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HISTOIRE 

D U 

GRAND CHEVALIER 
TIR AN LE BLANC. 

TROIS I E'ME PARTI?. 

E n p a n t qüe Tiran fe réta- 
blilïoit de fes bleflures, l’Em¬ 
pereur reçut une Lettre con¬ 
çue en ces termes, & que l’ar¬ 
mée des Chrétiens écrivoit à Tiran. 

«• O la meilleure épée qui Toit au mon- «» 
de , ton courage elt connu de Dieu & « 
de toute la terre. Nous craignons qu’il ** 
ne nous arrive quelque délaftre dans «* 
notre Camp , nous te conjurons de venir « 
T me II. A prom-'« 
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i Hist. bit Grand Cnr-vaiiir. 
m ptotnfement à notrè fëeoKrs. Après 
»»’ Dieu ' é’eft toi que riô'uV invoquons ; 
*» notre falut dépend dé tOn rècour. Notre 
» attaéhement pour ta pétfonne cft extrê- 
» nié ; fi tû té faifFes fléchit à nos prières , 
» puiflè ce que tu aimes avoir pitié de toi, 
» & ne te rien refufer de tout ce que tu lui 
»j demanderas. 

Il en falloir moins à l’Empereur pour 
lui faire comprendre l’affreux état où fon 
armée étoit réduite. Cependant il demeu¬ 
ra trois jours fans remettre la. Lettre à 
Tiran , ne fçachant lî il ne ferait pas 
mieux d’attendre qu’il fut rétabli. Il la 
remit à la PrincelTe Carméfine,afin qu’elle 
l’engageât à hâter fon départ. 

La Princeflè setant rendue chez Tiran, 
lui dit en l’abordant : Fleur, qui brillez 
parmi les plus belles, voyez combien tous 
nos Soldats vous défirent, 3c comment 
ils s’écrient : Où eft ce brave Chevalier? 
Ou eft le Vainqueur des batailles? Nous 
n’avons d’éfpérance que dans fon retour. 
Voici lâ Lettre qu’ils vous écrivent ; elle 
èft adreflee ail meilleur de tous les Che¬ 
valiers , ce ne peut être qu’à vous. Tiran 
prit la Lettre, la lut, & la montra à l’Im- 
peratricé , 8c à tous ceux qui la fuivoient. 
Si vous vouliez, brave Chevalier, lui dit 

alors 
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Tiran t! Blanc. 3 
alors là Princefle, fi vous vouliez vous 
rendre au Camp, votre feul afpeéfc feroit 
trembler nos ennemis, ôc leur défaite fe¬ 
roit allurée. Si vous refufez de partir pour 
l’amour de nous, faites-le du moins pour 
la fatisfa&ion de votre courage. Tiran lui 
répondit : Madame, les prières de V. A. 
ôc celles de l’Empereur font des ordres 
précis. Commandez feulement, ôc je fuis 
prêt, s’il le faut, à donner ma vie. Ayez 
donc la bonté de dire à l'Empereur , que 
pour fon fervice, ôc pour le vôtre, je fe- 
fai tout ce qui dépendra de moi tant que 
je refpirerai. Il prit alors une des mains de 
la Princefle, & lui fit une efpcce de vio¬ 
lence pour la baifer. 

L’Imperatrice après cette converfation 
fe leVa, ayant fon Pfeautier à la main, ôc 
fut dans un coin de la chambre dire fon 
Office avec une Demoifelle, qui lui ré- 
pondoit. La Princefle demeura avec Ti¬ 
ran , Stéphanie , la Veuve Repofée , ôc 
Piaifir de ma vie. Tiran luiptenoit à tout 
moment la main , ÔC la baifoit. La Prin- 
cefle ne put s’empêcher de lui dire : Je 
vois que plus je mets d’obftacles à vos dé¬ 
lits , plus ils augmentent. Je ne vous ac¬ 
corderai point ce que vous voulez. L’on 
méprife aifément ce que l’on obtient fans 

A x peine. 
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4 Hist. du Grand Chevalier 
peine. Je vois par la façon dont vous me 
prenez les mains , que vous me défobéï- 
riez volontiers ; avez - vous oublié que 
l’Imperatrice eft ici, & qu’elle nous peut 
voir ? Voulez-vous qu’elle vous ordonne 
de laiflèr fa fille en repos, & quelle nous 
ôte pour toujours la liberté de nous par¬ 
ler ? Je vois que la priere que je vous 
faits de la part de mon pere déplaît à 
votre amour -, mais fongez que cet amour 
même demande que vous facrifiiez votre 
contentement à. votre gloire, & au fa-, 
lut de l’Empereur. Faut-il que je me jet-; 
te à vos pieds pour vous conjurer d’ac-. 
corder à l’Empereur ce qu’il vous deman¬ 
de 3 Ah, Madame > répondit Tiranj 
croit-on que ce foit le moyen de hâter 
ma guérifon, que de me priver de votre 
vûë ? C’eft elle feule qui peut me faire 
Vivre. Votre abfence eft pour moi le 

5 lus cruel de tous les maux. Je ne connois 
e gloire & de devoirs, que ceux de 
mon amour. Je ne prétends pas que 
vous renonciez à cet amour, répondit la 
Prinçefte } mais il faut qu’il fe loumette 
aux loix de l’honneur. Croyez-vous que 
votre abfence ne me foit pas fenfible, &C 
que la feule idée desjpérils où la guerre va 
Vous expoferneméfaftè pas frémir. Hé¬ 
las ! 
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TiranleBianc. f 
las î que deviendrois-je fi je vous perdois} 
Vous feul faites mon bonheur ; vous êtes 
fans celle préfent à mon efprit ; mes fon¬ 
ces mêmes vous offrent fans ceffe à mon 
louvenir. Je trouve tout en vous. Vous 
poffedez feul tout ce qui peut me plaire > 
& il me femble que quand Dieu vous fit, 
j’étois là, & je lui drîois : Seigneur , fai- 
tes-le moi ainfi -, car c’eft ainfi que je le 
veux. 

Dans ce moment, les Médecins entrè¬ 
rent , & l’Impératrice qui venoit de finir 
fon Office s’approchant de Tiran, leur 
demanda quand il pourroit venir au 
Palais. Ils lui répondirent que ce feroit 
dans trois ou quatre jours. Alors l’Impé¬ 
ratrice & les Dames étant forties pour le 
iaiffer en liberté, quelle fut fon affli&ion 1 
Pour la Princefiè, lorfqu’elle fut arrivée 
‘dans la chambre , la converfation qu’el¬ 
le venoit d’avoir lui caufa un ferrement 
de cœur fi violent,qu’elle tomba évanouie. 
Toutes les Dames jetterent de grands 
cris. L’Empereur accourut promtement ; 
il fut extrêmement affligé de voir fa fille 
dans un état fi trifte ■, il fe jetta fut un 
lit, pendant que l’Impératrice tenoit la 
tête de fa fille dans fon giron, & pouf¬ 
fait des cris qui furent entendus dans 

A ) tout 
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6 Hist. du Grand Chevalier 
tout le Palais; fon vifage & Tes habits 
étoient mouillés de fes larmes. Un Che¬ 
valier courut promrement à lamaifon de 
Tiran pour avertir les Médecins ; il leur 
dit tout bas de fe hâter , qua peine ils 
retrouveroient la Princellè en vie. Les 
Médecins coururent au fecours de la bel¬ 
le Carmcfine. L’amour avoit d’abord fait 
imaginer à Tiran que les grands cris qu’il 
entendoit venoient de quelque accident 
arrivé à la Princellè. A Pin liant il fe leve 
.& fe tranlporte chés elle, il la trouva 
dans fon ht & revenue de fonévanoüif- 
fement. L’Empereur étoit déjà forti avec 
l’Impératrice, &les Médecins qui crai- 
.gnoient les fuites de I'inquietude qu’il 
avoit eue, l’a voient fui vi. 

Tiran femblable à un homme qui fort 
d’un profond fommeil, s’approcha de la 
. Princellè , & lui dit : J’ai crû vous avoir 
perdue , ma Princelïe, vous le feul bien 
quipuillè me fiater , je n’ai jamais éprou¬ 
vé une telle douleur : dites-moi, je vous 
fupplie , quel mal a foufièrt V. A. fi je 
pôuvois le combattre, j’en jure par le 
fiatème que j’ai reçu, il n’oferoit jamais 
vous attaquer. La bonté Divine a pris 
pitié de moi, tout pécheur que je fuis, 
elle a exaucé mes prières, «lie vous ré- 

ferve 
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Tiran le Blanc. 7 
fervc pour être marécompenfe. Aux cris 
que j’ai entendus, j’ai xf abord penfé à 
V. A, mais je me danois que vous au¬ 
riez foin de me faire avertir. Vous ne 
l’avez pas daigné. Qu’eft devenue cette 
bonté que vous me témoigniez? Vous 
fuis-je devenu odieux ? Ah i fi un pareil 
malheur me doit arriver, je prie Dieu & 
fa très-fainte Mere de m’ôter la vie avant 
que j’en puiiîe Être le témoin , pour me 
délivrer du péril de perdre l’ame avec 
le corps. Au nom de Dieu inftruifez-moi 
de mon fort. Mon cher Tiran , lui ré- 

Î tondit la Princeffe, c’eft toi feul, c’eft 
a penfée de ton amour qui a caufé 
tout mon mal. Cet amour agit fur moi 
plus que je ne le voudrois, pourquoi faut- 
il que nous ne le puidions tenir fecrec 
jufques à des tems plus heureux ? Mais 
hélas ! puis-je t’impofer des loix que je 
ne puis obferver moi-même ? Eh '. quel 
eft celui qui peut renfermer du feu dans 
fon fêin ? Tout ce que je te dis, mon ame 
&mon cœur le penfent. Va donc, je te 
prie, trouver l’Empereur afin qu’il ne fça- 
che point que tu m’as vue avant lui. En¬ 
suite elle mit fa tête fous la couverture 
de £on lit, & ordonnant à Tiran d’y met¬ 
tre lafienne, elle lui dit ; Baifema gor- 

A4 ge 
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8 Hist. du Grand Chevaiier 
ge pour ma confolation & pour ton re¬ 
pos; ce qu’il fit de grand cœur. Après 
qu’il lui eut encore baifé les yeux &le 
vifage , l’on aime mieux, lui dit-elle, 
donner ces chofes-lâ que de les poflè- 
der. 

Tiran fe retira pénétré de ces faveurs. 
Lorfqu’il parut dans la chambre de l’Em¬ 
pereur , les Médecins le blâmèrent de 
s’être levé fans leur permiffion. Il répon¬ 
dit » qu aiant appris avec quelle précipi¬ 
tation & quelle inquiétude l’Empereur 
étoit forti, i'1 fe feroit levé, quand il au- 
roit dû lui en coûter la vie. J’étois in-, 
quiet de ma fille Carméfine, dit l’Em¬ 
pereur ; mais heureufement elle eft réta¬ 
blie. Jugez quel a dû être mon état, 
n’ayant plus d’autre fille qu’elle ; car la 
Reine de Hongrie eft comme perdue pour 
moi. Le Ciel m’a confervé la vie en fau- 
vant ma chere fille du trépas. Allez la 
voir, vous ne fçauriez douter du plaifir 
que vous lui ferez. L’entretien roula en- 
fuite fur differentes chofes; & les Mé¬ 
decins ordonnant à Tiran de s’en retour¬ 
ner , il répondit qu’il ne pouvoir avoir 

J^ us 8 lant ^ pEûfit que d’être auprès 
de l’Empereur, quand il fe flattoit de lui 
être utile, L’Empereur le remercia de 
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TirAn le Blanc. 9 
lâ bonne volonté qu’il lui témoignoit> &C 
en le congédiant, lui dit encore de palier 
chez Carméline. 

Tjran fut charmé des confcils de l’Em¬ 
pereur *, il fouhaitoit bien plus detre où 
on l’envoyoit qu’au lieu où il étoit. Par 
malheur il trouva chés la Princeflc l’Im- 
pératrice qui le vit arriver avec grand 

} >laifir, & lui parla beaucoup de fes blet 
ùres. Tiran voiant bien qu’il ne pour¬ 
voit parler en liberté à la Princelïe, for- 
rit dans la crainte que les Médecins ne 
diflent à l’Empereur qu’il y avoit de¬ 
meuré trop long-tems. L’aimable Stépha¬ 
nie le conauifit jufques fur l’efcaüer, & lui 
dit en le quittant : Seigneur, fecourez- 
moi ou donnez-moi la mort, rien n’ap¬ 
proche des maux que je fouffre > mais 
rien ne me tourmente comme la crainte 
de me voir couverte de honte par les fui¬ 
tes d’une aétion qui n’a rien de criminel. Je 
ne me repens pas de que ce j’ai fait,mais je 
n’ai plus d’autre bien que mon amour 8 c 
le bonheur dont les fonges ou mon ima- 
gination me font jouir, dites-moi je vous 
prie , Général, fi je ferai confolée de la 
douleur que j’éprouve.LeChevalier lui ré¬ 
pondit: La bravoure & l’habileté du Con¬ 
nétable rendent à préfent fa préfence ab- 

folumenc 
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ïo Hist. du Grand Chavaliir 
folument néccflàire au Camp i mais puis¬ 
que la Princefle m’ordonne de joindre 
l’armée, comme vous l’avez entendu, je 
-tous promets que dès que j’y ferai arri¬ 
vé» je ferai tout ce qui fera poffible pour 
vous le renvoyer. Stéphanie fut très-con¬ 
tente de cette réponfe. Tiran s’en alla 
chez lui, où il trouva les Médecins qui 
l’attendoient. Ils vifîterent fes bleflures, 
qu’ils trouvèrent en fort mauvais état, 
car l’amour qu’il reflèntoit, l’avoit pro- 
digieufement échauffé. 

Tandis que les Chrétiens étpient au 
défèfpoir des bleflures de Tiran, & qu’ils 
ce comptoient fur aucun avantage pen¬ 
dant Ion abfence, le Soudan envoya des 
Ambafladeurs au Camp pour traiter avec 
Tiran de la paix ou de la guerre. On 
donna avis à l’Empereur de leur arrivée, 
il leur manda de venir auprès de lui, en 
leur promettant toute la fureté duc à 
leur caraftere. 

Tiran commençoit à fe mieux porter , 
tous les jours il alloitau Palais, & l’on 
ne parloit que de fon départ, lorfque les 
Ambafladeurs arrivèrent à Conftantino- 
ple. Cette nouvelle le fufpendit. L’Em- 

( >ereur envoya les principaux de la Vilr 
e& de fa Cour une lieue au-devant d’eux 

pour 
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( tour les recevoir. Le Général alla jufqu’d 
a porte 4 e la Ville. Quand Abciaüa Sa¬ 
lomon l’apperçut> quoiqu’il fût Ambaf- 
fadeur du Soudan , il mit pied à terre, 
& fe mettant à genoux devant lui, il lui 
donna les plus grandes marques de ref- 
peéfc, le remerciant de la liberté qu’il lui 
avoit rendue. Le Général le pria de re¬ 
monter à cheval > Us furent enfemble 
trouver l’Empereur, qui les reçut avec 
d’autant plus de cérémonie, que le Roi 
d’Arménie, frere de celui de Caramanie, 
étoit du nombre des Ambafiadeurs. Ab- 
dalla Salomon, comme le plus fçavant 
d’entr’eux, fut chargé de porter la parole, 
ce qu’il fit en ces termes : 

® Seigneur, nous fommes envoies 1 V, 
M. de la part du terribleMaître du mon- * 
de , le Seigneur des Seigneurs qui pro- » 
feflènt la Loi de Mahomet, le grand » 
Soudan de Babylone , & de la part du» 
Grand Tu»c,des Souverains de i’Inde & « 
des autres Rois qui fe trouvent dans leur 0 
Camp, pour vous propofer trois chofes. « 
Mais auparavant ils m’ont chargé de fça- « 
voir de vos nou velles &de vous préfen- « 
ter leurs faluts. Le premier fujet de» 
notre Ambaflade , c’eft que l’on faf- « 
£ç «ne Trêve de trois mois par mer Sc 0 

par 
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tt Hist. du Grand Chbvalier 
«par terre. La fécondé c’eft que lebra- 
*ve Général à qui vous avez confié vos 
«Troupes, ayant par la force de fon bras 
«vaincu le Roi de Caramanie & celui de 
*» l’Inde > nous venons fçavoir fi vous vou- 
„ lez pour la rançon du premier que l’on 
» vous donne trois fois (on pefant d’or, & 
a» quand les balances feront égales, nous 
u les ferons pancher à force de pierreries* 
» pour le Roi de l’Inde, nous offrons foh 
« poids du même métal & la moitié au-de- 
» là. Le troifiéme article, c’eft que fi V. 
«M. veut faire une Paix fincere , le fou- 
» dan lui demande fa fille Carméfine , i 
» condition que les mâles qui naîtront de 
«leur mariage feront élevés dans laLoi de 
m Mahomet, & les filles dans celle de J. 
» C. en laifTant à la mere le libre exercice 
«de fa Religion. Par ce moyen nous pou- 
» vons terminer nos malheurs. Le Soudan 
«en faveur de ce mariage rendra tou- 
»> tes les Villes & les Châteaftx de l’Em- 
» pire dont il s’eft emparé, & fera non- 
*» feulement la paix avec V. M. mais en- 
» core il vous défendra contre tous ceux 
» qui voudront vous attaquer. L’Empe¬ 
reur après avoir entendu les propofitions 
fe leva, & paflà dans une aiftre Chambre 
avec le Général & tous ceux qui compo- 

foiçnç 
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foient fon Confeil. Ils convinrent unani¬ 
mement qu’à caufe des incommodités de 
Tiran , on accepteroit une trêve de trois 
mois.On fit entrer les Ambafladeurspour 
leur dire qu’en confidération du So udan 
& du Grand Turc on acceptoit la trêve 
de trois mois , & que l’on refléchiroit fut 
les autres articles. 

La trêve fut publiée de part & d’autre. 
L’Empereur conferoit fouvent avec fes 
Confeillers, dont le plus grand nombre 
étoit d’avis de faire le mariage de U 
PrincdTe, pour avoir une paix durable. 
On iuge facilement quelles dévoient être 
les allarmes de Tiran. Un jour qu’il étoit 
dans la chambre de Carméfine , il ne 
put s’empêcher de dire devant plufieurs 
Demoifelles : Que je fuis malheureux d’ê¬ 
tre venu ici ! Pourquoi ne pas mourir , 
puifque l’Empereur & fon Confeil conf- 
pirent également contre une Princelfe fi 
accomplie, & qu’ils veulent la livrer à 
un Maure ennemi de Dieu & de notre 
fainte Religion î Le Ciel l’a-t-il formée 
avec tant de charmes & tant de vertus , 
pour être la proie d’un Barbare ? O ciuel 
Ambafiadeur ! fi j’avois prévu tous les 
maux que tu me caufes, je ne t’aurois aflu- 
rément pas donné la liberté. O cruel Ab- 

dallal 
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ï 4 Hist. du Granb Chevalier 
, dalla 1 je veux que tu fçaches par toi-mê¬ 
me quels font les maux que l’amour fait 
fouftrir. Tu fais le malheur de la Prin¬ 
cefle & le mîeri. Puis s’adreflant aux De- 
moifelles : Dites-moi, je vous conjure, 
leur dit-il, fi on fouffre plus dans l’ab- 
fence de ce que l’on aime, qu’en fa pré- 
ce. Les défirs me brûlent & m’enflam¬ 
ment à la vûë de la Princefle -, mais ce feu 
me conduit aux larmes ; & fi je vois par¬ 
tir V. A. continua-t-il en s’adreflant à elle, 
l’état auquel je ferai réduit ne fe peut con¬ 
cevoir. Que pourrois-je faire autre chofe 
que de mourir? La Princefle lui répondit: 
Tiran , fi tu peux difpofer de toi, n’ai-je 
pas la même autorité fur moi-même, & 
comment peux-tu ctoire que je me fou- 
mette à un Maure, ni que je le puiflè ai¬ 
mer , lui qui a autant de femmes qu’il lui 
plaît, fans en époufer aucune , & que 
rien n’empêche de les abandonner au 
premier caprice ; moi qui ai refufé tant 
de grands Rois, qui m’ont demandée ? Si 
le Roi & fon Confeil prennent cette ré- 
folution, rie crains pas de me voir ba¬ 
lancer ; je fçaurai leur réfifter avec fer¬ 
meté. Que ton amour eft foible, s’il a 
une autre idée de mon courage. Compte 
fur ta Carméfine, elle fçaura fe confer- 
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vet pour toi -, elle fçaura défendre les 
droits dé ton amouf, comme tu as dé¬ 
fendu fes Etats. Jè té fais mon Seigneur» 
tonlmande , & /“exécuterai tés ordres. 
L’Empereur vint troubler leur converla- 
tion -, fon arrivée les embarrafla fi fort, 
qu’ils ne purent lui dire de quoi ils s'en¬ 
tretenaient. Tiran s’étant un peu remis , 
lui dit cependant qu’ils parloient des Am- 
baflàdeurs , & de la folle hardielfe avec 
laquelle ils aVoiertt demandé la Princefle 
en mariage po'ilr Un Chien fils de Chien, 
qui reniant le véritable Dieu tous les 
jours, n’auroit que dé mauvais procédés 
pour elle. Mais fi par hazârd il l’obtient, 
côtitintiaTitan , 8 c qü’il là traite mal, qui 
pourra la défendre i A qui demandera- 
t-elle du fecours î Pour moi, lorfque j’y 
penfè , je répans des larmes de fang > il 
me prend des fueùrs froides ; & je vous 
avôüe que j’aime mieux mourir , que de 
voir préférer un'Maüre à tous les Cheva¬ 
liers de la Chrétienté. 

L’Imperatricë approuva le difcouts de 
Tiran, & ajouta ces mots avec vivacité : 
Ces Arribafladeurs viennent icipour nous 
infulter ; laiflèz-lés faire ; lamez tenir à 
l’Empereur tous les Confeils qu’il tient ; 
nous fçavons bien ma fille & moi le parti 
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que nous devons prendre -, & puifque 
vous êtes de notre fentimènt, généreux 
Chevalier, rapportez-vous-en à moi. Si 
l’on poulie ma patience à bout, je vous 
jure que ceux qui auront donné de mau¬ 
vais confeils , s’en repentiront d’une fa¬ 
çon à épouvanter tous les autres. Mais lî 
ce malheur arrivoit, il y a cent façons de 
mourir, que je choilirois plutôt <jue d’en 
être témoin. De plus, qui m’empecheroit 
d’aller avec ma fille en Païs etranger, 
où nous pleurerions jour & nuit, puilque 
nous ne pourrions apporter de remedes à 
nos maux ? Lailïons tous ces difcours, 
poutfuivit-elle, ils m’affligent fi fort, que 
je ne puis parler.Mais enfin , brave Géné¬ 
ral, vos fentimens font dignes de la bonne 
Chevalerie, & j’aimerois mieux donner 
ma fille à un Chevalier dont je connoî- 
trois les fentimens, quelque pauvre qu’il 
fut, qu’au Maître du monde qui auroic 
le coeur mal placé. Ne croïez donc pas 
que rien puifle mfe féparer d’elle , que je 
n’aïe trouvé un Chevalier d’une extrême 
valeur, occupé de fon honneur & de ce¬ 
lui des liens. La Princelïe lui dit : Mais, 
Madame, que fert la hardieflè que vous 
fouhaitez à un bon Chevalier, fi elle n’eft 
pas" accompagnée de prudence J II eft bien 
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Vrai que l’une & l’autre font fort eftimées 
dans le monde ; mais la prudence eft plus 
utile aux grands Seigneurs, que la nar- 
dieflè. 

L’Empereur arriva dans cet endroit 
de leur converfation ; il en demanda le 
fujet. Le Général lui dit t Seigneur, nous 
agitons une queftion , qui mérite bien 
d’être examinée. L’Imperatrice dit que fi 
elle avoit un fils , elle aimeroit mieux 
qu’il eût la hardiefle en partage, que tou-» 
te autre qualité. La Princelfe convient 
que c’eft en effet une grande vertu, 8e 
fort à délirer ; mais qu’elle eftime plus la 
prudence. C’eft à V. M. à décider. L'Em¬ 
pereur répondit qu’il ne le pouvoit faire 
fans entendre les parties, & dit à la Prin- 
cefTe de commencer. Elle s’en défendit 
long-tems, ne voulant pas parler devant 
l’Imperatrice fa mere ; mais enfin elle 
obéît. L’Imperatrice parla enfuite en fa* 
veur du courage,& ne manqua pas de citer 
l’exemple des grandes choies dont Tiran 
étoit venu à bout par fon courage. La 
Princcfle répliqua en faveur de la pru¬ 
dence. Le bon Empereur fut charmé de 
l’avoir entendu raifonner fi bien. L’Impe- 

f »eratrice répondit encore quelque choie £ 
'avantage du courage, & cita tout ce que 
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Von dit fur le cœur & la façon dont il elfe 
placé, pour preuve de fon autorité. Enfui- 
te elle pria l’Empereur d’avoir la bonté 
de juger. Il lui répondit que Von ne pou- 
voit pas mieux parler quelles avoient 
fait l’une & l’autre, fans rien oublier de 
tout ce qui pouvoir être à l’avantage de 
leurs fentimens > que le lendemain il leur 
rçndroit réponfe après avoir entendu le» 
Çhqvaliers 8c les Docteurs. Alors il fortit 
de la chambre, & paffant dans une au¬ 
tre y il aflembla un Confeil de Chevalier» 
$c de Gens de Loi, qui difputerent long- 
$ems entr’eux fur le courage & fur la 
prudence, fans pouvoir s’accorder. Enfin 
après avoir fait compter les voix & écri- 
iç l’arrêt, l’Empereur parut le lendemain 
dans la grande faile à l’heure qu’il avoir 
indiquée. Toutes les Dames s’y trouvè¬ 
rent. Il fe plaça fur la Chaife Impériale- 
L’Imperatnce à fes côtés , la Princefle de¬ 
vant lui, & tous les Barons & les Che¬ 
valiers fe placèrent pour entendre le Ju¬ 
gement que l’on alloit prononcer. Quand 
on eut fait filence, l’Empereur ordonna 
à fon Chancelier de publier la Décifion. 
Alors le Chancelier fe leva , mit un ge- 
noiiil en terre, & lut : Au nom du Pere, 
du Fils , 8c dufaint Efprir. Nous Henri, 
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jpar la grâce de Dieu, Empereur dé Con- 
ftantinople. Aïant entendu les raifons de 
part & d’autre fur la difpute qui s’eft éle¬ 
vée entre l'Imperatrice & la Princeflè ma 
fille. Aïant la grandeur de Dieu pré- 
lèntc à l’elprit » 6c dans le défir de juger 
avec équité. De l’avis de la plus grande 
partie de notre Confeil, fans avoir aucurt 
egard à l’amour que nous avons pour 
chacune d’elles> mais dans la feule vue de 
l’équité, 6c de rendre la juftiçe à qui el¬ 
le appartient. Sur ce confidérant que la 
prudence eft le plus grand préfent que 
Dieu ait fait aux nommes , & qu’elle eft 
comme le Soleil de qui tous les au* 
très corps empruntent leur éclat , mais 
que cependant il eft néceflàire d’avoir du 
courage , fans quoi la prudence ne feroic 
d’aucune confideration. Nous avons dti- 
mé qu’un Chevalier qui joint la pruden¬ 
ce à la valeur, eft accompli 6c digne de 
la Roïauté. C’eft pourquoi nous ordon¬ 
nons à l’Imperatrice, qui a pris le parti dtt 
courage, de nommer la prudence aupa¬ 
ravant quand elle en parlera, 6c que ce 
foit fans aucune aigreur , afin que la mere 
& la fille ne foient point défunies. Quand 
la Sentence fut lue, les Parties lui donner 
rent des loüanges, 6c prcfque tous ceux 
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qui étoient préfens dirent à l'Empereur, 
que d’un bon arbre il en venoit.de bon 
fruit, & d’un bon Chevalier un bon con- 
feil. Les Ambalfadeurs du Soudan, les 
Rois de Caramanie & de l’Inde fuperieu- 
re, fe trouvèrent à cette leârure. L’Em¬ 
pereur tint un Confeil avec fon Général 
& les autres Chevaliers, dans lequel il 
fut réfolu que l’on feroit une grande Fê¬ 
te , après laquelle on donneroit réponfe 
aux AmbafTadeurs. L’Empereur donna 
le foin à Tiran d’ordonner des armes, des 
dan Tes, & de tout ce qui pouvoit être 
néceflaire. Tiran fit publier la Fête pour 
le quinziéme jour liiivant. 

Mais Stéphanie voïant que tous les 
grands Seigneurs étoient revenus à caufe 
de la Trêve, & que le Connétable demeu- 
roit au Camp, lui écrivit une Lettre infi¬ 
niment tendre, par laquelle elle le con¬ 
jurait de venir la voir au plutôt. Le Con-- 
nétable lui répondit fur le champ, en lui 
donnant toutes les afiurances de fon 
amour, & de la reconnoiflànce j mais 
que fon devoir le retenoit au Camp, qu’il 
neçouvoit quitter fans congé, & qu’auf- 
fi-tot après la Fête que l’Empereur avoit 
fait publierai feroit tout fon poffible pour 
fe rendre auprès d’elle. L’Ecuïer qui 
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loi avoit porté la Lettre , fe chargea de la 
réponfc. A fon retour à Conftantiraople 
il trouva Stéphanie qui s’entretenoit avec 
la Princeflè. D’abord qu’elle l’apperçut, 
elle fe leva & lui dit s Comment le porte 
tout ce que j’aime î L’Ecuïer fans lui ré¬ 
pondre , fut baifer la main à la Princelïè ; 
cnfuite lui en lit autant, & lui donna la 
Lettre, qu’elle leva vers le Ciel, comme 

E ur la lui offrir. Après en avoir fait la 
ïure, elles s’entretinrent fur le chagrin 
qu’elle avoit de ce que le Connétable no 
feroit point à la Fête. 

La veille du jour marqué pour la célé¬ 
brée , le Connétable vint à une lieuë de 
la Ville, & fe tint caché très-foigneufe- 
ment. Stéphanie ne vouloit pas abfolu- 
ment s’y trouver, puifque celui qu’elle 
aimoit ne devoit point y être. La Prin¬ 
ceflè la pria fi fort de l’accompagner, en 
1’aflurant que fi elle ne venoir pas, elle 
n’iroit -pas non plus, qu’elle fut obligée 
de la fuivre. Quand les Méfiés furent di¬ 
tes avec beaucoup d'appareil , on fut 2 
la place du Marche, que l’on trouva cou¬ 
verte par le haut de draps rayés de blanc, 
de vert & de tanné. Les côtés étoient ca¬ 
chés par des étoffes d’une grande richef- 
fc. 11 y avoir des tables dreflees tout au- 
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tour de la place. Le côté deftiné pour 
l’Empereur étoit beaucoup plus riche > il 
étoit tendu de brocard d’or, L’Empereur 
fe mit au milieu de la table , 8c ht pla¬ 
cer les AmbafTadeurs d’un côté, & de 
l’autre l’Imperatrice & fa hile Carméfine, 
Les Rois de Caramanie 8c de l’Inde Su¬ 
périeure mangèrent à terre , parce qu’ils 
étoient prifonniers : toutes les Demoifel- 
les & les Dames d’honneur occupoient 
des tables à la droite de l’Empereur. Les 
Dames de la Ville les fervoient. Stépha¬ 
nie étoit affife la première à cette table, à 
la gauche del’Empereur,& vis-à-vis d’elle 
tous les Ducs & les grands Seigneurs, 
On avoit dreffé vingt-quatre buffets \ 
fur le premier on avoit- placé toutes les. 
Reliques de la Ville •» fur le fécond tout 
l’or des Egiifes. Il y en avoit dix autres 
remplis de toutes fortes de corbeilles 8c 
de panniers d’argent , que l’on avoit ti¬ 
rés au tréfor, & qui tous étoient remplis 
de monnoïe d’or. Dans les autres il y 
avoir des coupes d’or & des pierres pre- 
cieufes , des plats & des falieres de ver-, 
meil > car tout ce qui étoit blanc fervoit 
fur les tables.Tout l’argent monnoïé étoit 
dans des vafes au pied des buffets, chacun 
defquels étoit gardé par trois Chevaliers, 
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Rufquels Tir an en avoit confié le foin. 
Ces Chevaliers étoient vêtus de robes de 
brocard traînantes jufqu’à terre, avec 
•une baguette d’argent à la main. En un 
mot, l’Empereur montra ce jour - là de 
très-grandes richefïès. Dans l’cfpace rem- 
fermé pour les tables étoit une lice pré^ 
parée pour les Joutes. Le Général Duc de 
Pera & le Duc de Sinopoli étoient ce jôut- 
liles tenans.On commença les Joutes pen¬ 
dant le repas. Le Duc de Pera parut le 
premier avec des paremens de brocard 
d’or d’Alexandrie. Le Duc de Sinopoli 
les portoit également de brocard , mais 
ils etoient verds & gris -, Tiran les avoit 
ümplement de velours verd ; mais cou¬ 
verts de ducats pendans, chaque ducat 
en valoit plus de trente, de façon que fes 
paremens étoient d’un grand prix* 

Un des jours de la Fête> Tiran vint i 
la porte de la Prineeffe , il y trouva Plai- 
fit de ma vie, à laquelle il demanda r ca 
que faifoit fa Maîtrefiè} Elle répondit î 
P ourquoi voulez-vous le fçavoir î Si vous 
étiez venu plutôt vous l’auriez trouvée 
dans fon lit, & fi vous l’aviez vûë com¬ 
me moi, vous euffiez goûté la gloire de 
Paradis. Si vous voulez, continua-t-elle, 
vous la trouverez qui vient de prendre 

B 4 & 


Digitized by Google 



*4 Hist, du G*.and ChevAiieu. 
fa robe & qui va fe peigner ; car nous 
autres nous nous grattons ia tête quand 
les talons nous démangent- Mais à pro¬ 
pos , pourquoin’avez-vous pas mon Hy- 
polite avec vous ? je le vois fouvent trif- 
te & cela m’afflige... La Princefle eft- 
elle feule , dit Tiran ; N’y a-t-il ni ef- 
pions ni ennemis ? Puis-je entrer fans pé¬ 
ril ? Demoifelle, je vous demande aide 6c 
confeil. Entrez fans rien craindre, ré¬ 
pondit Plaifir de ma vie. Fiez-vous à moi, 
je courtois autant de rifque que vous s’il 
y avoit quelque chofe à craindre, je 
eonnois les fentimens de la Princefle ; 
elle ne veut pas que votre amour demeu¬ 
re toujours fans récompenfe > & pour moi 
j’ai tant de pitié de ce que vous fouffrez, 
que je ferai toujours prête à vous aflifter. 
Tiran entra dans la chambre & trouva 
la Princefle qui rattachoit fes beaux 
cheveux. Elle lui dit en le voïant : Qui 
t’a donné permiflion d’entrer ici fans mon 
confentement } Si l’Empereur vient à le 
fçavoir, il ne te pardonnera pas ta té¬ 
mérité. Va-t’en , je t’en conjure. Tiran 
ne s’embaraflant pas de ces paroles, s’ap¬ 
procha d’elle, & la prenant dans fes bras, 
4I lui baifa mille fois les yeux, la bou¬ 
che 6c la gorge. Les Demoifelles voïant 
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que Tiran joüoit ainfi avec la Princef. 
le , étoient attentives autour d’eux fans 
remuer j mais quand il vouloit fe fervir 
de fes mains , elles venoient toutes au fe- 
cours de leur Maîtrefle, elles entendi¬ 
rent venir l’Imperatrice ; mais Titan de 
la Princefle n etoient occupés que d’eux 
feuls dans le monde. Quand l’Imperatri¬ 
ce fut précifement à la porte, Tiran fe 
jetta par terre, & les filles mirent fur lui 
tous les habits qu’elles trouvèrent. La 
Princefle s’aflit fur lui en fe peignant fans 
faire femblant de rien. L’Imperatrice fe 
mit à côte d’elle, & peut s’en fallut quel-, 
le ne s’afsît fur la tête de Tiran. Elles 
s’entretinrent des Fêtes & demeurèrent 
en cet état jufques à ce qu’unç Demoi-. 
felle apporta les Heures de l’Impératri¬ 
ce , qui s’en alla les dire dans un coin 
de la chambre. La Princefle ne fe remua 
point dans la crainte que fa roere ne s’ap- 
perçût de quelque chofe ; mais quand 
elle eut achevé de fe peigner, elle pafla la 
main fous la robe qui le couvroit, & car- 
refloit fon cher Tiran qui lui baifoit la 
main. Enfin pour fortir de cet embarras, 
toutes les Demoifelles fe mirent devant 
Plmperatrice, & fans faire le moindre 
bruit, Tiran fe leva Sc s’en alla avec le 
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peigne de la Princefle qu’il lui avoit pris. 

Quand il fut hors de fa chambre, il 
fe crut en fureté *, mais à lïnftant il ap- 
perçut l’Empereur qui venoit chez la 
Princefle avec un feul Valet de chambre. 
Il retourna promtement fur Tes pas, & 
dit à la Princefle : Que ferez-vous de moiî 
Voici l’Empereur qui vient. Que je fuis 
malheureufe 1 lui répondit-elle , nous 
évitons un inconvénient pour tomber 
dans un autre. Je vous le difois bien 
que vous preniez mal votre tems. Aufli- 
tôt elle fit remettre les Demoifelles de¬ 
vant l’Imperatrice, & fit pafler Tiran 
derrière elles pour gagner une autre 
chambre. Là il fe mit par terre, & 
on le couvrit de plufieurs matelats afin 
de le cacher aux yeux de l’Empereur 
qui fouvent entroit dans cette Piece. 

L’Empereur demeura chez fa fille juf* 
ques à ce quelle fut cocffée j après quoi 
l’Imperatrice aïant fini fon Office ; il for- 
tit avec elle fuivi de toutes les Demoi¬ 
felles pour aller à la Mefle. Quand elles 
furent toutes forties , la Princefle de¬ 
manda fes gands , & dit quelle les avoit 
mis dans un endroit où nulle autre qu’el¬ 
le ne les pourroit trouver. Par ce moïen 
elle entra dans la chambre où étoit TV 
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TA n & le dégagea. Tiran fe leva > prit la 
belle Carméfine dans Tes bras, la porta 
par la chambre & la baifant mille fois , 
il fe .récrioit fur les charmes de fon 
corps & de fon efprit, & qu’il ne s’éton- 
noit pas que le Sultan eût tant d’envie 
de la poüeder. Elle lui répondit que 
l’amour lui faifoit illufion fur fa beauté, 
que lorfqu’on aimoit bien , on youloit 
encore plus aimer, &c que l’Amant géné¬ 
reux fe contentoit de la vûë. Mérite donc 
toujours de conferver ta réputation, 
ajouta-t-elle* autrement tu feras plus cruel 
que Néron. Baife-moi & laiflè-moi aller 
trouver l’Empereur qui m’attend. Tiran 
n’eut pas le tems de lui répondre ni do 
rien faire de plus, car les Demoifelles 
défendoient leur Maîtrefle dans la crain-. 
te qu’elle ne fut déeoëffée * mais voïant 
que la Princefle s’éloignoit & qu’il ne la 
pouvoit plus toucher avec les-mains, il 
‘étendit la jambe, la glifla fous les jupes, 
& porta le pied jufques au lieu dont on 
lui avoit défendu l’approche* alors la 
Princefle fortit & fut trouver l’Empereur, 
& la Veuve Repo fée fit fortir Tiran par 
la porte du jardin , fans que perfonne 
l’apperçût. 

A peine Tiran fut arrivé dans fa cham- 
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bre , qu’il quitta le bas & lç foulicr qui 
avoient eu le bonheur de toucher la 
Princefle, il les fit richement,broder avec 
des perles & des rubis qui valoient plus 
de vingt-cinq mille ducats, & les mit le 
jour indiqué pour les Joutes, mais fans au¬ 
cune armure, à cette jambe ; il avoit pour 
cimier au-deflus de Ion armet quatre pe¬ 
tites colonnes d’or qui portoient un faint 
Graal pareil à celui que conejuit Galafle 
le bon Chevalier ; au-deflus etoit le pei¬ 
gne que la Princefle lui avoit donné, avec 
ce mot écrit que tout le monde ne pou- 
voit pas lire, point de vertu «fui nefoit en elle. 

Au milieu de la Lice étoit un fuperbe 
échaflaut couvert de brocard ;& au mi¬ 
lieu de cet échaflaut un fauteiiil plus fu¬ 
perbe encore, pofé fur un pivot, la fage 
Sybile y étoit amfe magnifiquement parée, 
elle tournoit continuellement, de façon 
que tout le monde pouvoit la voir ; les 
Déeflès étoient affiles à fes pieds , le vi- * 
(âge couvert, parce qu’au fentiment des 
Païens elles avoient des corps céleftes. Au¬ 
tour des Déefles on avoit placé les femmes 
qui avoient bien aimé, comme la Reine 
Geniéfure qui avoit aimé Lancelot;la Rei¬ 
ne Yfeult Maitreflè de Triftan de Leonois, 
Pénélope, Hélène * Brifeis, Médée, Di- 
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don,Dejanire, Ariane, Phedre & plusieurs 
autres qui finirent par être trompées dans 
leurs amours *, elles avoient toutes un 
foiiet à la main.Les Chevaliers qui étoient 
renverfés par terre du premier coup, on 
les conduifoit fur l’échaffaut & la fage Sy- 
bile les condamnoit à la mort, en leur 
dliant qu’ils avoient été des Amans perfi¬ 
des. Mais les autres DéeiTes fe mettant 
à /es genoux obtenoient que cette peine 
fut changée en celle du foiiet. Alors on 
défarmoit publiquement le Chevalier, 
après quoi elles le frappoient de toutes 
leurs forces en le faiunt defcendre de 
l’échafiàut. 

Ceux qui dévoient joûter entrèrent 
dans la Lice avant le jour. On ne laiflbit 
joûter que ceux qui avoient des paremens 
de foie ou de brocard brodés de brillans 
d’or & d’argent. Le Connétable averti 
de la Fête, avoit préparé tout ce qui lui 
étoit nécefiaire pour y venir fans être 
connu. Au milieu du dîné de l’Empereur, 
il entra dans la grande falle vêtu de la 
forte. Ses paremens étoient de deux cou¬ 
leurs , une partie de brocard 8c le fond 
cramoifi, l’autre de damas violet brodé 
d’épics qui étoient formés par de grofles 
perles, 8c dont les tiges étoient d’or. Son 
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armet étoit couvert de la même étoffe* 
Il marchoit à 4 a tête de trente Gentils¬ 
hommes qui portoient un manteau cra- 
moifi doublé moitié de marthres zibeli¬ 
nes, & moitié d’hermines. Les deux Che¬ 
valiers qui l’accompagnoient avoient des 
robes de brocard. Toute la fuite avoit 
le vifage couvert des chaperons que l’on 
porte à cheval. Il avoit avec lui fix trom¬ 
pettes , & il fui voit une Demoifelle ma¬ 
gnifiquement parée, qui portoitune chaî¬ 
ne d’argent, qu’elle tenoit d’un bout, & 
qui de l’autre étoit attachée au col du 
grand Connétable. Il menoit avec lui 
douze mulets , dont les bats étoient cra- 
moifis & les fangles recouvertes de foie 
de la même couleur i l’un portoit fon lit, 
un autre étoit chargé d’une grolfe lance 
couverte de brocard -, il y en avoit fix 
portées avec la même cérémonie. Enfin , 
avec fes mulets chargés de fon équipage , 
il fit le tour de la lice. Il falua profondé- 
Uient l’Empereur, aufli-bien que tous ceux 
devant lefquels il pafTa. L’Empereur leur 
voïant à tous le vifage couvert, envoïa 
demander le nom de ceChevalier fameux* 
On lui répondit que c’étoit un Chevalier 
qui cheraioit les avantures, fans vouloir 
dire autre chofe. Puifqu’il ne veut pas fç 
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nommer , dit l’Empereur à celui qu’il 
avoit chargé de la commiflion, c’eft un 
bon prifonnier d’amour. Va demander , 
continua-t-il, à la Demoifelle qui le tient 
enchaîné , quel eft l’amour qui l'a fou¬ 
rnis. Si elle ne te répond rien , lis ce que 
le Chevalier porte fur fon bouclier. Le 
Valet de chambre aïant apporté pour tou¬ 
te reponfe , que le fort au Chevalier ve- 
noit d’une Demoifelle qui l’a voit réduit 
à ce point en confentant à fa volonté : 
Mais as-tu lu, lui demanda l’Empereur , 
ce qu’il y a d’écrit fur fon bouclier i Sei¬ 
gneur , lui répondit-il, il y a en efpagnol 
Sc en françois : Maudit foit l’amour qui 
me l’a fait fi belle, s’il ne la rend fenfible 
à .mes peines. 

Le Connétable étoit déjà dans la lice 
avec la lance fur la cuifie, demandant 
avec qui il joûteroit ’ On lui répondit, 
que ce feroit avec le Duc de Sinopoli. Ils 
firent plufieurs belles courfes ; à la qua¬ 
trième le Connétable le rencontra fi vi- 
goureufement, qu’il le fit fauter de la 
ïellejpar terre, d’ou il fut conduit fur l’é- 
chaffaut , condamné par la Sybile, 8c 
foiietté par les Dames comme trompeur 
en amour. Cette cérémonie étant ache¬ 
vée, le Connétable recommença à cou¬ 
rir 
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rir contre le Duc de Pera qu’il rencon- 
tra dans la vifiere à la dixiéme courfe & 
le renverfa lui & Ton cheval. Quel cher¬ 
cheur d’avantures, dit Tiran 1 il a déjà 
abbatu mes deux meilleurs amis. Il mon¬ 
ta fur le champ à cheval, prit fon armer, 
vint dans la Lice avec une groflè lance. 
Pendant ce tems, on porta le Duc qui 
avoit repris Tes efprits à l’échaffaut 
de la fage Sybile > il lui arriva la même 
chofe qu’au Duc de Sinopoli. Quand le 
Connétable fçut que Tiran s’étoit mis 
fur la Lice, il dit qu’il ne vouloit plus 
jouter. Les Juges déclarèrent qu’il de- 
voit faire les douze carrières, comme 
on en étoit convenu. Les Dames & tous 
les Spectateurs rioient de ce que le Che¬ 
valier inconnu avoit rcnverfé les deux 
Ducs. Attendez , leur dit l’Empereur, il 
fe pourroit bien faire qu’il renversât auffi 
notre Général. C’eft ce qu’il ne fera pas , 
reprit la PrincelTe, la Sainte Trinité le 
garantira de ce malheur ; & s’il, le fait 
tomber de cheval, il pourra bien fe di¬ 
re uii Chevalier de bonne avanture. Sur 
mon Dieu, répondit l’Empereur, je 
n’ai point vû de mon tems abbattre deux 
Ducs en deux carrières & fe trouver 
en aufli bonne difpolition que ce Che¬ 
valier i 
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Valier-, car enfin aucun des miens n’eit 
peut faire autant ; il faut que ce foit quel¬ 
que Roi’ou fils de Roi. Je meurs d’envie 
de fçavoir fon nom •> car je crains quil ne 
s’en aille fans nous le dire, pour ne pas 
faire de peine aux deux Ducs. Il ordonna 
donc à deux Demoifelles des plus belles 
& des mieux parées, d’aller trouver le 
Chevalier de la part de la Princeffe, & de 
lui demander fon nom,qu elledéfîroit fort 
fçavoir. Les deux Demoifelles furent lui 
faire le compliment. Vous pourrez dire, 
leur répondit-il, à la Princeffe, que je 
fuis de l’extrémité du couchant. Les De¬ 
moifelles rapportèrent cette réponfe. 

Le Connétable fut enfüite obligé de 
courir contre le GénéralTiran} mais après 
avoir mis la lance en arrêt, il la porta 
toujours haute. Tiran le voïant venir à lui 
en cet état, leva fa lance aufïi pour ne le 
pas rencontrer -, ce qui l’affligea Deaucoup; 
il s’en expliqua même en termes piquants, 
que le Héraut rapporta au Connétable. 
Celui-ci le chargea de dire à Tiran qu’il 
n’en avoit ufé de la forte que par honnê- 
teté -, mais qu’il prît garde à lui, qu’il alloit 
à préfent lui faire le même parti qu’aux au¬ 
tres. Il demanda pour lors la plus greffe 
de fes lances, qu’il ,leva encore comme 
Tome IL C la 
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la première fois. Tiran furieux de ne pou¬ 
voir venger fes Amis > jetta de colere fa 
lance par terre. Ceux que l’Empereur 
avoit envoies faifirent promtement les rê¬ 
nes du cheval du Connétable pour l’em- 

f >êcher de s’en aller. Les Juges vinrent à 
ui > & le conduisent, en lui rendant 
toute forte d’honneurs, à l’échaffaut de la 
Sybile , devant laquelle iis lui ôterent fon 
armet. Les DéelTes le reçurent à merveil¬ 
les. Quand elles le reconnurent pour le 
Grand Connétable, elles le firent afleoir 
dans le beau fauteiiil de la fage Sybile, où 
elles le fervirent à l’envi. L’une le pei¬ 
gna , une autre lui efluïoit le vifage. En¬ 
fin chacune d’elles étoit emprelfée autour 
de la perfonne. Ces attentions dévoient 
durer jufques à ce qu’un autre eût mieux 
fait que lui. L’Empereur fut charmé d’ap¬ 
prendre que c’étoit le Connétable. Le 
bruit qui fe répandit de fon nom caufa 
une fi grande joie à Stéphanie , qu’elle 
s’en trouva très-mal. Auflï Ariftote dit- 
il , que la joie qui vient d’un grand amour, 
cft aufli dangereufe aux filles, que la plus 
grande douleur. Les Médecins qui n e- 
toient pas loin , la fecoururent promte¬ 
ment. L’Empereur lui demanda ce qui 
lui avoit fait mal : elle répondit que fon 
habit étoit trop ferré. 
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Le Connétable demeura tout le jour 
dans le fauteuil ; car il ne le trouva per- 
fonne qui pût l’en faire fortir. Qyand la 
nuit fut venue, on jouta aux flambeaux» 
Lesdanfes, les farces , & les intermèdes 
qui fuccederent au louper „ rendirent la 
Fête fuperbe, & la firent durer jufqu’à 
trois heures après minuit. L’Empereur & 
fa Maifon furent alors fe coucher. Il avoir 
fait accommoder un bel appartement 
dans le Marché ou il fè retira avec toutes 
les Dames, afin de ne point quitter un 
moment les Fêtes. Elles durèrent pen¬ 
dant huit jours. Le lendemain il y eutj>lu- 
fieurs Chevaliers qui firent des efforts 
inutiles pour avoir le fauteuil du Conné¬ 
table. Il fe préfenta un Chevalier bien 
armé, parent de l’Empereur *qui fe nom- 
moit le Grand-Noble't il portojp fur la 
troupe de fon cheval une pempifçllç de¬ 
bout, qui avoir les bras fur /es épaules, 
& dont la tête exçedoic fo# armçt. Il 
avoit écrit'; fur. fon bouclier en-lettres, 
d’or : Que tous ceux quÈfcntjampjin?* 1 * » 
la regardent bien , , ils n’en fçauroient 
trouver de meilleure. li en étpit yenu ufi 
autre auparavant , qui portoit uqe De- 
moifellecomme faint Çhrrftpphe porte J. 
C. fut l’épaule. {1 avoir écrit lur les pare- 
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mens & fur la tête de fon cheval : Je l’ai- 
me & je l’honoré, rendez-lui tous hon¬ 
neur ; car elle eft la meilleure de toutes. 
Tiran jouta avec le-Grand-Noble. Ils fi¬ 
rent enfemble les plus belles courfes , 8c 
ils fe rencontrèrent enfin d’une façon 
qui pehfà leur coûter la vie 3 car Tiran 
aïant touché le haut du bouclier, le coup 
glifla & le frappa fi fort dans l’armet, 
qu il le renverla par-deflfus la croupe de 
fon cheval. Comme fa taille étoit pefan- 
te, il fit une chute fi violente, qu’il fe 
cafla deux côtes 3 pour lui il rencontra Ti¬ 
ran au fort de l’écu *, & comme la lance 
étoit fort grofle, elle ne put fe rompre -, 
le cheval de Tiran recula trois pas, & 
donna des genoux en terre. Tiran fe 
fentant tomber , défit promtement fes é- 
triers $ mais il fut obligé de porter la main 
droite à terre : Lé cheval mourut fur lè 
champ. Le Grand -Noble fut conduit à 
1*échaffâut, Malgré la douleur qu’il rellen- 
toit J & 1 fut" fôüëtté comme les autres ,' 
moins 1 fort cependant, à caufe dé l’état où 
il étoit. Pour Tiiraiv, parce qu’il étoit tom¬ 
bé avec fon cheval, qu’il à voit perdu les 
étriers,^ quHl avoitmis une main à terré, 
les Juges le condamnèrent à jouter dans 
la fuite fans paremens > Tans éperons & 
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fans gantelet du côté droit. Tiran voïant 
qu’il avoit reçu cet affront par la faute de 
fon cheval, fit vœu de ne jouter jamais 
que contre unRoi ou contre un fils de Roi. 
Le Connétable fottit de fon fauteiiil, & 
tint les joutes à la place de fon Coufin. 
Les Fêtes furent auffi belles le huitième 
jour qu’elles l’avoient été le premier. 
L’on fut fervi avec la même abondance , 
& tous les plaifits fe répétèrent avec un 
égal fuccès. 

Le lendemain du jour que Tiran eut 
abandonné les Joutes , il parut avec un 
riche manteau de velours noir, brodé 8ç 
couvert de brillans en forme de feuilles 
de chicomore , avec la même chevelure 
dont on a parlé. Mais avant que de for- 
tir de chez lui, il envoïa le plus beau 
& le meilleur de fes chevaux avec les pa- 
remens, & tout ce dont il s’étoit fervi 
dans les Joutes, en préfent, au Grand- 
Noble , ce qui fut eftimé quarante mille 
ducats. Tiran s’entretenoit & fe divertif- 
foit continuellement avec l’Impératrice 8ç 
les Seigneurs de la Cour •, mais il étoit en¬ 
core plus fouvent avec les Dames. Il chan- 
geoit tous les jours d’habit, fans quitter 
fon bas & fon foulier favori. La Princelle 
ïyi dit le jour que les Fêtes furent termi- 
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nées, en allant à la Ville de Pera , devant 
Stéphanie & la Veuve Repoféè : Qu’eft-ce 
donc que cette mode ? De quel Pais vient- 
elle ; L’apportez-vous de France? Il lui 
conta la vérité & le bonheur qu’avoit eu 
fon pied > bonheur qu’il croïoit que* fes 
péchés l’empêchoient d’obtenir. La Prin- 
cefle lui répondit qu’elle s’en fouvenoit à 
merveilles. Mais il viendra un tems , con¬ 
tinua-t-elle , où les deux jambes auront le 
même droit, Tiran pénétré de cette pro- 
meflèjfauta au bas de Ton cheval, fous pré¬ 
texte que fes gands étoient tombés,& baifa 
la jambe de la PrincelTe à travers fa robe, 
Lorfqu’ils furent arrivés à la Ville de 
Pera, & qu’ils prenoient leurs armes, on 
dit à l’Empereur qu’il paroifloit neuf Ga¬ 
lères. Il ordonna que l’on ne commençât 
point leTournois, fans fçavoir ce que c’é- 
toit. On ne fut pas long-tems dans l’in¬ 
certitude : on apprit avec beaucoup de 
joie que ces Bâtimens étoient François , & 
commandés par un Coulin de Tiran, à 
qui le Roi de France , dont il avoit été 
Page, avoit donné la Vicomté de Bran¬ 
ches. Sur le bruit des exploits de fon Cou- 
fin, il avoit déliré de le voir & de fervir 
fous lui. Plufieurs Chevaliers & Gentils¬ 
hommes aïant eu le même deflein, le Roi 

leur 
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leur avoir donné cinq mille Archers, pour 
montrer à Tiran le cas qu’il faifoit de fes 
belles actions.Ces Francs-Archers avoient 
un Ecuïer & un Page. Ils avoient reçu 
leur paye pour fix mois. Le Coufin de 
Tiran vint d'abord en Sicile, où le Roi, 
qui le connoiflbit, le reçut bien , & lui 
fit préfent de plufieurs chevaux. Tiran 
étant informé de l’arrivée de fon Coufin, 
monta dans une petite Barque avec le 
Connétable, & plufieurs autres François, 
pour aller au-devant d’eux. Ils s’embraf- 
ferenttendrement, & furent enfemble fa- 
luer l’Empereur. Les Dames & toute la 
Cour, & jufques aux Ambafladeurs, qui 
n’étoient point encore partis, s’emprelîè- 
rent par rapport à Tiran, à bien rece¬ 
voir ces nouveaux venus. L’Empereur re¬ 
mit le Tournois au lendemain. 

Dès le matin ils s’armèrent tous, aulli- 
bien que Tiran ; car l’Empereur lui de-, 
manda cette grâce , en l’alfurant qu’il le 
pouvoit fans aller contre fon vœu, parce 
que ce n’étoit pas une Joute. Le Vicomte 
de Branches parut fuperbement armé : il 
demanda un cheval à fon Coufin pour le 
Tournois, dans lequel il vouloit abfolu- 
ment paroître, malgré tout ce qu’on lui 
pût alléguer des fatigues du voïage. Tiran 
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le voïant ainfi déterminé , lui envoïa dix 
de fes meilleurs chevaux. L’Empereur lui 
en fit préfent de quinze magnifiques. 
L’Imperatrice lui en donna un pareil nom¬ 
bre , & la Princefle, par ordre de Ton pere, 
lui en envoïa auffi dix. Le Connétable en 
joignit fcpt à tous ceux-là. Enfin tant de 
Comtes & de Ducs lui en envoïerent, 
qu’en un moment il s’en trouva quatre- 
vingt-trois des meilleurs de la Ville. Il pa¬ 
rut avec un parement que le Roi de France 
lui avoit donné ; il étoit brodé partout de 
lions qui avoient de fort grofles chaînes au 
col ; les lions étoient terrafles par des 
amours qui portoient des fonnettes d’ar¬ 
gent , ce qui formoit aux moindres mou- 
vemens du cheval une efpece de carillon 
tout-à-fait fingulier. Il entra dans le Camp 
huit cens Chevaliers à l’éperon d’or. Ils 
convinrent que l’on ne recevroit que ceux 
qui auroient reçu l’Ordre de Chevalerie, 
& qui auroient des paremens de foïe, de 
brocard , ou de broderie d’or & d’argent; 
ce qui fut caufe qu’un grand nombre,pour 
être duTournois, fe firent recevoir Cheva¬ 
liers. Le Vicomte fçachant le Réglement, 
& n’étant pas Chevalier, pour ne pas con¬ 
trevenir aux ordres de l’Empereur, tnit 
|>ied à terre, quand tous les autres furent 
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dans le Camp} & montant fur 1 echaf- 
faut de l’Impératrice , il la fupplia de lui 
donner l’ordre de Chevalerie. La Prin-* 
celle prit la parole, & lui dit, qu’il feroit 
plus convenable que l’Empereur lui ac¬ 
cordât cette grâce. Madame, lui répondit- 
il, j’ai fait vœu de ne le recevoir jamais de 
la main d’aucun homme. J’aime une fem¬ 
me mariée* c’eftpour elle que je fuis venu 
i ci y j’ai trouvé tant d’honneur en elle, 
qu’il faut abfolument que ce foit une Da¬ 
me qui m’arme Chevalier. 

L’Impératrice fit fçavoir à l’Empereur 
cette propofition \ il vint avec les Am- 
balfadeurs, & lui dit d’accorder la de¬ 
mande, ce qu’elle exécuta. Elle envoïa 
chercher une Epée d’or de l’Empereur, 
qu’elle lui ceignit, L’Empereur fit ap¬ 
porter enfuite des éperons d’or, où dans 
chaque pointe il y avoit un diamant, un 
rubis ou un faphir -, il les remit entre 
Jes mains de deux filles de Duc, avec 
ordre de n’en chaufler qu’un , parce que 
celui qui veut être armé par les Dames, 
étant obligé de porter moitié or & moi¬ 
tié argent, ne jc&uvoit porter qu’un épe¬ 
ron de ce métal. L’épee peut être d’or, 
& la robe brodée * mais les bas & les 
parçmens doivent être or &; argent, C’eft 
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l’ufageque la Dame baife le Chevalier 
qu’elle a reçu, aulîi l’Impératrice le bai- 
fa-t-elle. Enfui te le Vicomte defcendit 
de l’échafFaut & entra dans le Camp. Le 
Duc de Pera commandoit la moitié de 
ceux qui s’y trouvoient, 8c Tiran étoit 
à la tête de l’autre moitié. Pour fe re¬ 
connaître , ils portoient fur leurs têtes des 
banderoles blanches & des banderoles 
vertes. Tiran fit d’abord marcher deux 
Chevaliers ; le Duc en envoïa contr’eux 
un pareil nombre qui commencèrent à 
fe charger vigoureufement. Ceux-là fu¬ 
rent fuivis de vingt ,*& ceux-ci de tren¬ 
te , de façon que peu-à-peu les troupes fe 
mêlèrent, 8c chacun combattoit de fon 
mieux. Tiran regardoif combattre fa 
troupe. Quand il s’apperçut qu’elle avoit 
du ddïous, il fe jetta dans le fort de 
la mêlée, 8c rencontra un Chevalier 
qu’il renverfa avec fa lance. Alors il mit 
l’épée à 'la main, & frappant de tous 
côtés , tout le monde étoit dans l’admi¬ 
ration des grands coups qu’il portoit, 
& du grand courage qu’il témoignoit. 
L’Empereur étoit charmé de voir ces 
beaux faits d’armes. Quand ils eurent 
duré l’efpace de trois heures, l’Empereur 
monta à cheval 8c fe mit au milieu des 
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Combattans , que la colere emportoit, Se 
dont il y avoit plufieurs de bielles. Après 
que tous les Chevaliers furent défarmés, 
ils fe raflemblerent pour fe divertir, & 
s’entretinrent de leur combat. Tous le* 
Etrangers convinrent qu’il étoit le plus 
beau que l’on eût vû , îbit par la magni¬ 
ficence , foit par la façon dont les che¬ 
vaux avoient été conduits. L’Empereur 
fe mit à table avec tous les Chevaliers 
qui avoient été au Tournoi. 

Après le dîné , on vint dire à l’Em¬ 
pereur qu’il étoit arrivé dans le Port un 
Vaiflèau tout couvert de noir : Dans le 
tems que l’on en parloit, quatre Demoi- 
felles entrèrent dans la falle, elles pa¬ 
rurent de la plus grande beauté, quoi¬ 
que dans le plus grand deuil. Leurs noms 
etoient admirables. La première fe nom- 
moit Honneur, Se fon maintien répon- 
doit à un fi beau nom *, la fécondé Chaf- 
teté; la troifiéme Efpérance , parce qu’el¬ 
le avoit été bâtifée dans le Jourdain *, Se 
la quatrième fe nommoit Beauté. Elles 
vinrent toutes faluer l’Empereur. L’Ef- 
perance étoit à leur tète,qui lui parla ainfi: 

La grandeur & la réputation de Votre 
Majefté nous ont engagées à venir im¬ 
plorer fes bontés, La fortune ennemie 
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qui nous a condamnées à im éternel exit, 
nous a impofé des loix cruelles & bar¬ 
bares , qui ne nous permettent de jouir 
d’aucun repos. Nous arrivons ici avec: 
«îotre Maitrefle à l’ombre de votre gran¬ 
deur, dans Pefpérance d’y trouver ce 
Roi fameux, qui fe fait nommer dans 
le monde le grand Artus, Roi de l’I- 
fle d’Angleterre, pour demander à V. 
M. fi elle n’a point entendu dire en quel 
lieu il peut être. Il y a déjà quatre ans 
que nous voïageons avec fa fœur Ur- 
gande la Déconnuë. Nous avons couru 
toute la mer noire , & vous voïez devant 
vous des Demoifelles de fa Cour qui le 
pleurent fans cefle. L’Empereur ne lui 
donna pas le tems d’en dire davantage. 
Dès qu’il fçut que la fage Urgande fœur 
du Roi Artus étoit arrivée , il fe leva de 
table & prit le chemin du Port avec tous 
les Chevaliers. Ils montèrent dans le 
Vailleau, où ils trouvèrent Urgande fur 
un lit noir 6c vêtue de velours noir , la 
tenture de tout le Bâtiment étoit de la 
même couleur. Elle avoit auprès d’elle 
cent trente Demoifelles toutes d’une 
grande beauté & qui n’avoient que feize 
ou dix-fept ans. 

{/Empereur fut reçu avec tout le ref- 

peét; 
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peéfc qui lui étoit dû. Quand il fut aflis, 
il dit : Confolez-vous, généreufe Reine, 
dans peu vous reverrez ce que vous cher¬ 
chez avec tant d’inquiétude. Je fuis char¬ 
mé de votre arrivée, je pourrai vous 
rendre tous les honneurs que vous mé¬ 
rités. Il eft venu chez-moi quatre De- 
moifelles de votre part qui m’ont de¬ 
mandé des nouvelles du Roi des Anglois. 
Tout ce que je puis vous dire , c’eft que 
j’ai en ma puiflance un Chevalier de 
haut, état que perfonne ne connoît, & 
dont jamais je n’ai pû fçavoir le nom. 
Il a une épée très-particuliere qu’il ap¬ 
pelle Scalibor, & qui me paroit très 
bonne, il eft accompagné d’un vieux 
Chevalier qui fe fait appeller Foi fans 
pitié. Quand la Reine Urgande eut en¬ 
tendu ces paroles , elle le leva prom- 
tement & fe jettant à les genoux, elle 
le conjura de lui permettre de voir ce 
Chevalier. L’Empereur le lui promit, 
& l’aïant relevée, il lui donna la main 
pour aller au Palais. Lorfqu’ils y furent 
arrivés, il la mena dans une chambre 
où il y a voit une très-belle cage d’argent. 

Dans ce moment le Roi Artus qui y 
étoit enfermé tenoit fon épée nuë fur fes 
genoux, Sc la tètehailfée,il la regardait 

avec 
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avec une extrême attention. La Reine 
Urgande le reconnut d’abord > mais quel¬ 
que chofe qu’elle lui pût dire, il ne vou¬ 
lut pas lui répondre. Foi fans pitié le 
reconnut aifément, il courut- aux bords 
de la cage pour lui faire la révérence, &c 
lui baifa la main. Le Roi Artus toujours 
dans la même fituation, dit : 

Le devoir des Rois eft d’infpirer la ver¬ 
tu , les biens de l’autre vie font les feuls 
défirables. Les faints Do&eurs & les 
Philofophes conviennent également que 
qui porfede une vertu, les a toutes , & 
que c’eft n’en poffeder aucune, que de 
manquer d’une feule. Je vois donc ce 
malheureux monde tourner & aller de 
mal en pis. Je vois des hommes pervers 
qui trompent en amour , & qui font dans 
la profperité j des Dames ôç des Demoi- 
felles qui aimoient autrefois avec loïau- 
té , & qui fe rendent à lor & à l’argent* 
Mais, lui dit le Chevalier Foi. fans pitié» 
à l’inftigation de la Princefle, n’y a-t-il 
perfonne au monde qui aime véritable¬ 
ment > & puilque V. M. voit tout dans 
fon épée, que doit aimer uneDemoifelle* 
Je vais le vpif, répondit le Roi, puis je 
le dirai. Et s’étant tu quelque tems , il 
reprit ainfi a Amour , haine > défir» efpr- 
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rance, défefpoir, crainte, honte, hardief- 
fe , colere, plaifir & triftefle, voilà tout 
ce que doit penfer une noble 8c chafte 
Demoifelle. Foi fans pitié lui deman¬ 
da enfuite quels étoient les défauts des 
hommes. Lorfqu’il eut regardé dans 
fon épée, il dit : Sage fans bonnes œu¬ 
vres , Vieux fans honneur , Jeune fans 
obéïflànce, Riche fans miféricorde, Evê¬ 
que fans foin, Roi fans bonté, Pauvre 
{ans humilité > Chevalier fans vérité , 
Fourbe fens remords, Peuple fans loix. 
L’Empereur lui demanda quels étoient 
les biens de nature î Le Roi répondit 
qu’il y en avoit huit ; grande poftérité , 
grandeur & beauté de corps, grande for¬ 
ce , grande legereté, fanté, bonne vue, 
jeuneffe & gaieté. L’Empereur voulut (ça- 
voir enfuite quels font les devoirs d’un 
Souverain. Le Roi, répondit, il doit 
conferver la paix 8c l’union dans fes Etats; 
avoir toujours la juftice pour l’objet de 
toutes fes aétions ; éviter toute efpece de 
tyrannie ; ne rien faire que dans la vûë de 
Dieu *, aimer fon peuple comme fon pro- 

Î >re fils ; avouer qu’il eft fils de l’Eglife, 
a défendre de toutes fes forces, & tra¬ 
vailler à l’augmentation de la Foi ; il doit 
être bon, fidèle 8c véritable envers fes Su¬ 
jets, 
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jets, punir les médians, protéger les mat - 

Heureux & tous ceux qui aiment la vertu. 

Après diverfes queftions aufquelles il 
répondit avec la même fageffe, on ou¬ 
vrit les portes de la cage, où entra qui¬ 
conque le voulut* On ôta au Roi fon 
épée, & dans le moment il ne fe fou- 
vint plus de tout ce quil avoit dit. L’Em- - 
pereur la lui lit rendre pour lui deman¬ 
der ce que c’étoit que 1nonneur , chofe 
que jamais ne lui avoit pu dire , ni Che¬ 
valier , ni Dofteur. Le Roi Artus regar¬ 
da fon épée , & dit : Rien de plus né- 
ceflaire dans une haute naiflance que de 
connoître l’honneur. Ceux qui ont des 
fentimens nobles l’aiment & le recher¬ 
chent fans ceflfe. Comment pourroient- s 
ils l’acquérir s’ils ne le connoifloient pas > 
L’Empereur pria enfuite Foi fans pitié 
de lui demander ce qui étoit néceliaire 
à l’homme d’armes ? Il doit, dit-il, pou¬ 
voir foutenir le harnois , fupporter la 
faim, la foif, les veilles, les infomnies : 
& toutes fortes de maux & de fatigues ; : 

il doit expofer continuellement fa vie c 
pour la juftice 6c pour le bonheur des 
hommes * par ce moïen il ira en Paradis | 
tout autant que s’il étoit Vierge ou qu’i! o 
eût été Religieux* qu’il voie répandre fon k 
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fane (ans émotion ; qu’il foit adroit à Ce 
défendre & à attaquer j qu’il ait honte 
de fuir. Un autre lui demanda comment 
on poûvoit acquérir la fagefle ? Le Roi 
répondit qu’il y avoit plulieurs moïen's ; 
la pricre, l’étude & une continuelle at¬ 
tention. L’Empereur voulut fçavoir après 
cela quels étoient les biens de la fortune. 
U lui fut répondu que c’étoieht les ri- 
cheflès , les honneurs, üne femme belle 
& vertueufe, un grand nombre d’enfansj 
enfin le bonheur de plaire à tout le mon¬ 
de. Le même fut curieux de fçavoir les 
parties de lafnoblefle. L’Epée infpiraaü 
Roi que le Chevalier noble def oit cher¬ 
cher les aéiions illuftres ; être vrai, cou¬ 


rageux , reconnoiflant envers Dieu. Il 
répondit à la queftion de l’Empereur qui 
vouloit fçavoir ce que devoit penfer un 
Chevalier vaincu. Que Dieu donhant la 


victoire à qui il lui plaît, il doit s’humi¬ 
lier devant, lui, maisfeconfoler enpen- 
fant que les plus grands Princes ont été 
vaincus ,que fes péchés méritoiertt une 

f »lus grande punition, & que la fortune 
’a voulu ainfipar fon inconftance. L’Em¬ 
pereur dans la crainte de le fatiguer , fit 
oter l’Epée, & le Roi Artus ne voïoit SC 
ne difeernoit . aucun objet. - 

Tome II. D Mais 
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Mais la Reine Urgande tirant de fon 
doigt un rubis qu’elle lui pafla devant 
les yeux j il reprit incontinent l’ufage 
de les fens, & la vint embraflèr avec 
tendrefle : Alors elle lui dit : Mon frere , 
rendez grâces à l’Empereur, & témoi¬ 
gnez-lui votre rcconnoiflance,faluez l’Im¬ 
pératrice & la Princefle fa fille. Le Roi 
Artuss’en acquitta avec toute la politefle 
imaginable j fie tous les Chevaliers vin¬ 
rent lui baifer la main. 

On pafla enfuite dans la falle où tout 
étoit préparé pour le Bal. L’Empe¬ 
reur pria beaucoup la Reine Urgande 
de danfet s puifqu’elle avoit retrouvé la 
feule chofe qu’elle défiroit. Pour obéir, 
elle envoïa chercher dans fon Vaideau 
des habits convenables, fie pafla dans 
une chambre avec fes Demoifelles, el¬ 
les fe parèrent toutes & fortirent avec 
des habits de damas blanc doublez d’her¬ 
mines , les jupes étoient de même paru¬ 
re : La Reine fortit la demiere, elle 
avoit une jupe de latin gris découpé èc 
brodé de fort belles perles, fon nabit 
étoit de damas verd tout couvert de 
brillans d’or , fie portoit pour devife de 
ces roues que les . chevaux tournent pour 
faire monter l’eau dans les jardins, les* 

vafes 
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vafes des roues étoient d’or & percés 
par-deflous, les cordes étoient aufli d’or, 
mais émaillé j on lifoit ces mots, écrits 
avec de grades perles î C'tfl un tra+ 
vail perdu , parce tpi on tien connott pas 1 
le défaut. En cet état la Reine vint fa- 
luer l’Empereur, & lui dit: C’eft un grand 
effort que celui d’arriver 4 une fontai¬ 
ne & de ne pas boire quand on eft bien 
altéré ; Tans dire autre chofe , elle prit 
Tiran par la main, & ils danferent èhfem» 
ble pendant long-tenis. Le Roi Artus fe 
leva & danfa avec la Princeflè. 

Quand les danfes furent finies , la Rei¬ 
ne Urgande pria l’Empereur de vouloir 
bien venir avec le Roi fon frere fouper 
dans fon VaifTeau j elle accompagna cet¬ 
te priere de beaucoup d’éloges que l’Em¬ 
pereur la pria de fupprimer. Il lui répon¬ 
dit que touché de fes vertus & de la ten- 
dreflè qu’elle avoit témoignée pour le 
Roi fon frere, en le cherchant avec tant 
de fatigues, il fe feroit toujours hon¬ 
neur de lui obéir : ainfi l'Empereur, 
l’Impératrice & U Princeflè Carméfine 
fe levèrent, toute la compagnie les fuivit 
& prit le chemin du Vaiflèau. L’Empe¬ 
reur donna le bras 4 là Reine, le Roi 
Artus à l’Impératrice & Foi fans pitié à 

D z la 
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la PrincdTe : Ils entrèrent en cet ordre 
dans le Navire quils trouvèrent paré de 
brocard dor & parfumé des odeurs les 
plus agréables. Tous les Chevaliers & 
toutes les Dames fe mirent à table, ils 
furent magnifiquement fervis. Après le 
foupé l’Empereur & fa compagnie pri¬ 
rent congé de la Reine & au Roi fon 
frere, fans pouvoir revenir de l’éton¬ 
nement où le foupé qu’on venoit de leur 
donner les mettoit j car cette fête avoir 
tout l’air d’un enchantement. L’Em¬ 
pereur s’ailit fur le bord de la mer , tou¬ 
te fa Cour fe mit autour de lui pour 
attendre Tiran qui étoit demeuré fur le 
Vaiflèau avec tous fes parens : Ilsfe mi¬ 
rent dans une Chaloupe pour arriver à 
terre. L’Impératrice qui le vit venir, dit 
à la Princefie & aux Demoifelles : Vou¬ 
lez-vous que nous faffions une plaifan- 
terie à Tiran? Ordonnons à un de ces 
efclaves Maures qui le doivent porter à 
terre de le faire un peu tomber dans 
l’eau, & de mouiller au moins ce bas bro¬ 
dé qu’il porte depuis quelque tems fans 
le quitter : Je vous avoue que je fuis cu- 
rieufe de fçavoir fi il le porte par amour 
ou par défefpoir > & le voïant mouillé > 
il lui échappera peut-êyre. quelque chofe 
a .. qui 
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qui fatisfera notre curiofité. Cette idée 
rat approuvée , & le Maure fuivant l’or¬ 
dre qu’il en avoit reçu, marcha dans l’eau 
jufqu’auprès de la Chaloupe, mit Tiran 
fur fon col, & quand il fut près de la ter¬ 
re , il le laifla tomber , comme fi le 
poids eût été trop fort ; & quoiqu’il eût 
deflein de ne lui mobilier que les jam¬ 
bes , il le baigna tout entier. Tiràn en 
fe relevant s’apperçut que l’Impératrice, 
la Princefle & toutes les Dames faifoient 
de grands éclats de rire, il fe douta que 
cette * plaifànterie étoit faite par leur or¬ 
dre. Il prit le Maure par les cheveux, & 
le pria doucement de fe mettre par terre i 
ce qu’il fit parce qu’il fentit qu’il l’y obli- 
geroit aifement. Alors Tiran lui mit fur 
la tète le pied, du foulier brodé & jura 
dans cés termes ; Je promets à Dieu & à 
la Dame que je fers de ne dormir dans 
aucun lit, & de ne point mettre de che- 
mife jufqu’à ce que j’aie tué ou fait pri- 
fonnier un Roi :ou un fils de Roi. Pour 
lors il lui mit ce même pied fur la main 
droite Sc lui dit ; Tu m’as fait un affront,, 
mais je ne m’en ôffenfe point, parée que 
c’eft en préfencé de l’Impératrice. LeVir 
comte de Branches arriva dans ce mo¬ 
ment , mettant le pied fur le corps du 

D j Maure; 
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Maufe : Ce que tu as fait, lni dit-il, ne 
•mérite pas d’être purii, parce que tu as 
fuivi les ordres qui t’ont été donnés ; 
mais je promets à Dieu de ne retourner 
jamais dans ma Patrie qu’après m’être 
trouvé dans une Bataille où il y ait plus 
de quarante mille Maures & que je n’en 
■fois vainqueur , foit en commandant les 
Chrétiens > foit en combattant fous les 
bannières de Titan. Le Connétable s’ap¬ 
procha enfuite, & mettant le pied fur la 
tête du Maure, il dit : L’attachement & 
l’extrême amitié que j’ai pour Titan me 
donnent envie de plus en plus de figna- 
lêt mon courage, je fais voeu i Dieu & 
d la belle Dame donc je fuis l’efclave de 
porte? ma barbe Sc de ne point manger 
de viande aflSs que je n’aïe pris la ban¬ 
nière rouge du grand Soudan fur laquel¬ 
le l’Hoftié 6c le Galice font repréfentés. 
Hyppolitê vint après,qui mit auffi fon 
pied fur le col du Maure* & dit : J’ai 
téfiftéaux efforts des Turcs pour aug¬ 
menter ma réputation 8c pour me ren¬ 
dre digne d’un Maître tel que Titan 6ç 
de 4a Dame que je fers ; je jure donc 
de né manger ni pain ni fel & de pren¬ 
dre tous mes repas à genoux 8s fans ja¬ 
mais dormir dans un-lit, que je n’aïe de 
? mes 


Digitized by Google 



Tira n le Bl anc. jj 
mes propres mains &ç fans le fecours de 

{ terfonne, tué trente Maures ; & prenant 
e Maure par les cheveux > il lui fauta 
fur les épaules & dit : J’efpeçe vivre long- 
tems, & montrant fon épée, elle fatis- 
fera bientôt mon défir. Quand .Tiran eut 
vû que les parens s’engageoient pour l’a¬ 
mour de lui, il ôta tous les diamans, les 
perles & les rubis qu’il portoit à fon fou<- 
iier & à fon bas, & les donna au Maure 
avec un riche manteau & tout ce qu’il 
avoit fur lui, à la réferve de la chemi- 
fe, du bas & du foulier. Le Maure fe 
cacheta. 

Les Ambafladeurs du Soudan furent 
étonnés de la magnificence de ces fêtes 
mais quand ils entendirent les vœux que 
Tiran & fes parens vcnoient de faire-, 
ils ne comptèrent plus fur la paix. En 
conféquence de cette idée, Abdalla Sa¬ 
lomon dit à l’Empereur que s’il y avoit 
fureté pour eux fur le chemin » ils parti- 
roient fans attendre aucune réponfe. 
L’Empereur fans lui rieni dire retourna 
avec les Dames & les Chevaliers qui 
raccompagnaient à Gonftantinople. Le 
lendemain après la Méfie, la même com¬ 
pagnie fe rendit au marché qui fe crou- 
>a paté comme les . jours précedens, & 

' * D 4 l’Em- 
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l’Empereur répondit àüx Ambaffadetars 
du Soudan en préfence de tôut le peu¬ 
ple : C’eft avec biendü regret que j’ai 
entendu des paroles'qui ont autant offen- 
fé Dieu que les vôtres, & pour rien au 
inonde je ne voudrois les répéter , je 
me contente d’avoir prouvé ma patience 
en les écoutant. Mais comme je ne veux 
rien faire qui puifle déplaire à Dieu, ni 
qui foit oppoié à la fainte Foi Catholi¬ 
que •, je ne puis donner ma fille à un 
homme quin’eft pas de notre Religion. 
Pour répondre à une autre de vos propo- 
fitions, je vous dirai que je ne pois don¬ 
ner la liberté au Roi de Caramanie & à 
celui de l’Inde Supérieure , quelque fom- 
me d’argent que vous me proposiez, à 
moins que par une paix finéetc ils ne 
me rendent tous mes Etats. Les Ambafia- 
deurs après cette réponfe fe levèrent, 

f uirent leur cpngé & retournèrent vers 
c Soudan. - ■ - ; : 

L’Empereur ne penfa plus qu’à tenir des 
Confeils fur les moïens de foutenir là 
guerre. Tiran, qui voioitique la Trêve 
étoit au moment d ? expirer, ne fongeoit 
de Ion côté qu’aux moiéns d ? obtenir de la 
Princcflè ce qu’il en défiroit. L’Empereur 
défiroit avec paffioq -qu’il rfe rendît su 
V ‘ Camp} 
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Camp j & Tiran ne cefloit de dire qu’il 
difpofoit tout ce qui lui étoit néceilàire , 
pour donner Bataille aux Turcs. Cepen¬ 
dant il repréfentoit à la Princeffe l’excès 
de fon amour, & l’injuftice de fon refus. 
Je ne crains point, lui difoit-il, de vous 
exprimer devant Stéphanie & Tes Com¬ 
pagnes , que je regarde comme mes fœurs, 
quelle eft la violence de mon amour, & 
le cruel état où vous me réduifez *, état 
plus affreux que la mort à laquelle vos 
rigueurs me condamnent. La Princelïe 
qui reconnut tout l’amour dont le dif- 
Opurs de Tiran étoit rempli, lui répondit 
en fouriant avçc tendrefle : Tiran, je vois 
bien ce que tu me demandes j mais j’ai 
vécu jufques ici fans reproche, & je vçux 
conferver ma réputation. Di-iùoi, je te 
prie, qui t’a donné les efpérances que tu 
conçois} Si je confens à ton défir, com¬ 
ment poiirrai-jç cacher une pareille faute î 
Je vois ton amour avec plaifir > mais fonge 
à ce que je me dois à moi-même & à l’Em¬ 
pereur monpere : la crainte de m’en fépa- 
rer m’a fait jufqu’à préfent refufer la re¬ 
cherche de plufieursRois', fon grand âge m’a 
fait redoubler mes foins, quoiqu’il m’ak 
fpuvent alfurée qu’il feroit charmé de me 
ypir contente & mariée à mon gré avant 

fa 
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la mort,l’amitié&: la tendrelfe qu’il me té- 
moignoit en me tenant ces difcours, m’at- 
tendrifloient jufqu’aux larmes ; il croïoit 
que je pleurois dans la crainte d’un com¬ 
bat que les filles font femblant de redou¬ 
ter , & que l’on allure être plus agréable 
que dangereux. Tromperois-je la confian¬ 
ce qu’il a en moi? Sans ton amour, rien ne 
manqueroit à mon bonheur ; le mien eft 
timide \ que veux-tu ? Je me louviens tou¬ 
jours de cette nuit du Château de Mal- 
voifin. Qui n’a point de pitié n’en doit 
point elpérer. 

Tiran piqué d’un difcours où il croïoit 
voir peu d’amour, dans le tems qu’il fe 
croïoit prêt de fon bonheur, lui répon¬ 
dit avec une douleur mêlée d’un peu dè 
colere : J’avouë que je me fuis trompé fur 
le peu d’amour que vous avez pour moi., 
•& que je ne me luis confervé jufqu’ici que 
pour la gloire & l’avantage de V. M. mais 
puilque vous m’ôtéz toute èfpérance, je 
ne veux plus vivre , dans la crainte que 
l’excès de mon amour ne m’engage à fervir 
une Ingrate. Pourquoi là deftinee a-t-elle 
confervé mes jours contre le brave Che¬ 
valier de Villermes , pùilqùe la mort m’é- 
toit réfefvée par les crùautés de V. 'À’. 
Vous m’aviez donné des efpérances^ & 

puifque , 
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puifque, dans le rang que vous occupez , 
vous avez pu me manquer de parole, ja¬ 
mais je ne me fierai à votre fexe. Mais, 
reprit la Princellè, dite$-moi, qu’appel¬ 
iez-vous une Parole ? Je ferois ravie de le 
fçavoir, Fort bien, lui répondit Tiran, 
vous faites ici l’ignorante pour vous ex- 
cufer. Mais enfin il me fëmble que la 
foi 8c la vérité font inféparables •, & conv- 
me ces deux vertus font néceflaires dans 
notrefainte Religion, V. M. a manqué 
par conféquent à ce qu’elle devoit à Dieu. 
Il eft encore établi par la même Religion 
que qui manque à fa foi, va directement 
contre les Sacrements, 8c devient ennemi 
de Dieu \ mais fi pour vous excufor vous 
voulez me renvoïer à l’efpérance qui fou- 
vent défefpete, je prendrai toutes ces De- 
jnoifelles, la Veuve Repofëe & Stépha¬ 
nie à témoin dé votre manque de parole', 
8c des maux que vous me caufez, & je 
jure par l’Ordre de Chevalerie, que julr 
ques au mordent où je vous ai vûë, je n’ai 
point connu l’amour , & que je fuis vertu 
aujourd’hui pour avoir recours à vous, 
comme à mon Dieu * 8c dans l’efpérance 
de trouver du foulagement à ma peine* 
L’Emperear entra > qui les .voïant ar¬ 
rangés en cercle, demanda de quoi ils 

s’entretenoient, 
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-s’entretenoient. La Princefle lui répondit» 
que comme Tiran fçavoit fort bien prê¬ 
cher , elles lui avoient demandé ce que 
c’étoit que la foi. Tiran fans attendre que 
l’Empereur le queftionnât, dit.: J.C. nous 
commande dans fon faint Evangile de 
croire tout ce qu’il contient, fans aucune 
réferve, & c’eft le principal devoir du 
Chrétien. Les Dames doivent donc bien 
prendre garde à donner leur foi -, car fî 
elles y manquent, elles font excommu¬ 
niées 5 ' & fi elles mouroient en cet état, 
on ne pourrait leur accorder la fépulture. 
L’Empereur approuva ce difcours, & dit » 
que c etoit une terrible chofe pour les 
femmes, aufli-bien que pour les hommes, 
que de manquer à la parole. U n’autoit 
pas applaudi au difcours de fon Général, 
s’il avoit fçû quelle étoit fon intention. Il 
donna la main à la Princefle y 8c fans vou¬ 
loir être fuivi de perfonne , il fut avec 
elle à la Tour du tréfor prendre l’argent 
qu’il vouloir donner à Tiran iorfqu’il par¬ 
tirait pour le Camp. Tiran demeura aveq 
les Dames fort occupé de ce que la Prin- 
teflè lui avoit dit, & très-fâché de ce que 
la Veuve Répofée pouvoit avoir deviné 
fon fecret. Pour s’en éclaircir & tâcher 
de ta mettre dans fes intérêts par des pro* 

mefles 
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méfiés & des douceurs, il die î Les mal¬ 
heurs à venir font cruels à envifager. Je 
ne puis douter que la Princeflè ne foie 
fâchée, & qu’elle n’a pas d’amour pour 
moi > je ne puis prouver ce que je fouffre 
que par mes paroles. Cependant j’aurois 
befoin de confolation, afin d’être en état 
de rendre â la Princefle de fi grands fer- 
vices, qu’elle connût enfin que je ne fuis 
pas indigne d’elle, 8c qu’il me fût polfi- 
ble de vous marier toutes avantageufe- 
ment ; 8c furtout ma fœur Stéphanie : 
quoiqu’elle ait tous les biens qu’elle peut 
délirer, je voudrois lui en donner enco¬ 
re davantage. Mon deflèin feroit de con¬ 
fier mes plus importantes affaires à la 
Veuve Repofée, & de lui faire époufer 
un Duc, un Comte, ou un Marquis, lui 
donnant tant de biens, qu’elle en pût être 
contente pour elle & pour les liens. 
J’aurois les mêmes attentions pour Plaifir 
de ma vie , & pour les autres. Stépha¬ 
nie remercia beaucoup le Général pour 
elle 8c pour fes Compagnes de la bonne 
volonté qu’il leur témoignoit'. La Veuve 
Repofée dit à Stéphanie : Remerciez- le 
pour vous, je fçaurai bien , moi, lui té¬ 
moigner ma reconnoiflànce ; & fe tour¬ 
nant vers lui. avec un vifage gracieux *. 
. elle 
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elle lui dit : Je vous remercie de l’envie 
que vous avez de m’obliger •, mais je ne 
veux point d’autre époux que celui-là feul 
que j’adore nuit & jour autant que Dietf , 
& qui eft toujours préfent à mon efprit. 
Je conviens qu’il me fait fouffrir ; cepen¬ 
dant il n’y a point de dangers aufquels 
je ne m’expofe, pour lui prouver ce que 
je penfe. Mais comme ces idées font affli¬ 
geantes } ce n’eft ici ni le tems, ni le lieu 
d’en dire davantage. 

Plaifir de ma vie prit enfuite la parole, 
& dit : Seigneur, prenez bon courage y 
armez-vous de patience, ne défefperez 
de rien ; Rome n’a pas été faite en un 
jour. Vous êtes au défefpoir pour quel¬ 
ques bagatelles que vous a dites la Prin- 
celîe. Comment, vous êtes comme un 
lyon dans les combats , & vous tremblez 
à la vûë d’une fille 1 Soïez sûr que vous 
en ferez vainqueur. Donnez du courage 
à nos Troupes, augmentez notre puifian- 
ce. La peur & la pitié ne vont point avec 
les grandes entreprifes, & je trouve que 
Dieu vous récompenfe fuivant vos méri¬ 
tes. Souvenez-vous dufonge que j ai fait 
dans le Château de Malvoifin. Le pro¬ 
verbe dit : Qui fait le bien &Ven repent, 
en perd le mérite. Tout ce que je puisi 

vous 
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vous dire, c’eft que nous travaillons tou¬ 
tes pour vous rendre content. Quant à 
moi, je fçai quel fera le dernier remede : 
il faut emploïer un peu de violence, & 
diminuer la peur que vous avez ; car en¬ 
fin , faut-il attendre que les filles quand 
on les preflè, vous difent : Je le veux bien, 
j’y confens ; ce feroit une honte à elles. 
Je jure foi de Demoifelle, & par tout ce 
que j’aime le mieux au monde, de vous 
aider à tout ce que je pourrai. Mais en 
récompenfe, je vous prie, Seigneur, de 
faire que mon Hyppolite m’aime toujours; 
car je ne fuis pas trop contente de lui : il 
me femble qu’il porte fes vûës bien haur. 

Tiran un peu confolé par les plaifante- 
ries de Plainr de ma vie, fe leva & 
lui dit : Il me paroît que vous n’aimez 

{ jas Hyppolite en focret, & que vous vou¬ 
ez que tout le monde en foirinftruit. Eh ! 
Que m’importe à moi, répondit-elle, que 
l’on fçache que j’aime i Quoi 1 parce que 
nous fommes femmes, nous n’avouerons 
pas un amour honnête l L’Empereur re¬ 
tint , & prenant le Général par ia main » 
il le mena dans f à chambre, ol\ ils eurent 
une grande conférence fur la Guerre. Ti¬ 
ran le retira chez lui à l’heure du foupé. 
La Veuve Repofée dit à la Princefle, 
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quand elle Te coucha : Si vous fçaviez * 
Madame, tout ce que Tiran nous a dit 
de l’atnbur qu’il relfent pour vous, vous 
en feriez étonnée. Cependant les difcours 
qu’il m’a tenus en particulier font bien, 
différens. Je n’ofe vous les rapporter; 
mais la Providence permet que les chofes 
feintes ne foient pas long-tems fans être 
découvertes. Ce difcours caufa une gran¬ 
de inquiétude à la Princelïè. Pour fçavoir 
tout ce qui avoit été dit,& n’être entendue 
deperfonne, elle emmena la Veuve Re- 
pofédans une petite garderobe. La Veu¬ 
ve Repofée, après lui avoir conté tout ce 
que Tiran leur avoit promis à toutes pour 
leur établiflèment , ajouta enfuite avec 
beaucoup de méchanceté : Il m’a dit qu’il 
n’étoit pas venu dans ce Païspour fe bat¬ 
tre , comme il fait, ni pour y être aulfi 
fouvent bielle ; que c’étoit un grand mal¬ 
heur pour lui d’avoir connu Votre Altefle 
& l’Empereur votre pere ; qu’il ne de- 
meuroit que pour venir à bout de palier 
fa fantaiue avec Votre Altelïè; que Sté¬ 
phanie & Plaifir de ma vie font dans fes 
intérêts ; qu’ainli de force ou de gré il en 
viendra à bout ; & que li vous failiez la 
moindre rélîftance , il vous coupera la 
gorge ; ^près quoi il en feroit autant, à 
- l’Empereur 


Digitized by Google 



TtfcÀN ïi BiÀNd. *5 
l’Ëmpcreur & à l’Impératrice, & qu’avec 
les bijoux & les trélors dont il s’empare- 
roit , il retournerait dans Ton pais : que 

J >our lui il n’aime que Ton plaifir, & qu’il 
e prend partout où il le trouve. Que fi 
jamais il peut retrouver Uhe nuit tomme 
celle du Château de Malvoifin, il rt’y 
aura ni fermens , ni prières qui puiflent 
l’arrêter*, qu’il ne penfera qu’à le fatis- 
faire, pour fe guérir d’une palïïon, qu’au 
fonds, dit - il, vous ne méritez pas trôp 
de faire naître : ajoutant que quoiqu’il 
dife le contraire, votre beauté n’eft que 
médiocre \ que vous avez l’air bas & les 
maniérés effrontées ; que vous femblez le 
porter à la main, & dire à tout propos, qui 
le veut fi le prenne. Vous voïez ce que le 
méchant penfe & dit de V. A. c’eft à vous 
à regler votre conduite là-deflus. A qui 
dois-je être plus attachée, qu’à V. A. elle 
que j’ai nourrie & élevée avec tant de 
foins & de tendrefle ; Cependant V. M. 
m’a préféré Stéphanie & Plaifir de ma vie. 
Qu’en eft-il arrivé? Elles vous ont trahie 
toutes deux, malheureufe que vous êtes ! 
Elles vous ont perdue de réputation, & ce 
fera pis encore par la fuite. Stéphanie a fes 
raifons pour cela. Ne voïez vous pas dans 
quel état eft déjà fa taille ? Plaifir dé ma 
Tomt II. E vie 
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vie fera bien-tôt dans le même cas. Elles 
voudraient pouvoir s’autorifer de votre e- 
xemple $ méfiez - vous d’elles & de leurs 
con feils. Cependant* Madame, il eft à 
propos que vous ne témoigniez rien de 
tout ceci à Tiran jufques à ce qu’il ait mis 
fin à la guerre. S’il venoit à être inftruit 
que Tes projets contre V. A. font décou¬ 
verts , il quitteroit le fervice de l'Empe¬ 
reur , & emmeneroit les meilleures Trou¬ 
pes de l’Armée. Nous nous trouverions 
dans le même danger où nous étions à fon 
arrivée. Je ne vous parle pas du péril au¬ 
quel vous m’expofenez s’il venoit à foup- 
çonncr que je vous ai rendu compte de ce 
qu’il ma dit. Je connois la tendreflè que 
vous avez pour mpi, & la vie ne m’eft rien 
lorfqu’il s’agit de votre intérêt. 

La Princeflè à ce difcours fut pénétrée 
de douleur & de dépit. Son vifage fe cou¬ 
vrit de pleurs. Jufté Ciel, s’écria-t-elle, 
où font tes foudreslque n’écrafes-tu ce per¬ 
fide y. cet indigne Chevalier qui eft venu 
furprendre mon cœur par fes faufiès ver¬ 
tus & par. fa feinte paflionl Helas ! je 
croïois qu’il étoit digne de ma tendreflè. 
Il eft le premier & le feul qui m’en air 
infpiré. Il m’en paroiffoit fi digne, je 
oraïois qu’il ferait mon bonheur , & que 

•je 
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Je ferois le lien. J’efperois le rendre Maî¬ 
tre de l’Empire. Je le regardois comme 
un frere & comme UH époux -, pourquoi 
faut-il que mes efpérances foient déçues l 
Ah 1 tous mes fens fe troublent à cette 
penfée. Je devrois le détefter, & je fens 
que jç ne puis vivre fans lui. Barbare , 
que t’avions-nous fait pour conlpirer no¬ 
tre mort ? Par où ai » je pu mériter tes 
mépris & tes difçours outrageans 5 N’ef- 
pere plus me féduire» j’en jure par ce qu’il 
y a de plus fevere.EUe n’en dit pas davan¬ 
tage -, mais entendant fonner Matines,elle 
dit à la Veuve: Allons-nous coucher, quoi¬ 
que je fois bien certaine de ne pas dormir. 
Quand elle fut de retour dans la chambre, 
Stéphanie lui dit, qu’il falloir qu’elle eut 
trouvé de grands plailirs dans la çonverfe- 
tiondelaVeuye.Je voudrais bien fçavoir, 
ajouta-t-elle, ce que vous ave? pu dire. La 
Prinçeflè ne lui répondit rien , & fe cou-' 
cha. Qyand la Veuve fç fut retirée * elle 
mit la tête fous les draps, s’abandonna 
à l’excès de fe douleur- Stéphanie.qui s’en 
apperçut, lui en demanda le fujet. La 
Prmcelfe lui dit : Stéphanie, ne vous en 
embarralTez point, prenez garde 'que je 
tout ne rompe fur vous > vous en êtes plus 
près quç VOUS ne peofez. Ce difçours 

El donna 
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donna beaucoup d’inquiétude à Stépha¬ 
nie mais fans4a-qiieftionner davantage, 
elle Te coucha à côté d’elle fuivant fa 
.coutume. La Princefle ne ferma pas les 
yeux, elle ne fit que pleurer ; 8c toute 
abatuc qu’elle étoit d’une aulfi mauvaife 
nuit, elle voulut abfolument aller à la 
Méfié. Tiran informé par Stéphanie de 
fon mal, & des pleurs qu’elle avoit ré¬ 
pandues , fut très-inquiet. Il s’approcha 
d’elle pour lui en demander le lujet, & 
lui dire que l’Empereur venoit de lui don¬ 
ner l’ordre du départ. La froideur avec 
laquelle la Princefle l’écouta le pénétra 
de douleur, il ne put retenir fes larmes. 
La Princefle lui répondit d’un ton de voix 
bas : Je ne te parlerai pas long-tems : & 
comment pourrois-je proférer lans rougir 
■les choies infâmes que j’aurois à te re¬ 
procher , & qui caufent ma douleur! 
Je ne puis même y chercher de fôulage- 
ment en la confiant à quelqu’un, il fau¬ 
dra , quoi qu’il m’en coûte , la renfermer 
dans thon lein. li ne lui fut pas pollible 
d’en dire davantage, parce que l’Impéra¬ 
trice arriva avec les Médecins. Tiran le 
retira, & dans fa douleur il ne voulut 

£ rendre aucune nourriture. Le Connéta- 
le vint au Palais ,ôc s’entretenant avec 

Stéphanie 
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Stéphanie & Plaifir de ma vie, il leur dit 
l’état auquel le difcoûrs de la Princeflc 
l’avoit réduit. Quel remede pourrons - 
nous apporter à Ion mal , difoit Stépha¬ 
nie ? Tout ce que je.puis faire, la Veuve 
le détruit. La Princeile ne vouloit s’en¬ 
tretenir d’autre chofe que de Tiran & des 
projets de fon amour, à préfent elle n’en 
dit plus rien. Les amans font aveugles ; 
& la Veuve qui connoît l’amour par ex¬ 
périence , change ahfolument fa conduis 
te v Si elle n’étpit pas continuellement 
dans fa chambre, je fer ois entrer Tiran 
la nuit, malgré qu’elle en eût , comme 
j’ai fait au Château de Malvoifin *, mais 
au moins je lui parlerai de lui, & je ver¬ 
rai. ce qu’elle me répondra. Elle coupa 
court à leur converfation, & fut auprès 
de la PrincelTe pour exécuter fon deflein ; 
mais elle ne lui put parler, parce qu’elle 
s’entretenoit avec la Veuve Repofée. 
L’Empereur fçut que le Connétable étoit 
chez,la fille y il ne douta pas queTiran n’y 
fut aufli, il les fit avertir > mais avant que 
de tenir confeil : Allons, dit-il, fçavoir 
des nouvelles de ma fille , qui ne fe porte 
pas trop bien. Le Connétable marcha le 
premier,. l’Empereur le fui voit,’ & pro- 
cédoit Tiran : après Tiran ma rchoipnt 

Ej tous 
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tous ceux du Confeil. Ils trouvèrent la 
I*rinceflè qui joüoit aux Cartes dans un 
coin de la chambre avec la Veuve. L’Em¬ 
pereur s’affit auprès d’elle, & luj deman¬ 
da des nouvelles de Ta fanté. Elle lui ré¬ 
pondit que dès qu’elle le voïoit, elle ne 
lbufFroit plus ; & jettant lés yeux fur Ti¬ 
tan , elle lui fit un fouriïe. L’Empereur 
fut trcs-content dé là trouver auflï- bien. 
Ils parleréht dê pltifieuts chofes, aufquel- 
les la Princeflé répondit avec beaucoup 
de liberté d’efprit, & fiirtout à celles que 
Tiran lui difoit. C’étoit une fuite du con¬ 
feil que laVeüvé lui avoir donné de le bien 
traitet,noh comme elle faifoit auparavant, 
■mais comme elle faifoit à tous lés autres.La 
VèüVe ayoit fes raifôhs pour lui infpirer 
eetté èoiiduite i elle ne voulôit pàs queTi- 
tan retournât dans fon pais» elle défirôit 
feulement qu’il cefsât d’aimer la Princefie, 
On péfdânt l’efpérante de'lüiplaire,& qu’- 
apres cêla il S’attachât i elle. C’étoit dans 
ce dêlîèih qu’elle avôitfait toutes ces nôir- 
ceürs 3 qüi cauferent défi violens chagrins. 

Lé lendemain l’Empérèüf prelïa tout 
lé monde dé partir pôur fe rendre àu 
Camp. Titan s aufli-bleil que les autres, 
ne négligea rieh pour hâter fon départ, 
Cçtte nuit Stéphanie aïant çfiàïé de par¬ 
lée 
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lec de Tiran, la Princeflè lui impofa fi- 
lence, & lui dit : Vous ne connoiflèzpas 
toute la faufleté des hommes : mais je ne 
dirai rien jufqu’au tems où je pourrai 
m’expliquer , & que pat rapport à toi 
tu verras mes jours en péril : il vaut 
mieux dormir* Stéphanie Voulut répon¬ 
dre, mais inutilement. Elle ignorait ce 
qui s’étoit pade. Deux ou. trois jours 
secoulerent de la forte , pendant les¬ 
quels la Princeflè faifoit un acciieil égal 
à tout le monde, & à Tiran, qu’elle fça- 
voit devoir partir inceflâmment. Elle ait 
en préfence de l’Empereur : Voici votre 
Grand Général, qui dans peu traitera le 
le Soudan comme il a fait les Rois de 
Caramanie , & de l’Inde Supérieure , 
ou du moins il l’obligera à prendre la fui¬ 
te comme le Roi d’Egypte* Ses exploits 
font dignes des plus grandes récfmpen- 
fes. Il ne doit fes vi&oires qu’à fa valeur, 
& il ne les a remportées que pour les in¬ 
terets deV. M. L’Empereur dit au gé¬ 
néral j Je ne puis trop vous remercier de 
tous les avantages qiie vous m’avez pro¬ 
curés, Tout ce que je vous demande, c’eft 
de continuer comme vous avez commen¬ 
cé *, 6c tout ce que : je demande à Dieu, 
c’çft de pouvoir vous récompenfer félon 

E 4 vos 
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vos mérites. Tiran excedé d’une conver- 
fation fi indifFérente, & que la PrincefFé 
elle-même avoit entamée â dellèin , ne 
put répondre autre chofe, finon : Cela 
lera i & pour fe rendre chez lui, il palïa 
par un elcalier qui le conduifit dans une 
chambre , où il trouva le Connétable, 
Stéphanie Ôc Plaifir de ma vie, qui s’en- 
tretenoient. Il approcha d’eux, & leur 
dit : Eh bien, mes fœurs, de quoi parliez- 
vous ? Seigneur, lui répondit Stéphanie, 

' *^ u . P eu d’amour que vous témoigne la 

Princefle au moment de votre départ, 
tandis qu’elle devroit au contraire redou¬ 
bler de carelTes & d’attentions, quand il 
fjevroit lui-en coûter un peu de Ion hon¬ 
neur. Nous avons aulïï parlé, continua- 
t-elle » de ce que je deviendrai durant vo¬ 
tre abfence ; car l’Impératrice me dit hier 
au foi;, que j’écois amoureufe ; & fans 
lui pouvoir rien répondre, je rougis, & 
je baillai les yeux. C’étoit bien en conve¬ 
nir : car je ne fçavois ce que c’étoit avant 
la nuit du Château de Malvoifin. Je pré¬ 
vois qu’après votre départ je vais me trou¬ 
ver dans une facheule fituation, & qu’il 
faudra que je fois punie de vos fautes. 
Ne vous ai-je pas promis , ma chere fœur, 
lui dit Tiran, que le jour de notre dé- 
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part je prierai l’Empereur, en préfence 
de la Reine, & de toute la Cour, de cou- 
fenrir à votre mariage avec le Connéta¬ 
ble : il demeurera ici, & le Vicomte de 
Branches fera fa Charge pendant que les 
Nôces fe feront. Eh comment les ferai- 
je , lui dit Stéphanie, puifque vous ferez 
abfent, & qu’il ne peut y avoir ni joie 
ni plaifir fans vous ? Qu’avez-vous befoin 
de tant de joie à des Nôces, lui répondit' 
Tiran ? Gardez-la pour le lit, où vous 
ferez fans crainte & fans inquiétudes. En 
cet endroit de leur converfation, l’Em¬ 
pereur arriva , donnant la main à Car- 
méfine. Tiran trouvant le moment favo¬ 
rable pour lui faire la demande- dont il 
venoit de parler, fe mit à genoux, & lui 
dit. 

Votre bonté eft infinie , & le temsque 
vous avez régné a éclairé le monde Chré¬ 
tien > mais enfin. Seigneur, la vie eft 
courte , il ne refte à l’homme en mou¬ 
rant que le bien qu’il a fait : J’ai donc 
une grâce à vous demander aulfi-bien 
qu’à l’Impératrice & à la Princeflè *, c’eft 
de vouloir- permettre le Mariage de la 
belle Stéphanie avec'mon frere &mon 
ami le Comte de S. Ange » Connétable 
de V. M. J’efpere qu’il naîtra d’eux des 

ValTaux 
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Vaflâüxàl’Empire & des fetviteurs fidèles. 

. L’Empereur lui répondit que ce Mariage; 
lui étoit infiniment agréable , & qu’il 

f iermettoit à Ùl fille de le conclure avec 
e confentement de fa mere, & il les quit-r 
ta pour lors. Quand Stéphanie vit que 
l’Empereur les avoit quitte fi promtement, 
elle ne douta pas que Ton mariage ne 
lui déplût } elle fe retira donc dans 
une chambre > où elle s’abandonna aux 
pleurs & à la douleur. Titan donna le 
bras à la PrincefTe, & fuivis du Con¬ 
nétable & de Plaifir de tna Vie , ils fu¬ 
rent à la chambre de l’Impératrice qu’ils 
fupplierent de vouloir conlentir à ce Ma¬ 
riage , dont l’Empereur étoit content. El¬ 
le répondit qu’elle l’approuvoit infinir 
ment. On fit auffi-tôt alîèmbler toute la 
Cour dans la grande falle pour alfifter aux 
Fiançailles. Le Cardinal que l’on avoit en¬ 
voie chercher pour faire la cérémonie , 
étoit venu quand on fut chercher la Ma¬ 
riée. On la trouva qui pleuroit encore. El¬ 
le ignoroit tout ce qui s’étoit pâlie. Les 
Fiançailles le firent avec magnificence* 
L’Empereur voulut que l’on fît les noces le 
lendemain » pour ne point retarder le dé¬ 
part de Tiran. Elles furent accompagnées, 
de Joutes , de Danfes & de Çomcdies. j 

tout 
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tout- le monde étoit content, excepté lo 
malheureux Tiran. 

La première nuit des noces , Plaifir de 
ma Vie prit cinq petits chats & les mit 
en dehors fur la fenêtre dé la chambre 
où Stéphanie couchoit, & toute la nuic 
ils ne ceflèrent de miauler. Quand elle 
les y eut placés, elle fut dire à l’Empe¬ 
reur : Seigneur, courez promtement à 
la chambre de la Mariée, le Connétable 
luhaura fait plus de mal que l’on ne croïoit, 
car elle fait des cris épouvantables. Pour 
moi je crains qu’il ne la tuë - ou qu’il ne 
l’ait blellee. Elle eft votre proche parenté* 
Seigneur, venez donc à Ion fecours. Ce 
difcours de Plaifir de ma Vie divertit 
fi fort l’Empereur^ qu’il fe leva & fe r’ha- 
billa •, ils furent enfemble à la porte de 
la Mariée où ils écoutèrent quelques mo- 
mens. Plaifir de ma Yie voïant qu’elle nè 
difoit mot, lui dit : Comment donc > 
Mariée, vous ne criés plus} Eft-ce que 
le combat eft déjà celîé ’ Ne pouvez-vous 
pas dire encore cet ah ! qui fait tant de 
plaifir dans la bouche des filles : C’eft li¬ 
gne que l’épine ne vous pique plus , puif? 
que vous ne dites mot. Croïez-moijfi vous 
ne recommencée, cela vous fera mal. 
L’Emperçut eft. ici pour vous écouter fi. 

vous 
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vous ne criez pas , car il a peur que ce- a 
la ne vous faftc mal. L’Empereur lui di- 2 

foit tout bas de ne pas dire qu’il fût là. u 

En bonne foi je n’en ferai rien, lui ré- 
pondit Plaifir de ma Vie, je veux au R 
contraire qu’ils fçachent que vous les é- 
coûtez. Pour lors la Mariée cria que l’on : 
lui faifoit mal. Plaifîr de ma Vie lui di- t 
foit que fes cris n’étoient pas naturels, 
que c’étoit une comédie qu’elle joiioit. 
L’Empereur rioit beaucoup des plaifante- 
ries de Plaifîr de ma Vie. La Mariée qui les ! 
entendoit rire, leur dit: Qui a mis ces mau- :! 
dits chats fur la fenêtre ? Je vous prie de 
les faire ôter, ils m’empêchent de dor¬ 
mir. L’Empereur étoit li charmé de la 
gaieté de Plaifir de ma Vie , qu’il lui ju¬ 
ra que fi il étoit veuf, il n’auroit point 
d’autre femme qu’elle. L’Impératrice fut ü 
dans la chambre de l’Empereur & n’y 
trouva qu’un Page , qui lui dit qu’il 
étoit à la porte de la Mariée. Elle y 
vint donc auffi, & le trouva avec qua¬ 
tre Demoifelles. Quand Plaifir de ma 
Vie l’apperçut, elle lui dit : Madame , I 
dépêchez-vous de mourir au plutôt, je; 
vous prie, car l’Empereur vient de me i 
dire que fi il n’a voit point de femmes i 

U n’en prendroit pas d’autre que moi. j 

Com- 
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Comment, Coquine , vous me dites 
ces chofes-là à moi-même ! 8c fè tour¬ 
nant vers l’Empereur : Il vous faut donc 
une autre femme ? Dites-moi un peu ce 
que vous en feriez. En badinant ainfi, 
ils s’en retournèrent chacun dans leur 
chambre. Le lendemain on fe divertit 
encore beaucoup, 8c l’on rendit tous les 
honneurs au Connétable & à fa femme ; 
on les conduifit à la Cathédrale pour 
entendre une magnifique Meflè. 

Après l’Evangile un Moine monta 
en Chaire & leur fit un beau Sermon. 
Après la Mefle l’Empereur fit apporter à 
la Mariée les cent mille ducats , les bi¬ 
joux 8c les meubles que fon pere lui avoit 
laifies. Enfuite on fit habiller le Conné¬ 
table avec la foubr.evefte de fes armes. 
On le laiflà quelque tems dans Cet équi- 

E age: Après cela on lui fit prendre les 
abits de Duc de Macédoine •, on déploïa 
les bannières de ce Duché -, on lui mit fur 
la tête une couronne d’argent, cà$ dans 
' ce tems on couronnoit tous ceux qui a- 
voient un titre. Les Comtes en portoient 
une de cuivre ; les Marquis, d’acier •, les 
Ducs, d’argent j 8c les Rois, d’or ; cel¬ 
les des Empereurs étoient compofées- dé 
fept Couronnes. Diofébo grand Conné¬ 
table* 
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table , en eut donc une d’argent, garnie 
magnifiquement de pierres précieufes, 
Stéphanie fut aufli couronnée» \ 

Après toutes ces cérémonies, les Dame? 
& les grands Seigneurs montèrent à che¬ 
val avec les bannières déploïées &ç fui vis 
d’une grande quantité d’hommes à cheval, 
Ils la promenèrent dans tous les quartier? 
de la Ville. Ils vinrent enfuite dans une 
Prairie magnifique , arrofée -d’une belle 
fontaine nommée la Fontaine-Sainte , ou 
tous ceux que l’on couronnoit 8ç qui pre- 
noient un titre, venoient faire bénir4ieur$ 
bannières. Après cette Bénédiction ils 
prirent le nom de Duc & de Duchefle 
de Macédpine ; on les bâtifa avec de l’eau 
parfumée. Si le Duc veut faire des Hé¬ 
rauts & des Rois d’Armes, il le peut avec 
î’eau qui fe trouve ‘de trop, mais il eft 
obligé de porter le nom du Duché. Au 
refte l’on lçait bien que l’on ne peut fai¬ 
re Roi ou Héraut d’Armes que le fils d’un 
Gentilhomme , parce que c’eft un homme 
dans lequel on a plus de confiance que * 
dans tous les autres, & auquel tout le 
monde s’en rapporte. Après qu’il en eut 
fait un, le Duc revint à la Fontaine-Sain¬ 
te dont l’Empereur prit de l’eau & le bâ¬ 
tifa encore une fois, en lui donnant le ti- 
' tre 
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tre de Duc de Macédoine. Aufli-tôt les 
Trompettes Tonnèrent, & les Hérauts & 
les Rois d’Armes crièrent : Voici le grand 
Prince Duc de Macédoine de la bonne 
race de Roche-Salée. Après cela il vint 
trois cens Chevaliers de l’éperon d'or tous 
armés de blanc, qui faluerent l’Empereur 
& le nouveau Duc , qui ne fut plus Con¬ 
nétable. Sa. Charge fut donnée à un bra¬ 
ve Chevalier nommé Meflire Adedoro. 
Les trois cens Chevaliers Te diviferent en 
deux troupes j 8c chacun prit la plus bel¬ 
le Dame, ou celle qui lui plaifoit le plus 
par les rênes de fa hâquenée. Ils marchè¬ 
rent fuivant leur rang & leur ancienne¬ 
té -, ils Te promenoient avec leurs Dames 
dans les petits bois, 8c quand ils Te ren- 
controient, l’un difoit à l’autre de lui 
laitier la Dame qu’il menoit ; 8c fur le 
refus que l’on en faifoit, on fe propofoit 
de rompre deux lances, & celui qui les 
avoit plutôt rompues emmenoit la Dame 
de l’autre. 

Pendant qu’ils fe divertifloient ainfi, 
l’Empereur 8c l’Impératrice. prirent le 
chemin de la Ville de Pera. Là Princef- 
fè 8c la Duchellè de Macédoine demeu¬ 
rèrent dans la Prairie avec Tiran qui ne 
pouvoit jouter à caufe du yoeu qu’il avoir 

fait. 
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fait. Le Vicomte de Branches fut toujonrs 
un des premiers. L’Empereur fe rendit 
donc à la Ville de Pera où la Fête étoit 
préparée. Il étoit plus de midi que tous 
les Chevaliers n’étoicnt pas encore reve¬ 
nus. L’Empereur monta fur une tour pour 
voir ce qui fe pafloit. Les Chevaliers en 
revenant rompoicnt des lances devant lui} 
mais il fit à la fin fonner un grand cor que 
l’on entendoit d’une lieuë. Au fon de ce 
cor ils prirent le' chemin de Pera. Ils 
trouvèrent trois censChevaliers vêtus d’u¬ 
ne même couleur qui défendoient le pas. 
Il fe paflà en cet endroit les plus beaux faits 
d’armes qui firent un grandi plaifir à l’Em- 

{ >ereur. Toutes les Dames & les Demoifel- 
es laiflèrent leursChevaliersfur le champ 
de bataille, & fe retirèrent dans la Ville. 
Ce combat dura bien deux heures fans 
que l’Empereur le voulût faire finir. Ils 
mirent l’épée à la main, après avoir rom¬ 
pu leurs lances. Mais à peine l’Empereur 
eut fait fonner une trompette, qu’ils fe 
féparerent, & furent de tous côtés cher¬ 
cher leurs Dames,& ne lès trouvant point, 
ils vinrent témoigner leurs regrets à l’Im¬ 
pératrice & à la Princcflè. Elles leur ré¬ 
pondirent qu’elles ne fçavoient pas où 
elles étoient, qu’elles cioïoient que ceux 
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«qui les avoient arrêtées fur le chemin les 
âuroient enlevées. Ils retournèrent dont 
Contr’eux l’épée à la main, dans l’elpé- 
rance de les ravoir, & le combat recom¬ 
mença de plus belle. Quand il eut duré 
quelque tèms, ils apperçurent leurs Da¬ 
mes fur lés murailles au Palais; On fdnnà 
une trompette, ils mirent tous pied i 
terre. Les Dames qui étoient fiir les mu¬ 
railles défendoient l’entrée du Château , 
mais les Chevaliers entrèrent par forcé 
d’armes , & quand ils furent dans la gran¬ 
de cour i ils le partagèrent ën deux trou¬ 
pes. Les Chevaliers alTaillans envoïerenc 
un Roi d’Armes prier les autres de s’en 
aller & les alïurer qu’ils étoiertt dans lé 
deflèin de recouvrer leurs Dames, & de 
regagner ce qu’ils avoient perdu-, mais 
ils n’y voulurent point confendr. Le com¬ 
bat qui fut très-beau, recommença à pied 
dans le Palais. Lés uns tomboient d’Utl 
côté, les autres de l’autre -, ils fe portoient 
des coups de malle terribles, & ceux qui 
perdoient une fois cette amie, né. pou- 
voierit plus revenir au Combat; La mSpé 
loi étoit impofée à tous ceux : qui tôù- 
choient la terre du corps ou de la pain. 
Ce combat dura jufqu’à ce qu’ils fé trou¬ 
vèrent dix contré dix ,• ce qui devint très-» • 
TmtIL F agréable 
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agréable à voir. Après quoi l’Empereur 
les fit féparer. Quand ils furent tous dé- 
farinés, ils fe rendirent dans la grande fal- 
le où ils dînèrent. Après le dîné on dan- 
fa jufqu’à une heure devant le coucher du 
foleil , que l’on forma un ballet ou plu¬ 
tôt un branle , où tout le monde fe te¬ 
nant par la main , ils s’en retournèrent 
en danfant à la Ville de Conftantinople. 
Après le foupé Tir an ailembla tons ceux 
qui étoient de fes parens ôc qui fe trou- 
voient au nombre de trente-cinq Che 7 
valiers ou Gentilshommes, & leur dit, 
en ces termes, pourquoi Diofébo s’ap- 
pelloit de Roche-Salée. 

Il y avoit deux freres parens du Roi d’An¬ 
gleterre, qui firent la Conquête de la Peti¬ 
te Bretagne. L’aîné fe nommoit Uterpan- 
dragon. Il eut pour fils le Roi Artus. La 
première Conquête qu’ils firent, fut celle 
d’un Château très-fort, bâti fur une haute 
montagne de très-bon fel. Malgré les pei¬ 
nes qu’ils eurent à le prendre & le monde 
qu’ils y perdirent, ils ne changèrent point 
/on premier nom, que le cadet porta de¬ 
puis. Son aîné prit celui de Duc de Bre¬ 
tagne. Le Roi de France a'wnt mandé par 
fesAmbailàdeurs qu’il lui donnerait faillie 
en mariage, il envoïa fen frere Uterpan- 

djragon 
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dragon en France pour l’époufcr ca fon 
nom. Maisquandil la vit fi belle, il dit 
au Roi qu’il n’avoit point dfc Procura¬ 
tion de fon frere, & qu’il ne la fianceroit 
point. Il fuppofa des Lettres de créance 
avec lefquelles le Roi lui donna fa fille & 
deux cens mille 6cus , à condition que 
dans l’efpace de trois ans il prendroic 
le nom de Roi de Bretagne. Il donféntit 
à tout, & mena la Princeflè droit au Châ¬ 
teau de la Roche-Salée, il laifla toute fa 
luite dans la Ville, 4c l’aïant fait entrer 
dans le Château, il l’époufa. Le Duc de 
Bretagne apprenant cette nouvelle, là fup- 
porta allez patiemment à caufe de l’a¬ 
mitié qu’il avoir pour lui. Mais les Che¬ 
valiers qui avoient accompagné la Prin- 
ceffe, rendirent compte â leur retour de 
ce qui s’étoit pâlie. Le Roi en devint fu¬ 
rieux. Sur le champ il afiêmbla fon Ar¬ 
mée & marcha avec un grand nombre de 
troupes pour allieger le Château de Ro¬ 
che-Salée. Le Duc de Bretagne erivoïa 

Î »rier le Roi de France de pardonner à 
ôn frere, & dans le même-terns, il lui 
envoïa des troupes 4c des vivres, 81 tour 
ce qui'lui éroit néceltàire pour foütenir 
un Siégé. En effet, le Roi alfiegea cette 
Place, devant laquelle il fut un an 4c deux 

F x mois, 
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mois, & quelques aflauts qu’il pût don*», 
ner, jamais il ne lui fut poffible de l’em¬ 
porter. Le Duc de Bretagne étoit tou¬ 
jours avec le Roi , le priant de vouloir 
pardonner à fon frere. Enfin voïant qu’il 
ne pouvoir, venir à bout de fon. deflein > 
il conclut le Mariage d’une autre de fes, 
filles avec le Duc, qui confentit pour 
faire la paix de fon frere, à prendre une 
bâtarde & fans dot. 

Tous ceux quiétoient avec Tiran é- 
toient de cette ancienne Maifon, d’où il 
étoit forti de tous les tems d’auffi braves 
Chevaliers que de belles & fages De- 
moifelles. Tiran & tous ceux qui def- 
cendoient delà Roche-Salée, furent bai- 
fer les pieds & la main de l’Empereur , 
pour le remercier de la grâce qu’il leur 
avoit faite en donnant fa nièce à un hom¬ 
me de leur Maifon. Après qu’ils eurenc 
fait leur compliment, l’Empereur leur 
dit s 

Le mérite & les vertus jointes à vos 
belles a&ions & à toute votre conduite , 
brave Général, font que je vous aime 
de tout mon cœur , & que je fuis char¬ 
mé de me voir allié à la Maifon de Ro¬ 
che-Salée , que je préféré à toutes les au¬ 
tres. Mais j’aurois voulu pour être plus 

lié 
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lie fivec vous , que c'eût été vous qui eut- 
fiez éjjoufé ma niece Stéphanie avec le 
Duché de Macédoine & beaucoup d’au* 
très choies que je vous aurois données. 
Vous n’avez rien voulu accepter de tout 
ce que je vous ai offert, vous avez don¬ 
né à Diofébo le Comté de S. Ange 8c le 
Duché de Macédoine , je vous avoue 
que je néfçai plus ce que vous attendez, 
à moins que vous ne comptiez que je 
vous donne mon Empire. Vous vous 
trompez fi cela eft ; car ma foi j’en ai 
befoin,& je veux le garder pour moi. 
Pour vous je nefçai comment je pour- 
rois vous faire riche, vous donnez tout 
& vous viendriez aifément à bout de me 
ruiner. Cependant il me femble que l’on 
ne doit, fur-tout quand on eft dans les 
Pais étrangers , penfer aux autres qu’a- 
près fon établiflement. Tous les excès 
font à blâmer , les vices fe cachent fou- 
vent fous les apparences de la vertu. Ti- 
ran lui répondit en ces termes : Grand 
8c illuftre Empereur, les richeffes ne 
peuvent jamais latisfaire pleinement, c’eft 

f iourquoi je ne défire aucun des biens de 
a fortune j je ne veux que fervir V. M. 
de façon que je puiffe rétablir ôc augmen¬ 
ter l’Empire Grec. Les tréfers de l’hon- 

F 3 , ncur 
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neur & de la gloire me fuffifent, fi jeu 
puis amaffer. Tour ce que je délire, c’eft 
d’établir mes parens & mes amis. Pour 
moi je ne veux d’autres biens que mon 
cheval & mes armes, Je prie donc V, 
M. de ne plus ponfer à me faire riche» 
ni a me donner rien qui puilTe lui être 
nécedàire. Je- fers Dieu pour l’augmen¬ 
tation de la Foi Catholique. Jufques ici 
fes grâces ne m’ont point abandonné. Je 
n’ai donc qu’à vous remercier de ce que 
vous avez fait en faveur de mon Cojilîn 
Diofébo. Le vieil Empereur charmé de 
la nobldTc des réponfes de Tiran, fe tour¬ 
na du côté de fa chere Carméline, & lui 
dit: Jamais je n’ai vû de Chevalier auffi ac¬ 
compli ; toutes les fois que je lui parle » 
j’en fuis dans l’admiration ; mais u Dieu 
me laiflfe vivre, aflurément je le ferai 
Roi. 

Quand les Fêtes furent terminées, le 
nouveau Duc de Macédoine logea dans, 
le Palais. Il donna le lendemain un grand 
dîné à tous fes parens de ta Maifon de 
Roche-Salée, L’Empereur dit à fa fille 
d’aller trouver la DuchelTè pendant qu’ils 
dînoient, afin d’honorer la Fête. La Prin- 
çeflè fuivie de toutes fes Dames & fes 
Demoifelles, fe mit en chemin pour s’y 

rendre i 
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rendre ; mais avant que d’arriver, la. Veu¬ 
ve Repofée s’approcha d’elle » 6c lui dit : 
Pourquoi V. A. veut-elle aller trouver 
ces Etrangers} Elle ne peut que les em- 
barrafler, & troubler le plailir qu’ils peu¬ 
vent goûter. Comptez qu’ils préfèrent une 
aile de perdrix à toutes les Demoifelles 
du monde. Déplus V. A. étant fille de 
l’Empereur, ne doit point aller fi facile¬ 
ment par-tout -, foïez plus réfervée, fi 
vous voulez que l’on vous rende ce qui 
vouseftdû, mais je fuis toujours étonnée 
de voir l’envie que vous avez d’être fans 
celle auprès de ce traître de Tiran. L’at¬ 
tachement que j’ai pour vous, m’oblige 
à vous parler, comme je fais , à vous di¬ 
re que votre-bon homme de pere n’y re¬ 
garde pas d’alïez près, de vous en voïer 
à une telle heure rendre vifite à des Che¬ 
valiers. La Prjnçeflè déjà prévenue par 
les difcours précédens de la Veuve, fui- 
vit fon conleil, quoique malgré elle, 6s 
alla s’affliger dans fa chambre. 

Plailir de ma vie curieufc de voir ce 
que faifoitTiran, fut rendre vifite à la 
Duchelïè après le dîner : elle le trouva 
qui revoit dans l’embrafure d’une fenê¬ 
tre : elle s’approcha de lui >*& lui dit pour 
le confoler ; Je fouffre de vous voir dans 

F 4 l’état 
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l’ctat où vous êtes. En quoi puis - je vous 
être utile? Je vous jure qu’il n’y a rien 
que je ne fafle pour y parvenir. Tiran 
la remercia beaucoup. La- Duchelïè s’é¬ 
tant approchée d’eux, demanda à Plaifir 
de ma vie » pourquoi la Princefle n’étoit 
pas venue ? Elle lui répondit que la Veu¬ 
ve Repofée l’en avoit empêchée. Mais 
dans la crainte que la colere ne tranfpor- 
tât Tiran » elle ne voulut pas leur appren¬ 
dre tout ce qu’elle leur avoit dit de lui. 
La DuchelTe prit ainfi la parole : Puifque 
je fuis à préfent maître fie de mes actions, 
je jure par notre Dame que j’aurai une 
explication avec la «Princefle, & qu’en- 
tre-ci & demain je fçaurai ce qui en eft. 
Ce n’eft point cela qu’il faut faire, ré¬ 
pliqua Plaifir de ma vie, elle ne voudra 
jamais nous écouter , furtout la Veuve 
Repofée , étant toujours auprès d’elle ; 
je n’ofe vous dire tout le mal qu’elle dit 
de Tiran. Ah 1 fi je m’y trouvois, répon¬ 
dit-il , je le ferois bien retomber fur elle > 
L aidons tout cela, interrompit Plaifir de 
ma vie, ne penfons qu’aux rfemedes que 
nous y pouvons apporter. Pour moi, voi¬ 
ci mon avis. La Princefle m’a dit de lui 
préparer un bain pour demain au foir : 
pendant que l’on foupera, jç pourrai vous 

cacher 
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cacher dans la garderobe où die doit fe 
baigner. Perfonne ne vous verra -, & 
quand» après être (ortie du bain , elle 
fera endormie dans Ton lit, vous pourrez 
vous mettre à Tes côtés. Il ne s’agira plus 
que d’être aufli hardi que vous l’êtes dans 
les Batailles. Si vous fçavez un meilleur 
jnoïen que celui-ci, continua-t-elle, fai¬ 
tes - nous - en part. La Duchefle lui dit 
qu’elle propoloit le dernier remede qu’ils 
puflènt emploïer ; & Titan ajouta , ' qu’il 
ne vouloit point d’un bonheur qu’il ne 
devroit^qu’à la fortune. D’ailleurs, ajou¬ 
ta-t-il , feroit-ce un bonheur que de me 
fatisfaire, & de déplaire à la Princeiïeî 
Plutôt mourir de la mort la plus cruelle, 
que delà voir irritée contre moi ? Par ma 
foi> lui répondit Plaifir de ma vie , je 
n’augure pas bien de vous. Et li vous ai¬ 
miez autant que vous le dites, vous ne 
refuferiez pas ce que je vous propofe. Du 
moins » vous voïez ‘ l’envie que j’ai de 
vous fervir. Y ous aimez mieux prendre 
tm chemin par lequel vous n’arriverez 
jamais. Pour moi, je ne veux plus m’en 
m^ler -, cherchez qui ppurra vous fecou- 
rir dans vos malheurs. Au nom de Dieu, 
Pemoifelle, lui répondit Tiran , ne m’a¬ 
bandonnez pas. Yoïons çnfemble quel 

eft 
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eft le meilleur parti. La Ducheflè ne peut 
plus être auprès de la belle Carmefine 
auffi fouvent que je le voudrois ; je n’ai 
donc plus que vous » Sc fi vous n’avez pi¬ 
tié de moi, comptez que je perdrai l’ef- 

J >rit. Les Anges eux-mêmes, lui dit Plai- 
ir de ma vie, ne peuvent vous donner 
un meilleur confeiî que le -mien. Nous 
vivons dans la Loi de grâce, 6c non dans la 
Loi de juftice > mais le courage vous man¬ 
que , quand il ne s’agit que d’ofer vous 
rendre heureux. Enfin, ils réfolurent que 
la Ducheflè iroit voir fi elle ne ppurroit 
pas parler à la Prirtcefle. 

Quand elles furent arrivées chez elle , 
elles la trouvèrent à fa toilette dans fa 
garderobe. La Ducheflè réfolut de lui 
faire une malice de femme dans la cham¬ 
bre par où la Princeflè devoit néceflaire* 
ment palier : elle fe mit au pied du lit s 
la tête baflè, appuïée dans les mains. La 
Princeflè fçaehant qu’elle étoit là, lui fit 
dire d’entrer dans la garderobe. La Du¬ 
cheflè n’en voulut rien' faire , & Plaifir 
de ma vie, qui avoit imaginé ce ftrata- 
gême, lui dit qu’elle ne poufoit venir , 
tant elle lui paroifloit affligée. La Prin¬ 
ceflè fortit de fa garderobe, 6c voïant la 
Ducheflè fi trifte, vint à elle » en lui di- 

fan t ; 
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fant : Ma chere fœur, qu’avez-vous donc 
qui vous afflige J Apprenez-le moi , $c 
foïez sûre que je ferai tout ce qui dépens 
dra de moi pour vous confoler. Madame» 
lui répondit la Ducheflè,c’eft vous qui me 
mettez au défefpoir, & qui me faites dé¬ 
lirer de fuir le monde : vous m’avez char¬ 
gée de porter des paroles à Tiran quand 
nous étions au' Château de Malvoifin j 
vous les avez renouvellées quand nous 
{bmmes revenues ici, & vous les démen¬ 
tez toutes. Je vous conjure, Madame> 
de ne me point rendre parjure, & de n’ê- 
tre point caufe de ma perte, en me met¬ 
tant mal pour toute ma vie avec le Duc 
& avec Tiran, Que vous reviendra-t-il 
de me rendre malheureufe î Toutes ces 
paroles étoient accompagnées de larmes 
qui émurent la Princeflè, & diminuèrent 
un peu la colere qu’on lui avoit infpirçe 
contre Tiran, Elle lui dit donc avec beaur 
coup de douceur : Je t’aime, Stéphanie, 
tu es ma fœur, & ma couline ; je fuis fâ¬ 
chée de te voir dans l’affliétion , moi qui 
t’aime, qui t’ai aimée, & qui t’aimerai 
toujours, Puifque tu le délires, je parle¬ 
rai à Tiran, quoique j’aïe toutes les rai- 
fons du monde pour n’en rien faire ; car 
b tp fçavois comment il en ufe avec moi, 
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& tout ce qu’il a dit de moi, tu feroii 
dans l’étonnement. Mais le tems de fouf- 
frir fuccéde à celui de rire & de fe di¬ 
vertir. Je le verrai, puifque c’eft une cho* 
fe qui t’eft néceflàirc ; fans cela je te jure 
que je ne le verrois jamais. Car on ne 
peut comprendre qu’un Chevalier aufli 
brave, fort aufli ingrat. Comment, Ma¬ 
dame, lui répondit la Ducheflè ! vous 
croïez qu’un Chevalier fi fage & fi ver¬ 
tueux que Tiran, a pû dire quelque chor 
fe qui vous puifle oflènfer ; lui qui s’ex- 
poferoit contre un monde entier, pour ' 
punir la moindre parole dite contre vo¬ 
tre Altefle.ï Ne croïez pas qu’il foit tel 
qu’on vous l’a dépeint. Quelque faux co¬ 
quin de flatteur vous aura perfuadé des 
faufletés, pour faire tort au meilleur Che¬ 
valier qui foit au monde, fl ai fi r de ma 
vie fe mêla de la converfation , & dit 
queTiran raflembloit toutes les vertus, & 
qu’elle aurait grande envie de fçavoir 
quelle étoit la malheureufe qui pouvoit 
accufer un Chevalier aufli accompli. 
Croïez-moi, laiflèz parler les méchans , 

& aimez ce que vous devez aimer ; vous 
en aurez plus de gloire. C’eft à un Cheva¬ 
lier aufli généreux que la poflèflion de V. 

A. eft duc, elle que ni l’or, ni l’argent , 

nç 
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Ht peuvent acheter. Aimez, Madame, 
celui qui vous aime* N’écoutez point cet¬ 
te Veuve endiablée, qui feule Fait notre 
mal à tous. J’efpere que Dieu tout-püiflant 
le fera retomber fur elle. Quand eft-ce 
que je la verrai foiietter toute nuë par 
toutes les rues de la Ville? Tai-toi , lui 
dit la Princeflè, tu crois que la Veuve 
Repofée me parle : elle ne fçais rien de 
tout cela *, c’eft moi qui fent tout le mal, 
& qui prévois tout ce qu’il en peut arri¬ 
ver. Mais enfin, je ferai ce que vous me 
confeillerez. Si vous voulez vous en rap¬ 
porter à moi,reprit Plaifir de ma vie,je ne 
vous confeillerai rien que pour votre pro¬ 
fit , & pour votre honneur. 

Alors elles fe feparerent, & la Duchef- 
fe revint chez elle dire à Tiran tout ce 
qui s’étoit pâlie. L’efpérance d’entretenir 
la Princeflè modéra Ion défelpoir -, il pat- 
fa dans la grande làlle, où l’Empereur , 
l’Impératrice, Sc la Princeflè étoient avec 
toutes les Dames. Ils danferent pendant 
long-tems. La Princeflè eut beaucoup 
d’attention pour Tiran. Apres les danfes, 
elle fe retira chez elle pour fouper. La 
VeuVe Repofée ne pouvant être entenduë 
de perfonne, lui dit : La façon honnête 
dont j’ai toujours penfé, caufe le chagrin 

que 
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que j’éprouve en voïant que V. A. veut fe 

S rdre , & me faire maudire le jour où je 
is née ; car je trouve des gens qui ont les 
yeux fans celle attachés fur vous, & qui 
mesregardant,s’écrient: OVeuveRepofee I 
Comment peux-tu fouffrir qu’un Etran¬ 
ger emporte ainfi les premières faveurs de 
Carméfine î Ces paroles me mettent au 
défefpoir. Je préfererois la mort à un tel 
reproche, s’il étoit mérité. Songez, Ma¬ 
dame , qu’avant que cela arrive à une 
PrincelTe comme vous, il faut que les 
Evêques & les Archevêques en foient 
avertis. Vous avez dit devant tout le 
monde, que vous ne vouliez époufer ni 
Roi, ni fils de Roi étranger , parce que 
vous ne les pourriez jamais connoitre 
parfaitement ; que vous n’aviez befoin 
d’aucun des avantages de la fortune aved 
la fucceflion de l’Empereur, & que vou 9 
ne vouliez être fourmfe à aucun Roi, ni 
à aucun Empereur du monde : ainfi vous 
prendrez Tiran lorfque Vous aurez envie 
de vous marier. Ce que je vous dis, Ma¬ 
dame , ce n’eft point pour vous rappeller 
ce que je vous ai déjà dit -, feulement pen- 
fez que quand il fera votre Mari » les foi- 
bleues que vous aurez eu pour lui, lui 
paroîtront des crimes. Au premier cha¬ 
grin 
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^in il vous les reprochera , & il fe per- 
fuadera qu’il n’aura pas été le feul pour 
qui vous en aïez eu de pareilles. Que 
pourrez-vous répondre à lés reproches i 
Comment vous garantirez-vous des effets 
de fa jaloufie î Si vous fuccombiez , 
comptez que je ne furvivrois pas à ce mal¬ 
heur. Elle fè tut après cela pour attendre 
la réponfe de la Princeflè , dont le trou¬ 
ble & l’agitation étoient extrêmes. Mais 
elle n’eut pas le tenas de lui rien dire ; car 
l’Empereur étoit à table, & l’avoit plu- 
fieurs fois envoïé chercher. Elle fortit 
donc de la gar dérobé, en lui difant qu’¬ 
elle étoit fâchée de ne pouvoir lui répon¬ 
dre. 

La Ducheflè qui attendoir» pour fçavoic 
d’elle fi Tiran viendroit ou non cette- 
nuit, la votant agitée, trifte , & le vifa- 
ge fort rouge, n’ofa jamais lui rien dire y 
mais Plaifir de ma vie lui dit en la fui- 
vant : Quand le Ciel eft rouge, c’eftune 
marque affinée de tempête. Tai-toi, 
folle, lui dit la Princeflè : elle étoit fi 
animée, que l’Empereur s’en apperçut. 
Il lui demanda la raifon du chagrin qn’elle 
paroifloit avoir. La Princeffe lui répon¬ 
dit , qu’elle n’en avoit aucun, qu’un mal 
de «mur l’avoic obligée de fe jetter fur 
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fon lit j mais qu’elle fe trouvoit mieux? 
L’Empereur ordonna à Tes Médecins de 

{ >rendre garde à ce qu’elle mangeroit. Ilsr 
ui permirent de manger un failan, parce 
que c’eft une viande cordiale & bonne pour 
le cœur. La Duchefle fe mit à côté d’elle * 
non pour fouper, mais pour avoir une ré- 
ponie à portera Tiran, qui l’attendodt dans 
fa chambre. Après le fouper, la Duchefle 
dit tout bas à la Princefle : Votre Altefle 
fe fouvient-elle de ce qu’elle m’a promis * 
Mais en mème-tems je lui dirai, qu’uit 
Vaflal né peut nuire à fon Seigneur, 8c 
que la Veuve Repofée eft née dans mes 
Etats ; qu’ainfi elle doit prendre garde à 
elle ; car elle a deflèrvi fa mort par tout 
ce qu’elle fait/ » 

Je vous aime, lui répondit la Princef-- 
fe, & je ferai pour vous tout ce qu’une 
tendre fœut peut &ç doit faire, & davan- 
tange s’il le faut j mais je vous prie de ne 
me point parler de la Veuve Repofée, 3c 
quoiqu’elle foit votre Vaflàle, je vous 
aflure quelle n’a point de tort avec vous. ; 
Ne foïez point fâchée contre elle , elle 
n’a aucune part à ce que j’ai dans l’efprir. 
Mais i lui dit la Duchefle, répondez-moi 
fur lé compte de Tiran ? Voulez-vous 
qu’il vienne vous parler cette nuit? Il eft 
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dans une impatience que je ne puis vous 
ïepréfenter. Ne me refiifez pas cette grâ¬ 
ce , continua-t-elle, je vous en conjure 
par ce que vous avez de plus cher. Je 
veux bien qu’il vienne ce foir, lui répon¬ 
dit la Princefle, je l'attendrai ici, noué 
danferons ; 8c s’il veut me parler, je l’é¬ 
couterai volontiers. Vous vous vantez de 
franchife & de loïauté, dit la DucheflTe, 
& cependant vous voulez me tromper* 
Répondez-moi précifémenr. Voulez-vous 
que Tiran vienne vous parler, comme il 
a fait au Château de Malvoifin ? Sans ce¬ 
la , vous ne fatisfaites point à vos enga- 
gemens. Quand vous m’avez parlé de Ti¬ 
ran, reprit la Princdïe , je n’ai jamais 
compris qu’il délirât autre chofe que de 
vouloir m’entretenir de ce qu’il fouffre *, 
j’y penfe à toute heure avec une douleur 
8c un chagrin que je ne puis exprimer t 
dites-lui que je le prie, comme Cheva¬ 
lier loïal, de ne me plus tourmenter, 8t 
de ne plus penfer à moi *, que je pleure 
des larmçs ae fang par le cruel état au-* 
quel je fuis réduite. Mais * reprit la Du- 
chelïè , pourquoi vous affliger comme 
vous faites ? Souvenez - vous des paroles 
que vous lui avez données , & des fer- 
mens que vous lui avez faits la nuit dti 
Ttmt JL G Châ- 
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Château de Malvoifin.Vous pourrez vous 
entretenir avec lui, & lui dire tout ce 
qui vous afflige ; mais croïez qu’une Prin- 
cefle comme vous ne doit pas manquer à 
fa parole. Enfin, ma fhere fçeur, lui die 
la Princefle, je conferverai mon honneur 
tant que je vivrai •, vous me trouverez tou¬ 
jours dans cette réfolution. La Duchefle 
lâ loiflà fort fichée de tout ce qu’elle ve- 
noit d’entendre. Elle en rendit compte à 
Tiran ; ce qui redoubla infiniment fois 
chagrin. Quand l’Empereur eut foupé, il 
envoïa chercher le Général chez le Duc 
de Macédoine où il fçavoit qu’il étoit. 
Il dit en même-teras à la Princefle de 
mander les Muficiens, pour amufer les 
Chevaliers, dont le départ étoit fi pro¬ 
che. Mais elle lui dit quelle avoit plus 
befoin de s’aller coucher que de danfer. 
Elle prit congé de lui, & fe retira dans 
fa chambre, pour ne point parler à Ti¬ 
ran. La Veuve Repofée approuva fa con¬ 
duite. Plaifir de ma vie alla chez la Du¬ 
chefle parler à Tiran > elle lui dit : Sei¬ 
gneur, n’attertdez rien de la Princefle, 
tant quç la Veuve fera auprès d’elle : elles 
s’entretiennent à préfent toutes deux, 8c 
parlent de vous. Jamais vous n’obtien¬ 
drez .rien, fi vou* ne faites ce que je vous. 
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al eonfeillé. C’eft demain le jour de fort 
bain, & je vous proftiets de vous faire 
padèr la nuit dans Ion lit. Je couche avec 
elle depuis que la DuchelTe eft mariée > 
comptez quelle n’en parlera jamais : re- 
pofez-vous fur moi. Tiran la remercia de 
tout fon cœur de l’intérêt qu’elle prenoit 
à ce qui le regardoit. Mais il l’allura qud 
pour l’empire du monde, il ne voudrait 
pas faire la moindre violence à une femme 
telle qu’elle pût être. Eh quoi! voudrois- 
je déplaire,continua-t-il,à celle que j’aime 
plus que moi-même l JeYouffrirai toute 
ma vie, en la fervant à pied> à cheval, 
armé, ou défarmé. Je me mettrai à fes 
genoux pour obtenir pardôn , fi je l’ai 
offenfée ; mais je ne méditerai point le 
nom de traître. Plaifir de ma vie mécon¬ 
tente de fa réponfe , lui dit : Seigneur 
Chevalier, par ma foi , je commence*à 
croire que vous n’ètes pas tout ce que l’on 
dit. Comment, vous craignez d’emploïec 
une petite violence pour être heureux , 
ôc encore auprès d’une femme dont vous 
içavez que vous êtes aimé,& qui n’eft rete¬ 
nue que par fes fcrupulés üVous aimez une 
brave & belle Demoifelle, croïez-moi, 
allez dans fa chambre 5 jettez-voüs dans 
le lit où eUe nue en chemife habillée / 
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pouflèz toujours votre pointe ; entre 
amis on n’y regarde pas de fi près. Si 
vous faites autrement, je ne me mêle plus 
de vos affaires. Allez, j’ai vu maints Che¬ 
valiers -, qui pour avoir fçu mener les 
mains, & faifîr l’occafion qui fe préfen- 
toit, font venus à bout de leurs belles. 
Ah, mon Dieu, quel plaifir que celui de 
tenir entre fes bras une fille de quatorze 
ans, toute nuë, belle, fille d’un Empe¬ 
reur , que l’on aime > & de. laquelle on 
eft aimé 1 Croïez-moi, fuivez mes con- 
feils. Tiran fuf obligé de fortir, parce 
que la nuit s’avançoit, & que l’on vouloit 
fermer les portés du Palais. Quand il eut 
pris congé de la Duchefle , Plaifir de ma 
vie lui dit : Général, je ne trouverois 

Î ærfonne.qui en fît autant pour moi. Al- 
ez vous coucher, & ne quittez pas votre 
lis. Tiran lui dit qu’elle étoit adorable , 
& qu’elle donnoit toujours de bons con¬ 
seils. Ils fe Séparèrent, Tiran penfa toute 
la nuit à ce qu’elle lui avoit dit. 

. Le lendemain matin l’Empereur en- 
voïa chercher le Général j il le rendit k 
fes ordres. Il le trouva qui s’habilloit : la 
Princefle le fervoit. Elle étoit vêtue d’u¬ 
ne robe volante & fort courte ; fa gorge 
étoit découverte , & fes cheveux flot- 
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tans fur fon dos, couchoient prefque 1 a 
terre. Lorfque Tiran fut devant l’Empe¬ 
reur , il relia frappé de l’extrême beauté 
de la Princeflè. L’Empereur lui dit : No¬ 
tre Général, au nom de Dieu, partez in- 
ceflâmment, & faites partir les Troupes 
qui font encore ici. Tiran tout occupé, 
& tout ébloiii de la beauté de celle qu’il 
adoroit, fut quelque tems fans lui ré¬ 
pondre. Il dit pour s’excufer » qu’il étoit. 
occupé des Turcs , & qu’il fupplioit fa 
Majefté de vouloir bien lui répéter l’or¬ 
dre qu’il venoit de lui donner. L’Empe¬ 
reur fort ‘étonné de l’embarras dans le¬ 
quel il le voïoit, & de fon peu d’atten¬ 
tion à l’écouter, voulut bien répéter ce 
qu’il avoit déjà dit. Alors Tiran lui 
‘répondit : V. M. doit fçavoir que l’on a 
crié par toute la Ville , que le départ 
étoir fixé à Lundi. Nous fommes aujour¬ 
d’hui à Vendredi > ainfi , Seigneur , on 
partira tout aulïi-tôt qu’il fera pofiible. 

Tiran fe mit derrière l’Empereur , en 
face de la PrincelTe, avec les mains furie 
vifage. Elle& toutes les Demoifelles ne 
purent s’empêcher de rire. Pendant que 
Tiran étoit dans cette attitude , Plaifir de 
ma vie prenant l’Empereur par le bras,. 
pour l’obliger à la regarder , lui dit : Sei- 

G 3 gneur. 
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gneur, avez-vous fait quelque chofe qui 
.puifle récompenfer Tiran ? lui qui a vain¬ 
cu & défait le Grand Soudan , & qui lui 
a fait abandonner le ridicule projet quil 
.avoit formé, de fe rendre maître de l’Em¬ 
pire Grec ; & quoiqu’il ait tâché de vous 
iéduire par fes belles paroles, il eft enco¬ 
re à Beaumont, où il cherche fa fureté, 
en abandonnant les Rois Turcs. Si j’étois 
f JMaitrelïe de l’Empire Grec , & que Car- 
méfine fût ma fille , je fçai bien à qui je 
•la donnerois pour femme. Mais nous au¬ 
tres filles, nous ne cherchons que des 
honneurs , un état, & de la dignité j aulïï 
cela réiilïit comme il plaît à Dieu. Que 
m’importeroit à moi d’ètre alliée à la race 
de David, 8c que faute d’un bon Cheva¬ 
lier, je perdifie mes Etats î Comment fe* 
peut-il, Seigneur, que vous n’aïez pas 
fait le projet de donner la Princefle en 
mariage -, à qui ? le dirai-je î Oiii, je fuis 
obligé de le dire, à Tiran. Aïez cette 
confolation de votre vivant, 8c n’atten¬ 
dez pas que la chofe fe faffe quand vous 
n’y ferez plus. Confentez à ce que veut 
la nature, à ce que Dieu femble avoir dé¬ 
terminé. Vous en aurez de l’honneur en ce 
monde, & le Paradis en l’autre. Craignez 
de faire comme ce Comte de Provence* 

qui 
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qui avoit line belle fille. Le grand Roj 
d’Efpagne la demanda en mariage.Mais le 
Roi Ton pere l’aimoit fi fort,qu’il ne voulut 
jamais la marier. Enfin , elle vieillit dans 
fon Palais.Quand le Roi fut mort, elle ne 
trouvaperfonne quila voulût époufer.On 
-s’empara de fes Etats •, elle en fut chaflee, 
& alla mourir dans l’Hôpital d’Avignon > 
pour s’être trop livrée à l’amitié que le 
Roi fon pere avoit pour elle. Alors elle 
fe tourna du côté de la PrincelTe, & lui 
•dit : Vous êtes du fang Roïal ; prenez 
promtement un mari j mais très-promte- 
ment ; & fi votre pere ne veut pas vous 
le donner, je vous le donnerai moi-mê¬ 
me , & ce ne fera pas un autre que Tiran. 
C’eft une grande chofe qu’un mari ; car 
•enfin fouvent pour un Chevalier il s’efl 
donné de terribles combats. Votre Maje- 
fté ne fe fouvient-elle pas de la fituation 
où étoit l’Empire avant l’arrivée de Ti- 
xan ? Au nom de Dieu , Demoifelle, in¬ 
terrompit Tiran , ne dites point des cho- 
fes aufli déraifonnables de moi. Allez- 
vous battre, répondit Plaifir de ma vie , 
Sc laiflez-nous aire ce que nous voulons 
dans nos chambres. L’Empereur s’écria : 
Par les os de l’Empereur Albert mon pe¬ 
re , tu fçras la plus finguliere fille du raon- 
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4e : plus tu vas en avant,& plus je t’aime ; 
je te do’nne 5 0000.'ducats fur mon tréfor, 
Elle lui baila la main. 

La Princellè pendant cette converfa- 
jion étoit fort troublée, & Titan ne fça- 
yoit quelle contenance tenir.Quand l’Em- 

( >ereur eut achevé de s’habiller, il alla à 
a MelTe. Tiran accompagna l’Impératri¬ 
ce & la Princellè. Au retour il eut oc- 
calion de lui parler, & lui dit : Qui pro¬ 
met , s’engage, Elle lui répondit oui ; mais 
je n’ai rien fait en préfence de Notaire, 
Plailîr de ma Vie qui les entendoit, lui 
dit: Non, Madame, lespromelïès d’a¬ 
mour & leur accomplilïèment n’ont pas 
befoin de témoins. Nous ferions bien à 
plaindre s’il nous falloir un aéfce par-de¬ 
vant Notaire à chaque fois, tout le papier 
du monde n’y fumroit pas , ces pro- 
meflès s’accompliflènt à tâtons auffi-bien 
qu’au grand jour. O quelle folle, dit la 
Princefle ! Parlera-t-elle toujours de ces 
chofes-là. Tiran n’ofa feulement pas la 
prier de lui rien accorder. Quand ils fu¬ 
rent de retour dans fa chambre, l’Empe¬ 
reur demanda à Carméfine avec bonté 
de quellç part venoient les difcours que 
Plaifir de ma Vie lui avoit tenus. Je vous 
jure que je n’en fçai rien , lui répondit la 

Prin- 
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PrinceCTe, jamais je n’ai penfë à rien d® 
femblable ; mais elle eft folle, & rien 
ne la peut empêcher de dire ce qui lui 
vient en penfee. Elle n’eft pas folle , re¬ 
prit l’Empereur, c’eft peut-être la fille de 
ma Cour qui eft du meilleur confeil. 
Ne vois-tu pas que je la fais parler fou¬ 
lent-? Et n’entens-tu pas les bonnes cho¬ 
ies qu’elle me dit ? Tu voudrais, n’eft-il 
pas vrai, époufer notre Général. La Prin- 
celTe à ces paroles, rougit fans pouvoir 
répondre ; mais enfin elle fe remit un 
peu, & dit : Je ferai tout ce que V. M, 
ordonnera, quand le Général aura termi¬ 
né la guerre des Maures, & fournis l’Em¬ 
pire. Pendant ce tems-là Tiran étoit allé 
dans la chambre de la Ducheflë; il fit con¬ 
jurer Plaifir de ma Vie de s’y rendre , v & 
lui dit : Je fuis dans le plus cruel état où 
l’on puiftè fe trouver. Je ne fçai lequel je 
délire le plus, oju de la vie ou de la mort. 
Daignez trouver un remede à mes maux. 
Ne vous affligez pas, dit-elle , Général, 
je vous promets de vous foulager cet¬ 
te nuit, u vous voulez vous en rapporter 
à moi. Dites-moi, je vous conjure, pour- 
fuivit Tifan , pourquoi avez-vous parlé 
tantôt devant l’Empereur, l’Imperatrice 
& la Prjnceflè, comme vous avez fait 3 

L’Em- 
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L’Empereur & la Princeflè m’ont fait la 
même queftion, lui répondit Plaifir de ma 
Vie ; mais je leur en ai dit encore da¬ 
vantage pour leur prouver qu’ils ne pour¬ 
voient donner la Princeflè à jperfôrme 
qu'à vous : ils ont très-bien reçu ce que 
je leur ai dit, & fur-tout l’Empereur; car 
je n’ai tenu tous ces propos , que parce- 
<|u’il eft amoureux de moi, & qu’il me 
leveroit volontiers la chemife, fi je le laif- 
fois faire. Gardez-moi le fecret fur cette 
confidence, ajouta-t-elle; de'plus il m’a ju¬ 
ré fur les faints Evangiles que fi l’Impera- 
trice mouroit, il m’épouferoit, & pour ga¬ 
ge de fa foi, if a voulu me baifer. Je lui ai 
dit que j’étois étonnée, qu’aïant été fi mo¬ 
déré dans fa jeuneflè,il s’avisât de devenir 
liherdn dans fa vieilleflè. Quelques heu¬ 
res après cette converfation, il m’a fait 
préfent de ce collier de groflès perles. Il 
eft maintenant avec la Princeflè, qui lui 
demande fi elle a envie de vous époufer ; 
je n’ai voulu l’engager à lui faire cette 
queftion, qu’afin de pouvoir dire, fi mal- 
heureufement vous étiez furpris cette 
nuit avec elle, que l'Empereur m’avoit 
déclaré fes intentions , & qu’elle m’avoit 
ordonné de vous faire entrer ; ce qui fer- 
meroit la bouchç à tout le monde. Dites- 
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moi, je vous prie, ajouta Tiran, ce qu’il 
faudra que je fafle ? Piaifir de ma Vie lui 
dit : 

L’envie que j’ai de vous obliger l’empor¬ 
te fur toutes les réflexions que je puis fai¬ 
re. Trouvez-vous ici pendant le fouper 
de l’Empereur, n’aïez aucune inquiétu¬ 
de , je vous cacherai dans la garde-robe 
de la Princeflè, & vous y paflèrez la nuit; 
ce teras eft favorable aux Amans. Leur 
converfation fut interrrompuë par un 
Meflàger de l’Empereur, qui (cachant que 
Tiran étoit chez la Ducheflè, l’envoïa 

! )rierde venir. Tiran tint Confeil avec 
ui fur la guerre & fur tous les prépara¬ 
tifs néceflaires. Ils ét oient même déjà 
vêtus en habits de guerre. Tiran revint 
chez la Ducheflè ; & pendant que l’Em¬ 
pereur foupoit avec l’Impératrice & la 
Princeflè, Piaifir de ma Vie entra gaie¬ 
ment dans la chambre où ils étoient, & 

J »rit Tiran par la main: il étoit vêtu de 
adn cramoifi , fon manteau étoit brodé, 
il avoit fon épée dafis la main •, elle le çon» 
duifit dans la garde-robe de la Princcf- 
fe, & le plaça dans un grand coffre au¬ 
quel elle avoit fait un trou pour le lait¬ 
ier refpirer. Le bain qu’elle avoit prépa¬ 
ie , étoit précifément vis-à-vis. Après le 

* fouper 
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foupcr de l’Empereur, les Damesdanfe- 
rent avec les Chevaliers les plus galans ; 
mais quand elles virent que Tiran n’é- 
toit pas de ce nombre, on s’en alla cou¬ 
cher j l’Empereur de Ton côté, & les De- 
moifelles du leur, laiflant la Princefle 
dans fa garde-robe avec celles qui la dé¬ 
voient fervir. Plaifir de ma Vie, fous 
prétexte de prendre du linge fin dont 
elle avoit beloin pour le bain , ouvrit 
le coffre dans lequel Tiran étoit renfer¬ 
mé, & le laiffa un peu ouvert ; mais elle le 
couvrit de plufieurs chofes pour l’empê¬ 
cher d’être vû. Pendant ce tems, la Prm- 
ceflè fe déshabilloit, & Plaifir de ma Vie 
difpofa fi bien toutes les places, que Tiran 
pouvoir tout voir. Quand elle fut toute 
nuë, Plaifir de ma Vie approcha une lu¬ 
mière de la Princefle, pour obliger Tiran: 
elle enregardoit & entouchoit elle-même 
toutes les beautés , faifant l’éloge des obli¬ 
gations qu’elle avoit à la nature. Elle lui 
dit après cela : Je crois , Madame, que fi 
Tiran étoit à maplac^, & qu’il vous tou¬ 
chât comme je fais, il ne changerait pas 
fon bonheur contre le Roïaume de Fran¬ 
ce. Ne crois point cela, lui répondit la 
Princefle, Tiran ferait plus flatté d’être 
Roi. Enfuitç Plaifir de ma Vie s’écria : 

* Où 
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Où es-tu à préfent, Tiran ! Pourquoi n’es- 
tu pas dans un lieu où tu puiflès voir & 
toucher ce que tu aimes le plus au monde} 
Regarde, Tiran, voi les beaux cheveux 
de la Princefle, je les baife à ton inten¬ 
tion , toi qui es le meilleur de tous les 
Chevaliers ; vôi fes yeux 8 * fa bouche , 
que je baife en penfant à toi y voi fa bel¬ 
le gorge que je tiens dans mes mains ; 
voi comme elle eft bien taillée, petite,fer- 
ffle & blanche •, regarde, Tiran, les bel¬ 
les cuifles y regarde le tréfot de la na¬ 
ture , ce que jamais perfonne n’a vu y que 
ne fuis-je un homme ! je voudrois y finir 
ma vie. Que ne viens-tu ici, Tiran, puif- 
que je t’appelle ! Tiran eft le feul dans le 
monde qui foit digne de toucher ce que 
je touche. 

Tiran de fon côté voïoit tout» Les dis¬ 
cours de.Plaifir de ma Vie le mettoient 
hors de lui-même, & il avoir de terri¬ 
bles envies de fortir de fon coffre. Après 
qu’elle! eurent badiné quelque tems de 
cette façon, la Princefle entra dans le 
bain, 6 c dit à Plaifir de ma Vie de fe déf- 
habiller 8 c de fe baigner avec elle. Je 
n’en ferai rien, Madame, lui répondit- 
elle , qu’à une feule condition ; c’eft que 
vous permettiez que Tiran paflè une heu¬ 
re 
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re avec vous dans votre lit. Tai-toi, folltf* 
lui répondit la Princefle. Mais, Madame , 
continua Plaifir de ma Vie , dites-moi 
je vous prie , ce que vous feriez fi Tirant 
venoit une nuit fans que perfonne l’eût 
apperçu, & quil fe trouvât dans votre 
lit à vos côté*? Je lui parlerois, reprit 
la Princefle comme il me conviendroit , 
& je le prierois de s’en aller. Mais s’il ne 
vouloit point, pourfuivit-elle ? Je pren- 
drois alors le parti du filence, répondit 
jCarméfine, plutôt que de faire du bruit, 
& que de me déshonorer. Pour moi, die 
la bonne Demoifelle, jen’agirois pas non 
plus autrement en cas pareil. Pendant 
quelles s’entretenoient ainfi, la Veuve 
Repofée entra , & la Princefle la pria de 
fe baigner avec elle. Elle y confentit & 
fe déshabilla: elle demeura toute nue avec 
des chaufles rouges, & un bonnef de toile 
fur la tête. Quoiqu’elle eût encore beau¬ 
coup de beauté, cet équipage la faifoit pa- 
roître plus laide qu’un diable. Quand la 
Princefle fut fortie du bain, on lui fervit 
deux perdrix avec de la malvoifie de Can¬ 
die , &une douzaine d’œufs accommodés 
avec du fucre & de lacanelle. Après qu’el¬ 
le eut mangé,elle fe mit au lit. Pour lors la 
.Veuve Repofée & les autres Demoifelles 

palferenc 
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payèrent dans leur chambre * il ne de¬ 
meura que les deux qui couchoient dans 
la garde-robe. Quand elles furent bien 
endormies, Plaifir de ma Vie fe leva en 
chemife & fit fortir Tiran de l’armoire : 
elle lui dit de fe déshabiller fans que per- 
fonne l’entendît. Il trembloit comme la 
feiiille, & le cœur lui battoit d’une étraq- 
ge fortet. Comment donc, dit Plaifir de 
va Vie,, il n’y a point d’homme brave 
dans les combats qui ne foit timide avec 
les femmes! Ralïurez-vous, continua-t-el¬ 
le , je ne vous quitterai pas. Je vous jure, 
monDieu,lui répondit Tiran, que j’entre- 
rois en champ clos pour me battre à ou¬ 
trance contre dix Chevaliers plus hardi¬ 
ment que je ne fais ce que vous me faites 
faire. Mais elle le rafluroit tout autant 
qu’elle le pouvoir. Enfin elle le prit par 
la main, il la fuivit en tremblant , 6 c lui 
dit, que l’amour extrême qu’il avoit pour 
la Princellè le réduifoit en cet état de 
trouble 6 c d’embarras, & que lorfqu’il 
penfoit à la colere où elle ferait de l’of- 
fenfe qu’il lui faifoit, il aimoit mieux 
retourner que d’aller plus avant. Je vou¬ 
drais , continua-t-il, la polïèder par mon 
amour & point du tout par de femblables 
moïens. Am nom de Dieu l^ifièz-moi re¬ 
tourner. 
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tourner, j’aime mieux perdre la chofe dit 
monde que, j’aime avec le plus d’ardeur 
que de rien faire qui lapuirfiîoffenfer: Je 
me reproche feulement d’être venu ici 
fans Ion aveu , & j’en fuis fi pénétré de 
douleur, que je crois que je m’en punirai 
en me privant du jour» Croïez, ajouta-t-il, 
qçe c’eft l’amour & non là crainte qui 
me fait parler ; & fi jamais elle fçait que 
j’ai été n près d’elle fans l’avoir offeufée , 
j’efpere quelle fera touchée de ce b*on 
procédé, & qu’elle m’en aimera davan¬ 
tage. Plaifir de ma vie trouva toutes fes 
raifons fort mauvaifes , & lui dit fort en 
colere : Vous êtes le plus méchant hom¬ 
me que je connoiflè. Nous ne fommes pas 
en fituation d'avoir une longue converfa- 
tion: mais fi vous ne profitez pas de cette 
occafion , vous me rendrez malheureufe 
pour toute ma vie , &c vous ferez caufe 
de ma mort. Je raconterai la faufleté de 
vos paroles & celle de vos procédés ; je 
toucherai de pitié ceux que j’en inftrui- 
rai. Vous me prierez un jour avec inftan- 
ce de vous faire retrouver ce que vous re- 
fufcz aujourd’hui. Vous faites le malheur 
de la Ducheflè. Vous voiez de quelle fa¬ 
çon je vous ai conduit dans cette cham¬ 
bre où vous pouvez trouver les plaifirs 

fans 
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{ans aucun danger, & je vois par votre 
refus, & par le tremblement que je fenS 
en vous tenant la main, que vous n’ofez 
obtenir ce que tout Amant délire. Mais 
enfin je veux voir la fin de tout ceci ; je 
fuis lalïè d’attendre plus long-tems ce que 
vous m’avez demandé avec tant d’inftan- 
ce, & je vous déclare que puilque vous 
avez fi peu d’égard à ce que je vous 
dis , que je vais crier de toute ma force 

{ jour faire croire à l’Empereur & à toute 
a Cour que vous êtes entré ici par for¬ 
ce. O Chevalier de peu de courage , 
vous n’ofez approcher d’une fille l O mi- 
férable Général, qui mourez d® peur 1 
Quelle raifon donnerez-vous à l’Empe¬ 
reur quand il vous trouvera dans cette lï- 
tuation î Je vous ferai connoître, & Dieu 
aufii-bien que le monde feront témoins de 
votre pèu d’efprit; on calculera votre 
amour &: votre peur. Faites ce que je vous 
dis, & je vous répons d’un fort heureux*, 
comptez fur la Couronne Impériale.Nous 
fommes au moment où je ne puis vous 
dire autre chofe, linon que vous alliez 
auprès de la Princelïe fans vous embaraf- 
ter de rien. Tiran lui répondit: Je ne pen¬ 
te plus qu’à prouver mon amour, & je fa- 
crifie tous les plaifirs à ce délit. Je veur 
Tmt II. H mou- 
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mourir » & mourir fidèle pour celle que 
j’adore. fi h bien , lui dit Plaifir de rua Vie 
en quittant la main de Tiran, demeurez a- 
yec votre refpeét & vos ferupules. Ti- 
ran ne fçachant où il étoit, parce qu’il 
n’y avoit point de lumière dans la cham¬ 
bre, l’appelloit le plus doucement qu’il lui 
étoit poflible. fille feignoit par malice de 
pe le point entendre. Cependant après 
l’avoir laifle une demi-heure en cheprifc 
Sc nuds pieds, iorfqu'elle imagina l’avoir 
jfuffifamment refroidi, elle en eut pitié , 
s’approcha de lui , & lui dit ; C’eft aim 
fi que l’on corrige ceux qui font faible¬ 
ment amoureux. Pouvez-vous penfer 
qu’il y ait aucune femme dans le monde 
qui ne délire d’être aimée, & qui ne trom 
ye très-bon qu’on entre chez elle le jour 
ou la nuit par le toit §c par les fenêtres » 
Je ferois bien fâchée qu’Hyppolite n’en 
vfat pas ainfi » je l’aimeroîs nulle fais da- 
vantage, & fi je ne voulois pas répondro 
ifon défit, je ne ttouverois pas mau¬ 
vais qu'il me prît par les cheveux, & qu’il 
me tramât par la chambre pour me con¬ 
traindre 4 ce qu’il défireroit j je l'aimerais 
d’autant plus qu’il me paroîtroit un hom¬ 
me. Car enfin on doit fervir, honorer » 
& refpeéfcer une femme par tout ailleurs v 
.._ ; ... . . ...mais 
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mais quand on eft tête à tête , il ne faut 
plus avoir ni égard ni politeffe. Ne fça- 
yez-vous pas que le Pfalmifte dit : Marna 
tmm » 8 c que la Glofe dit pofitivement i 
Si vous voulez être bien avec les femmes a 
pe foïez ni hontçux, ni timide» comptez 
que nous vous en eftimons davantage» Par 
m a foi » Demoifelle, dit Tiran > vous 
p’avez mieux fait connoître mes torts que 
jamais aucun ConfelTeur n’eût pu faire « 
quelque bon Théologien qu’il eût été ! 
Menez-moi» je vous prie » au Ut de ma 
Pâme. Plaifir de ma Vie l’y conduifit, 
& le fit placer à fes cotez. Le chevet du 
lit ne touchoit point au mur. Elle dit 
à Tiran de ne point remuer » qu’elle 
ne le lui dît. Elle fe plaça donc debout 
pu chevet» 8c mettant fa tête entre 
•çelles de Tiran 8c de la Princeflè , a- 
près avoir été la chemife» parce que fes 
manches I’embaralToient » & prenant la 
main de Tiran, elle la mit fur la gorge de 
la Princeflè , 8c la promena partout à fort 
gré. Elle s’éveilla, & dit : O Pieu» que tu 
es incommode, Plaifir de ma Vie i Com¬ 
ment , tune veux pas me laiflèr dormir i 
Elle qui avoit la tête fur le chevet, lui dit: 
Que vous êtes de mauvaife humeur l vous 
Portez du bain 8 c vous êtes fi bonne à 

H a toucher l 
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toucher! Que j’ai de plaifirà vous caref- 
fer ! Touche donc , dit la Princeflè j niais 
ne defcens pas fi bas. Dormez toujours , 
lui dit Plaifir de ma Vie, & laiflèz-moâ 
toucher votre beau corps ; je fuis ici à la 
place de Tiran s Où eft-il à préfent ! Qu’il 
s’eftimeroit heureux d’avoir la main où 
j’ai la mienne ! Pendant ce tems Tir art 
avoit fa main fur le fein de la Princeflè, 
& Plaifir de ma Vie qui t^noit fa mai» 
fur la tête de Tiran, l’ouvroit quand el¬ 
le voïoit la Princeflè endormie f pour 
lors il touchoit partout à Ton gré ; quand 
elle fe réveilloit, elle ferroit la tête de 
Tiran ; alors ils’arrêtoit. Ils jouèrent ce 
petit jeu pendant plus «J’tine heure. Mai» 
enfin Plaiur de ma Vie voïant que la Prin¬ 
ceflè étoit abfolument endormie , ôta la 
main de defliis la tête de Tiran,qui ne mie 

Î >lus de bornés à fes entrepriles. Pour 
ors la Princeflè commença à s'éveiller, Sc 
moitié endormie, elle dit : Tu ne veux 
donc pas me laiflèr dormir! mais que fais- 
tu là, as-tu perdu l’efprit ? Elle ne fut 
pas long-tems fans s’appercevoir de ce 
que c’étoit. Plaifir de ma Vie lui ferma la 
bouche avec la main, & lui dit à l’oreil¬ 
le , de peur que les autres Demoifelles ne 
l’entendîflènt ; Taifèz-vous, Madame , 

gardes 
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gardez de vous perdre ; craignez que 
flmpératriee ne vous entende ; c’eft notre 
Chevalier qui mouroit pour vous. O 
malheureufe que tu es, lui dit la Princef- 
fe 1 Comment as-tu la hardielTe de m’ex- 
pofer à une telle infamie! Le mal eft fait. 
Madame » lui répondit Plaifir de ma Vie, 
ne nous expofez point toutes deux, il me 
parcût que le plus fur & le meilleur eft de fe 
taire. Tiran la conjuroit tout bas le mieux 
qu’il lui étoit poflible.La Princeflè le voïant 
réduite dans une telle fituation , vaincue 
d’un côté par fon amour,& de l’autre tour¬ 
mentée par la peur, qui dans ce moment 
étoit la plus forte, prit le parti du filen- 
ce. La Veuve Repolée qui avoit enten¬ 
du le cri quelle avoit poulie d’abord, fe 
douta que Plailir de ma Vie y avoit don¬ 
né lieu, & que Tiran étoit avec la Prin- 
celïè; & fur le champ elle imagina que fi Ü 
avoit couché avec elle , elle ne pourroit 
jamais l’amener à fon but. Tout le monde 
fe raifoit, Sc la PrincelTe conjuroit Tiran 
t;out bas de ne pas pouilèr plus loin fon 
entreprife. Mais la Veuve Repofée fe le« 
yanc fur fon lit , cria fi haut Qu’avez-* 
vous donc, ma fille > que toutes les De- 
tnoifelles s’éveillerent avec beaucoup de 
bruit & de rumeur, de façon que l’Im- 
H j pératriçç 
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f >ératrice en fut elle-même réveillée. EU 
es fe levèrent en grande hâte, foit nues, 
foit enchemife,& coururent à la chambre; 
de la Princefle qu’elles trouvèrent bien 
fermée. Elles demandèrent de la lumiè¬ 
re.Pendant qu’on en cherchoit & que l’on 
frappoit à la porte, Plaifir de ma Vie 
prit Tiran par les cheveux , & le tira d’un 
fieu où il auroit voulu finir fa vie *, elle 
le conduifit dans la garde-robe , le fit 
palier fur un toît, & lui donna une cor¬ 
de afin qu’il pût fe lailïèr defeendre dans 
le Jardin où il trouveroit une porte pour 
fortir, qu’elle avoir eu la précaution de te¬ 
nir ouverte , au cas qifil eût été furpris 
par le jour. Mais les cris de la Veuve Re- 
pofée & des autres Demoifelles l’empê- 
ç hoient de le faire fortir autrement. Dès 
qu’elle lui eut donné la corde , elle fer¬ 
ma la fenêtre & revint auprès de fa Mai- 
trelTe. Titan de fon côté attacha la cor¬ 
de , 8c dans la crainte qu’il avoit d’être 
découvert, il fe lailïà couler en bas fans 
fçavoir fi elle étoit allés longue. U s’en 
falloit plus dé quatre toifes qu’elle ne tou¬ 
chât à terre, 8c fés mains ne pouvant plus 
le foutenir, il fut obligé de le laillèr tom¬ 
ber ; ce qu’il fit fi malheureufement, qu’il 
fe calfa une jambe qu’il demeura lùr 
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la place n’aïant pas la force démarcher.' 

Quand Plaifir de ma Vie fut retournée 
à fon lit, on apporta des lumières, & tou-» 
tes les Demoifelles entrèrent avec l’Impé¬ 
ratrice en demandant à la Princeffe ce qui 
l’avoit ainlî fait crier. Madame, lui ré¬ 
pondit-elle , il a fauté un gros rat fur 
ipon lit qui m’a pâlie fur le vifâge, fie 
qui m’a fait tant de peur , que j’ai 
crié fans fçavoir ce que je faifois : il m’a 
même égratigné le vilkgc, je fuis bien 
heureufe qu’il ne m’ait point attrapé l’œil. 
Effectivement elle avoit une petite égra- 
tignure que Plaifir de ma Vie lui avoir fait 
en l’empêchant de crier. L’Empereur fit 
leva de fon côté fie vint dans la cham¬ 
bre de la Princçffe avec Ion épée > fie 
croïant que c’étoit un rat, il fe mit à le 
chercher par toute la chambre. Mais Plai¬ 
fir de ma Vie fut alerte. Tandis que l’Im¬ 
pératrice parloità la Princeffe , elle alla 
dans la garde-robe, fie montant furie toît, 
elle détacha la corde. Elle diftingua les 
plaintes de Tiran. Elle fe douta qu’il étoic 
tombé , fie fans rien dire, elle rentradans 
fa chambre. Le bruit étoit fi grand dans 
le Palais parmi' les gens de la Garde, fie 
les Officiers de la Maifon de l’Empereur, 
que c’étoit une chofe terrible à entendre i 

H 4 il 


Digitized by Google 



*10 Hist. du Grand Chevalier 
il n’auroit pas été plus confidérable fî les 
Turcs étoient entres dans la Ville. L’Em¬ 
pereur qui foupçonnoit que ce ne fut au¬ 
tre chafe qu’un rat, remua tous les meu¬ 
bles & les coffres , il fit même ouvrir les 
fenêtres*, & fi Plaifirde ma Vie n’avoic 
pas eu la précaution de détacher la cor¬ 
de , au moment qu’elle le fit, l’Empereur 
l’auroit apperçûë. Le Duc & la Duchef- 
fe qui étoient au fait de ce qui fe paffoit, 
ne doutèrent pas, en entendant un auflî 
grand bruit, que Tiran n’eût été décou¬ 
vert. Leur inquiétude fut extrême, en ima¬ 
ginant qu’il étoit pris,ou peut-être tué. Le 
Duc s’arma promtement dans le deffein 
de le fecourir. La Ducheffc ne fçavoit que 
devenir n’aïant feulement pas la force de 
remettre fa chemife. Le Duc fortit donc 
tout armé de fa chambre pour fçavoir la 
caufc de ce bruit, & ce qu’étoit devenu 
Tiran. Il rencontra l’Empereur qui lui 
dit que tout cela n’étoit venu que de 
la folie des Demoifelles qui ont peur d’u¬ 
ne bagatelle. Un rat qui a fauté fur lé vi-» 
fage de ma fille & qui l’a un peu égrati¬ 
gnée a la joue , a caufé tout ce vacarme > 
retournez-vous coucher, continua-t-il , 
vous n’avez pas befoin d aller plus loin. 
Le Duc fuivit fon confeil* & rendit 

compte 
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compte à la Ducheflè de ce qu’il avoir 
appris, dont ils furent l’un & l’autre in¬ 
finiment foulages. Le Duc a dura fa fem¬ 
me qu’il auroit tué l’Empereur 8c tous 
ceux de fon parti, il l’on eut fait le moin¬ 
dre mal à Tir an, & j’aurais mis : notre 
ami fur le Trône-, mais il vaut mieux 
que les chofes fe foient palfëes comme el¬ 
les ont fait. La Duchdle fe leva & cou¬ 
rut à la chambre de la Princefle. Plaifir 
de ma Vie la conjura d’y demeurer, & de 
prendre garde que l’on ne parlât mal de 
Tiran, pendant qu’elle iroit fçavoir de fes 
nouvelles. Elle fut dans la garde-robe, 
monta fur le toît, & n’ofant rien dire , 
elle l’entendit fe plaindre. 

Cependant Hyppolite qui ne fçavoir 
point ce qu’étoit devenu Tiran au milieu 
du bruit, & de l’allarme qui fe répandoic 
dans laVille ; mais qui n’ignoroit pas qu’il 
étoit au Palais, dit à tous fes camarades 
qu’il étoit chez le Duc ; 8c comme il fça- 
voit, auflî-bien que le Comte de Bran¬ 
ches , fes amours avec la Princeffe, il fit 
armer tous les Françojf. Le Seigneur d’A- 
gramont perfuadé que ce bruit ne pouvoit 
regarder que Tiran , leur dit : Il peut lui 
être arrivé quelque accident, allons prom- 
tement le fecourir, au cas qu’il en ait be- 
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foin > car lorfqu’il a couché ici , tout a> 
été tranquille. Pendant que vous achever 
rez de vous armer & de vous mettre en or¬ 
dre , leur dit Hyppolite, je vais à la por¬ 
te du Palais examiner ce qui fe pâlie. Il 
iortit avec lr Vicomte de Branches. Ce¬ 
lui-ci courut à la grande porte, & Hyp¬ 
polite à celle du Jardin, en convenant que- 
celuiqui feroit plutôt inftruit, reviendroit 
promtement avertir l’autre. Quand Hyp¬ 
polite fut à la porte du Jardin , qu’il 
croïoit fermée, il prêta l’oreille à des 
plaintes qu’il crut être celles d’une femme. 
Il dit : J’aimerois bien mieux entendre la 
voix de Tiran ; puifque ce n’cft pas la 
lienne, que m’importe. Il examina pour 
voir s’il nepoutroit pas monter fur le mur; 
mais voïantque la cnofe étoit impolfible , 
& ne doutant pas que la femme qu’il 
croïoit entendre, ne fût le fujet de la ru¬ 
meur du Palais, il retourna à la grande 

J »orte. Il y trouva le Vicomte avec plu-» 
ieurs autres qui n’avoient pû entrer, ni 
rien découvrir.Cependant les cris étoienc 
un peu diminués, §c le calme comment 
çoit à fuccéder. Hyppolite dit au Vicom¬ 
te ce qu’il avoit entendu à la porte du 
Jardin, & qu’il ne doutoit pas que les 
plaintes de cette femme n’eufïent du rap¬ 
port 
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port avec ce qui s’étoit paffé. Allons-y, 
reprit le Vicomte > fi c’eft une femme, & 
que nous la puiflions fecourir, notre pro-^ 
felîion nous y oblige. Il y furent en effet. 
Ces plaintes frappèrent leurs oreilles ; 
Jnais fans pouvoir diftinguer aucune pa¬ 
role , ni redonnoître le fon de fet voix , 
parce que la douleur y caufoit un grand 
changement. Le Vicomte de Branches dit 
à Hyppolite : Enfonçons la porte, il eft 
huit, perfonne ne fçaura que c’eft nous 
qui l’aurons fait ; mais ils la trouvèrent 
ouverte. Le Vicomte pafla le premier, & 
marcha droit à la voix. Comme elle lui 
parut fort extraordinaire, il lui dit : Je te 
commande de la part de Dieu, de me dire 
fi tu es un efprit,ou un corps qui ait befoin 
de fecours. Tiran croïant qu’ils étoient 
des gens de l’Empereur, afin de n’ëtre pas 
reconnu, contrefit encore plus fa voix, 
quoiqu’elle le fut déjà fuftilamment, & 
dit : J’ai été autrefois Chrétien baptifé ; 
mais je fouffre beaucoup à préfent à caule 
de mes péchés. Je fuis un efprit invifible, 
Sc quoique vous me voïez, je fuis fous 
cette forme , afin que les mauvais efprits 
puiflènt me calTer les os & me déchirer la 
chair.Oque je fouffre,continua-t-illfi vous 
pçffehtiez la millième partie de mes dou¬ 
leurs. 
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leurs, tout ce que Ion *vous a dit vous 
feroit une grande imprëffion. Ils firent 
alors le figue de la Croix, & dirent l'E¬ 
vangile de faint Jean. Le Vicomte dit 
aflez haut pour queTiran l’entendît : Hyp- 
polite, allons au logis , & amenons tous 
nos Gendarmes , avec de l’eau benî- 
te, & un Crucifix, & venons examiner 
ce que peut être tout ceci qui me paroît 
un événement confidérable. Hyppolite 
lui répondit qu’il n’étoit pas néceflaire de 
retourner chez eux : N’avons-nous pas 
nos épées, dit-il, fur lefquelles il y a des 
Croix? Je vais approcher. Tiran qui en¬ 
tendit les noms d’Hyppolite & de Vicom- 
te, dit : Si c’efttoi, Hyppolite de France, 
approche , fans avoir peur. Hyppolite tira 
fon épée, la mit devant lui, & îaifant le li¬ 
gne de la Croix, prononça ces paroles : Je 
croi, comme tout bon Chrétien , tous les 
articles de la Foi Catholique & Romaine, 
& je veux vivre &ç mourir dans ces fentv 
mens. Enfuite il s’approcha avec une gran¬ 
de peur. Mais cependant le Vicomte de 
Branches en avoit encore plus que lui j car 
il fe tenoit éloigné. Tiran lui dit à voix 
baffe : Viens , je fuis Tiran. Mais fe dou¬ 
tant bien qu’il en auroit plus de peur en¬ 
core , il éleva la voix, & lui dit : O Che¬ 
valier , 
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valier , que vous êtes poltron î Quand je 
ferois mort, qui pourroit vous empêcher 
d’approcher ? Hyppolite reconnoiflant fa 
voix, vint. Quel malheur vous a réduit , 
lui dit-il, dans la fituation où vous êtes î 
Vous êtes apparemment bielle. Ne fais 

Î ioint de bruit,& ne t’en embarraflè point, 
ui répondit le Général ; mais appelle le 
Vicomte de Branches. Il vint, & lui de¬ 
manda pardon de tout ce qu’ils lui avoienc 
dit. Nous n’avons pas le tems d’écouter 
tout cela, dit Titan, mais emportez-moi 
d’ici. Ils le prirent fur leurs bras , & le 
portèrent hors du Jardin, dont ils fermè¬ 
rent la porte ; & de là fous un portique 
auprès de fon logement. Je fens , leur 
dit-il, une douleur plus grande que je n’en 
ai jamais fenti dans les plus grandes blef- 
fures. Je voudrois avoir des Médecins j 
mais il faudtoit que ce fut à l’i/ifçu de 
l’Empereur. Seigneur, lui dit Hyppolite, 
voulez-vous que je vous donne un bon 
confeil î Votre blelTure ne fe peut cacher, 
furtont avec le bruit qui s’eft fait au Pa¬ 
lais. Si vous pouvez monter à cheval, & 
vous rendre au Palais de Beaulieu, où 
font vos écuries, nous dirons qu’en mon¬ 
tant vos chevaux, il y en a eu un quis’eft 
laifTé tomber fur > & qui Vous a caf- 

• fé 
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fé la jambe. Hyppolite nous donne un boa 
conleil , reprit le Vicomte de Branches } 
autrement l’Empereur ne pourra ignorer 
la vérité. Qyi Te livre à l’amour, doit 
s’attendre à toutes les peines , à tous les 
malheurs , & à tous les chagrins -, pour 
un plailîr il éprouve cent douleurs. Ainfi 
je voudrois que, lorfque vous ferez guéri, 
& que vous aurez rempli le vœu que vous 
avez fait, nous prilïions le chemin de no¬ 
tre Pais. Vicomte, repritTiran, il n’eft 
pas li aifé de recouvrer fa liberté. Mais 
cette converfation n’eft pas de faifon. 
Va, mon cher Hyppolite, chercher mes 
chevaux le plus fecrettement que tu le 
pourras. Amene - moi la haquenée la plus 
douce. 

D’un autre côté Plaifir de ma Vie avoit 
vû de deflus le toit que l’on emportoit 
Tiran. Elle revint dans la* chambre de la 
PrincdTe, oùfe trouvoit la Duchelîe avec 
toutes les Demoifelles. L’Impératrice fort 
étonnée de ce qu’un rat ayoit fait un fi 
grand bruit dans le Palais, fe mit fur le 
ut de fa fille, & lui dit : Puifque le Palais 
eft à préfent tranquille , nous ferons bien 
d’aller dormir. La Princeftc appella Plai- 
fit de ma Vie, & lui demanda tout bas 
où étoit Tiran. Elle lui répondit qu’jl 

s’en 
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ÿ’en étoic allé avec beaucoup de char 
3 >rin > mais elle n’eut pas lç courage de 
lui dire qu’il s’étoit catTé une jambe > ni 
Ae lui rendre compte de tout ce qu’elle 
lui avoit entendu dire. La Princefle apprit 
avec un grand foulagement que perlonne 
ne l’avoit ni vu ni rencontré. Quand l’Im¬ 
pératrice fe fut levée, au moment que 
toutes les Dames en chemife alloient fe 
féparer, la Veuve Repofée lui dit s Ma¬ 
dame , vous feriez bien de mener cou¬ 
cher avec vous la PrincefTe votre fille, 
de crainte que fi le rat revenoit > il ne lui 
fît plus de peur qu’à la première fois. Vous 
avez raifon > lui dit l’Impératrice ; venez, 
ma fille » vous dormirez mieux avec, moi 
que toute feule. La PrincdTc la remercia » 
l’a durant qu’elle ne vouloir pas l'incom¬ 
moder , & quelle garderoitla Duchefle 
avec elle j mais la Veuve infifta encore 
fur le rat, & fit fi bien que l’Impératrice 
dit à la PrincelTe ; Allons, venez, je me 
gèle ici. La Princefle lui dit : Puifque vous 
le voulez abfolument, Madame, je vais 
vous fuivre. L’Impératrice s’en alla , & 
la Princefle très en colere » dit à la Veuve 
Repofée : Je commence à vous connoître, 
$c je vois que vous n’etes occupée qu’à 
me tromper par toutes fortes de voies » 
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& par les difcours du monde les plus faii*» 
Pourquoi, par exemple , êtes-vous allez 
hardie pour engager ma mere à m’enme- 
ner coucher avec elle, pour me faire paf- 
ferune mauvaife nuit* vous êtes envieu- 
fe & méchante. La Veuve Repofée lui 
répondit quelle n’avoit d’autres peines 
que celles qui lui venoient de fon attache¬ 
ment pour elle, & dont elle ne lui don- 
itoit que des preuves honnêtes , & point 
de celles que les autres cher choient à lui 
donner. Madame* continua-t-elle,vous ne 
élevez pas me fçavoir mauvais gré fi je 
fuis plus attentive que les autres à votre 
honneur, qui m’eft plus cher que ma pro¬ 
pre vie y & pour vous prouver que je vois 
tout ce qui fe pafle , croïez-vous que je 
n’aïe pas pitié de l’état de Tiran , que je 
ne l’aïe pas vu defeendre par une corde , 
qui s’eft rompue , de façon que je crois 
qu’il a les jambes caflees & le corps fra- 
cafle. Alors elle femit à pleurer. La Prin* 
cefle à ce difcours, cria trois fois, Jefus , 
& tomba évanoiiie fur le plancher. Elle 
fit un fi grand cri, que l’Impératrice , qui 
étoit déjà endormie, fe réveilla, feleva 
promptement, & courut à la chambre de 
la fille , qu’elle trouva fans connoiflancé. 
L’Empereur fe leva encore de fon côté 

ôc 
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& manda les Médecins, qui furent plus de! 
trois heures à la faire revenir; Il deman-* 
da comment fa fille étoit tombée dans cet 
accident. Oh lui répondit qu’elle avoit 
vû un autre rat beaucoup plus petit que le 
premier ) mais qu’à caule dé l’impreffion 
que l’autre lui avoit fait, elle avoit perdu 
eonnoiflance. O malheureux Empereur 
que je fuis, s’écria-r-il l Pourquoi faut-il 
que dans ma viëilleflè j’éprouve de fi 
grandes peines l Pourquoi la mort me me- 
nage-t-elle ! Il tomba lui-même évanoiii. 
Les cris dont le Palais retentit ne fe peu¬ 
vent concevoir. Tiran qui attendoit fous 
le portique, les entendit au moment qu’on 
lui amena fes chevaux. Il fembloit que lé 
Ciel alloit tomber-, & l’inquiétude où il 
étoit pour fa Princeflè , redoubla la doü-^ 
leur qu’il reflentoit. Hyppolite htl enve¬ 
loppa la jambe avec des martres zibeli¬ 
nes phur la garantir du froid, &le mieux 
qu’il leur fut poffible ils arrivèrent à la 
porte dé la Ville. Les Gardés reconnurent 
Tiran, & lui demahderent où il alloit à 
cette heure. Il leur répondit qu’il alloit 
Voir fes chevaux à Beaulieu 5 parce qu’il, 
devoit incedàmment retourner au Càrhp.. 
On ouvrit aufli-tot les portes. Tiran fui- 
vitle grand chemin •, mais quand il eut 
Tom II. I fait 


Digitized by Google 


jjô Hist. dü Grand Chevalier 
fait une demi-lieuë, il dit qu’il craignoit 
que l’Empereur n’eût maltraité la Princef- 
le par rapport à lui, & qu’il vouloit re¬ 
tourner pour la défendre. Le Vicomte lui 
dit. Oh 1 par ma foi, vous êtes joliment 
accommodé pour cela. Mais en vérité» 
répondit Tiran, je ne Cens aucun mal , le 
plus fort emporte le plus foible. C’eft 
pourquoi je vous prie de me laiflèr retour¬ 
ner à la Ville pour voir fi nous ne pour¬ 
rons être d’aucune utilité à la Princeflè. 
En vérité vous avez perdu le fens, con¬ 
tinua le Vicomte ; vous ne pouvez vous 
tenir à cheval , encore moins à pied, & 
vous voulez retourner à Conftantinople. 
C’eft donc afin que l’Empereur & tous les 
autres fçaehent ce qui vous eft arrivé. Do 
plus, foïez sûr que fi vous ne vous faites, 
pas panfer inceflamment, vous mourrez, 
ou du moins que vous ferez eftropié. Que 
m’importe, dit Tiran î C’eft moi qui. ai 
fait le mal, c’eft à moi de le réparer. Par 
ma foi, vous-ne retournerez pas, dit le 
Vicomte, quand je devrois emploier la 
violence.LeDuc n’eft-ilpas au Palais,pour 
fccourir la Princefle fi elle en a befoin ï 
Vous voïcz ce que produit votre amour. 
Mais ne reftons pas ici plus long-tems ; 
marchons ; caç chaque moment vous mec 

. . a* 
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én danger. Puifque vous ne voulez pas, 
me laifler aller, lui dit Tiran, faites-moi 
du moins le plaifir de vous y tranfporter »• 
&fi quelqu’un veut attaquer , ou faire la, 
moindre choie à la Prihcede, mourez, 
tous, fans recevoir aucun quartier. Enfin» 
il les pria fi fort » que le Vicomte fut obli¬ 
gé de retourner à la Ville » ce qu’il fit en, 
difant tout bas, fie Guis être entendu qud 

E ar fclyppolite: Je veux mourir fi je m’em- 
arrafiè de Dame ou de Demoifelle. Je. 
ne penferaiqu’à lui, envoler des Méde¬ 
cins. Quand le Vicomte fut à k porte, 
les Gardes ne vouloient pas la lui Ouvrir ;, 
ce qu’ils firent cependant , quand il dit 
que le cheval de Tirans’étoit abattu» & 
qu’il venoit promtement chercher des, 
Médecins. II. fut três-long-teœs fans poua, 
voir les emmener » ilsétoient occupés au-, 
près de l’Empereur de de fa fille. Quand, 
ils les eurent foukgés l’un & l’autre » ils 
emportèrent tout ce qui étoit néçeflàirô 
pour Tiran » fans ofer apprendre à l’Em- 

( >ereur que le Général avoir befoia de 
çur fecout. Le Vicomte fit tout fon, 
polfible pour voir k Priucefie » afin de 
pouvoir donner de fes nouvelles à Tiran.. 
Qpand elle revint à elle» Sc qu'elle ou¬ 
vrit fes beaux yeux» elle dit : Il eft mort 

I z celui 
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celui qui tient mon ame captive i Dites-Iç 
moi, je vous conjure car je ne veux pas 
lui fur vivre. L’Impératrice étoit fi trou¬ 
blée qu’elle ne comprenoit rien à ce dis¬ 
cours. Elle en demanda l’explication. La 
Duchellè, qui tenoit la Princelïe fur elle, 
lui répondit qu’elle demandoit fi le Roi 
étoit mort. Mais elle l’interrompit, en 
difant : Je ne demande point cela, je veux 
fçavoir fi celui en qui j’avois mis toute 
mon efpérance, ne vit plus. La Duchellè 
lui répondit : Non, il n’eft pas mort, ja¬ 
mais nous ne l’avons pû trouver : & fe 
tournant vers l’Impératrice, elle lui dit : 
Cette maladie fait dire les chofes les plus 
folles aux gens les plus fenfés. Quand 
elle fut abfolument revenue le Vicomte 
& le Duc emmenerent les deux Méde¬ 
cins. La Princelïe à cette nouvelle répan¬ 
dit des torrens de larmes, & dit : O Ti- 
ran mon Seigneur , pere de toute Che¬ 
valerie l Voila donc là Maifon de Roche- 
Sallée détruite, & la Bretagne , qui fait 
la plus grande perte qu’elle puille faire > 
car vous êtes mort * vous êtes perdu fans 
refiource l On ne tombe point aaiilfi haut 
que vous avez fait, fans perdre la vie. 
Pourquoi ce malheur ne m’eft-il pas arri¬ 
vé à moi qui fuis caufe de votre infortu¬ 
ne! 
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ne ! La Duchcfle étoitauffi très-affligée de 
Ton côté, & de la maladie deTiran, & de 
l’état dans lequel elle voïoit la Prin- 
ceflè. 

Les Médecins partirent fans en rien di¬ 
re à l’Empereur •, ils craignoient, comme 
il étoit fort délicat, que cette nouvelle 
ne lui caufàt quelque altération. Ils trou¬ 
vèrent Tiran dans un lit qui fouffroit ter¬ 
riblement car fa jambe étoit fi fortcaf- 
fée> que l’os perçoit la peau. Ils lui firent 
de fi grandes douleurs pour la remettre» 
qu’il s’évanouit trois fois. Après avoir 
pofé leur premier appareil, ils lui défen¬ 
dirent expreffément de fortir de fon lit, 
& revinrent à la Ville. L’Empereur leur 
demanda à leur retour, où ils avoienc été, 
puifqu’il-ne les avoit pas vus à fon dî¬ 
ner. Ils lui dirent, qu’ils avoient été à 
Beaulieu donner des remedes au Général, 
Quel mal a-t-il, reprit l’Empereur i Sei¬ 
gneur , lui répondirent-ils, en eflaïant un 
cheval Sicilien qu’il montait, il eft tom¬ 
bé dans un canal, 8ç il s’eft fait un peù 
de mal à la jambe. Ah 1 fainte Marie, s’é¬ 
cria l’Empereur, il lui arrive tous les 
jours quelque nouveau malheur. Je veux 
l’aller voir tout-à-l’heure, pour lui té¬ 
moigner combien je l’eftime Les Méde- 

13 cins. 
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cins obtinrent du Prince qu’il ne feroit ce 
petit voïage que le lendemain, afin qu’il 
eût le tems de reprendre Tes forces. 

L’Empereur pafla dans la chambre de 
la Princefle pour l’entretenir du mal qu’¬ 
elle avoit eu , & de celui de Tiran. La 
Princefle fbuffroit tout ce que l’on peut 
fouf&ir} mais elle n’ofoit le témoigner 
devant fon pere. Elle n’étoit occupée que 
du mal du Chevalier , pour lequel elle 
avoit tant d’amour. L’Empereur demeura 
avec fa fille jufqu a l’heure du fouper. Le 
lendemain matin il fit ligne par la fenê¬ 
tre aux Médecins qui alloient voir Tiran 
de l’attendre. Il monta à cheval , & fat 
avec eux. Il vit mettre le fécond appareil, 
& jugea par l’état de la plaie queTiran fe- 
toit très-long-tems fans pouvoir aller au 
Camp. Après qu’on l’eut panfé, il lui par¬ 
la en ces termes. 

Nous ne devons point nous affliger de 
tout ce que la Providence permet qu’il 
nous arrive. La prudence humaine ne peut 
le prévoir. Ainfi les hommes courageux 
s’arment de patience. Cependant je crois 
que mes péchés font la caufe du mal¬ 
heur qui vous eft arrivé. Le Ciel veut me 
pqnir , & faire triompher les Turcs, 
Je comptais vous voir inceflàmment mar- : 
' - ' v cher 
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cher contre mes ennemis qui viennent en 
plus grand nombre que jamais attaquer 
«non Empire. Puifque l’état où vousetes 
m’ôte cette efpérance, je preris le parti , 
malgré mon âge & mes infirmités, d’aller 
leur livrer Bataille , & de finir ainfi mes 
triftes jours. Je ne puis vous exprimer 
avec quelle douleur j’ai appris votre ac¬ 
cident. Je fondois toute ma reflource fur 
votre valeur. Quand les Turcs ne vous 
verront plus à la tête de mes Troupes, ils 
ne craindront plus rien. Ils s’empare¬ 
ront de tout mon Empire. Voïez donc 
par combien de raifons je m’intétefle â 
votre fanté. Je vous conjure de prendre 
patience, fi vous aimez votre vie & la 
mienne. J’Cfpere que Dieu aura pitié de 
vous, & de Ton peuple Chrétien , qui 
fans vous, fera réduit en captivité. 

Tiran, que la grande douleur empê- 
choit de parler , lui répondit d’une voix 
foible : Me voici à la fih de ma vie. Mais 
ce qui me touche le plus , c’eft la part que 
V. M. prend à ce quim’eft arrivé, & je 
fouhaite la mort puifque je perds l’efpé- 
/ rance de vous fervir. En même-téms il 
lui baifa la main, Ôç continua de la fon¬ 
te : Seigneur , vdus pouvez choifir dans 
Je grand nombre des Bons Chevaliers‘qui 
. ; 14 font 
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font à votre fervice, un Général qui s’op- 
pofeaux Ennemis. Pour moi je me rem- 
idrai toujours au Camp le jour marqué , 
pour y faire ce qui dépendra de moi. 
L’Empereur fut charmé de l'entendre ain- 
fi parler, il lui dit adieu, & revint à la 
Ville. Quand l’Impératrice le vit, elle 
lui dit : Seigneur, que Dieu vous donne 
longue vie, & le Paradis après la mort. 
Comment avez-vous laide notre Général » 
L’Empereur lui répondit en préfence de 
la PrinceiTe & de toutes les Demoifelles : 
Il n’y a aupun danger de mort, mais il eft 
fort mal, Ôc fa jambe eft prodigieufe- 
ment cafiee cependant il compte partir 
Lundi, Sainte Marie, s’écria la Princeflè ! 
quel eft le deflein de V. M. Vous voulez 
faire aller au Camp un homme en cet état! 
Ceftdonc poyr qu’il meure en chemin ? 
De quel fetourspeut-il être à i’atmée?Soiv 
* gez que vçus perdez tout en le perdant , 
& fi il demeure eftropié, fi n’aura plus 
d’autre parti à prendre, que celui de fe faire 
Mqine. L’Empereur, fans répondre à la 
Prinçeflè, pafia dans la Chambre du Con¬ 
seil pour délibérer fur le parti que l’on 
devoit prendre. Il fut réfoJu que Tiran 
fiemeureroità Beaulieu. 

J?èsquç l’fimpereur fe fut retiré , le 

Générai 
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Général ordonna qu’on lui fit une caillé 
grande & forte , dans laquelle il pût fe 
faire porter la nuit du Dimanche fuivant. 

Il ne confia ce fecret qu ? à ceux qu’il 
avoit chargés de la commilfion , & fit di¬ 
re au Dùc ôc à tous les autres, par le Vi¬ 
comte de Branches & le Seigneur d’A- 
gramont, départir comme fi de rien n’é- 
toit, 8c de tout mettre en ordre : aucun 
d’eux n’imaginoit une femblable folie. 

Il engagea par de grandes fommes un de 
fes Médecins à le fuivre j pour l’autre, il 
refufa de l’accompagner , & Jui défendit 
même de fe dqnncr aucun mouvement. 
A minuit il fe mit dans la litiere & prit , 
le chemin dé la Ville de S. George, après 
avoir donné ordre que l’on dît à cçüx qui 
viendroient de la Ville, qü'il repofoit. 
Quand il fut midi, le Duc de Macédoi¬ 
ne 8c le Vicomte, étant fes -proches pa- 
rens > forcèrent la porte, dilatât qu’il ri’é- 
toit pas naturel qn’un homme bielle dor¬ 
mît u long-tems. Alors ils apprirent fon 
départ, montèrent à cheval, & le fuivi- 
rent en grande diligence. Ils mandèrent 
à l’Empereur que Tiran avoit exécuté fes 
ordres, & pourfuivirent leur route en le 
maudifiant lui & toute fa race. L’Em- 
pereat en apprenant cette nouvelle, fe 
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récria for fon exactitude à tenir fa pa¬ 
role. 

Le Duc & le Vicomte joignirent Ti- 
ran en peu de tems : ils apprirent qu’il 
s’étoit évanoui cinq fois dans le chemin. 
Furieux contre Hyppolite & le Médecin , 
ils leur dirent qu’ils n’avoient aucun atta¬ 
chement pour le Général: Et vous» Hyp¬ 
polite x lui dit le Duc, qui êtes de notre 
Maifbn, comment pouvez-vous laiflèr 
partir notre parent en cet état ? Il va 
mourir 8c nous fommes tous perdus : 
Vous avez un û grand tort, que fans 
la crainte * de Dieu , je vous paflerois 
tout-à-l’heure mon épée au travers 
du corps. Ote-toi de devant moi, car je 
fens que la patience commence à m’é- 
chapgpr, en voïant la hardielïe de ce 
malheureux Médecin qui expofe les jours 
du (lambeau de là Maifon de Roche-Sa¬ 
lée. Alors la* fureur le tranfporta 11 fort, 
qu’il mit l’épée à la main 8c courut fur 
le Médecin, qui prit inutilement la fuite ; 
il le joignit & lui fendit la tête en deux, 
Quand l’Empereur apprit la mort de ce 
Médecin, U monta a cheval, & vint 
trouver Tiran dans l’Hermitage où le 
JDuc l’ayoit fait tranfporter. L’Empereur 
■touché de l’état dans lequel il troinra Ti~ 

” ran. 
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tan , fit venir tous les Médecins, & vou¬ 
lut être préfent à la vifite que l’on fit de 
fa jambe. Ils la trouvèrent beaucoup plus 
mal, & déclarèrent que s’il avoitfait en¬ 
core une lieue, il feroit tombé évanoüi, 

& qu’il en feroit mort. Tous les grands 
Barons de l’Empire vinrent rendre vifi¬ 
te à Tiran. L’Empereur tint fon Confeil 
devant luii On refolutque tous ceux qui 
avoient pris la folde partiroiént le len¬ 
demain. Mon avis, dit le Général, feroit 
que quoiqu’il n’y ait qu’un mois & demi, 
V. M. en fit payer deux. Cette générofi- 
té contentera vos Troupes , &les enga¬ 
gera à combattre de meilleur cœur. L’Em- 
pereur approuva cet avis. Il leur dit qu’il 
avoit reçu pendant la nuit des Lettres du 
Marquis de S. George, qui lui donnoit 
avis, qu’il étoit venu un fi grand nombre 
de Maures, que la terre en étoit couver¬ 
te , & qu’en attendant la fin de la Trêve, 
ils croient allés faire la Conclure du 
Roïaume de Lybie, voifin de l’Empire 
Grec, 6c qu’ils avoient pris ce parti i 
çaufe da la captivité du grand Car aman s 
6c du Roi de l’Inde Supérieure. On dit 
encore , ajoutoit-il, que le Roi de Jérufa- 
lem eft venu joindre leur Armée ; il eft 
Çoulin germain du grandCaraman, il eft 
‘' ■ ' fuivi 
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fuivi dç fa femme, de Tes enfans & de 
foixante mille hommes au moins qui font 
du Pais de Endafi, le plus fettile & le plus 
abondant qui Toit au monde. D’abord 
qu’il y naît un enfant mâle, on en don¬ 
ne avis au Prince qui le fait elever avec 
grand foin. Quand il eft parvenu à l’âge 
de douze ans , on le fait monter à cheval 
& on lui enfeigne à eferimer. Quand il 
fçait bien ces deux exercices, on le mec 
chez un forgeron afin de lui rendre les 
bras forts & nerveux , & qu’il puifle dans 
la fuite frapper de plus grands couçs. Après 
cela on l’exerce à la Lute , à la Joute, 8c à 
lancer le Javelot, Enfin le dernier métier 
qu’on lui fait apprendre, eft celui de bou¬ 
cher.'Afin de les accoutumer au carnage » 
demt fois l’année on leur fait boire dufang 
de beuf éc de mouton. Audi font-ils les 

{ dus braves des Païens. Dix de ceux-là va- 
ent mieux que quarante des autres.Ilman- 
doit encore que le Roi de l’Inde-Mineure, 
que ftm dit frère de celui qui fe trouve 
prifonnier, eft venu avec quarante-cinq 
mille Combattansj qu’un autre l^oi qu’on 
appelle Monadon, les avoit joints avec 
trente-fept mille hommes ; celui de Da¬ 
mas avec cinquante-cinq mille j & beau¬ 
coup d’autres qui font à la fuite de tqu- 

"tes 
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tes ces Troupes. Tiran dit au Roi : Laif- 
fez-les venir , Seigneur, j’efpere qu’avec 
l’aide de Dieu & de fa fainte Mere, 6c 
avec les braves Chevaliers qui font au 
Service de V. M. elle en fera viélorieufe, 
quand ils feraient dix fois en plus grand 
nombre. Après le Confeil, l’Empereur 
recommanda Tiran à Dieu, & ordonna 
à fes Médecins de ne le point quitter, 6c 
de ne le point laiflèr fortir. La Princelle 
foufFroit beaucoup de la maladie de Ti¬ 
ran. 

Le Lundi* fuivant toutes les Trou¬ 
pes furent prêtes à partir. L’Empereur & 
toutes les Dames virent partir les Ducs' 
6c les -Seigneurs. Les Ducs de Pera 6c 
de Macédoine les commandoient. Le 
Marquis de S. George & les autres fu¬ 
rent ravis de leur arrivée, quoiqu’il y eût 
encore un mois de Trêve.: Tiran demeu¬ 
ra dans l’Hermitage jufques à ce que les 
Médecins lui permirent d’aller dans la 
Ville. Mais n’aïant pu marcher avec les 
autres , il aima mieux demeurer dans cet¬ 
te Retraite, Le Seigneur d’Agramont n’a- 
voit jamais voulu s’en féparer, difant qu’il 
n’avoit quitté fon Pais que pour l’amour 
de lui, & qu’il, ne l’abandonnerait pas 
dans {a maladie. Hyppolite ne l’avoit pas 
; quitté 


Digitized by Google 



i~4i'HiST< Dtr Grand CuEvAiiÉR 
quitté non plus > pour avoir foin de ctf 
qui lui était néceflaire, & furtouc pour 
aller à la Ville fçavoir des nouvelles de 
la Princefle, dont il avoit grand befoin 
& quand les Médecins Jvotuoient lui fai¬ 
re prendre quelque remede , ou faire 
quelque opération, c’étoit toujours au 
nom de la Princefle, qui reprocnoit fou- 
vent à Plaifir de ma Vie ce qu’elle avoir 
fait, & qui la vouloit mettre en péniten¬ 
ce dans une chambre noire ; mais elle fe 
défendoit toujours en badinant, & en 
lui difant : Que dira votre ffere, fi il fçait 
que vous me panifiez J II voudra fçavoir 
pour quelle raifon. Je lui dirai que je 
n’ai rien fait que par votre ordre »& que 
Tiran a tout obtenu de vous. L’Em¬ 
pereur veut me faire votre Bclle-mere » 
vous le fçaVez : Alors j’aurai mon tour. 
Comptez que quand Tiran viendra vous 
trouver une autre fois , vous ne vous avi- 
ferez plus de crier comme vous avez fait. 
La Pnnceflè fe fâcha , & lui ordonna ab« 
folument de finir les mauvais propos. 
Puifque vous me traitez fi mal, lui ré- 
poadtt-elle) 2c que je vous fuis fi fort à 
charge , je ne veux plus vous fervir, &. 
je veux m’en aller chez le Comte mon» 
pere. Sur te champ elle fut à fa chanv-j 
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bre , fie un paquet de fe» habits & de fes 
bijoux, qu’elle mit entre les mains de la 
Veuve de Monte-Santo -qui étoit à la 
Cour, 8c montant fur une haquenée, el¬ 
le partit accompagnée de cinq Ecuïers , 
8c prit le chemin du lieu où étoit Tiran. 
La Princeflè fut très-fachée d’apprendre 
fon départ : elle envoïa de tous cotez 
pour la faire revenir de force ou degré ; 
mais elle avoit pris des chemins détournés 
pour fe rendre à l’Hermitage qu’habitoit 
Tiran. Quand il la vit, il ne fentit pas 
la moitié de fes maux. Mais Plaifir de 
ma Vie ne put retenir fes larmes en le 
voïant auffi pâle & auffi défiguré : Vous 
n’imaginez pas, Seigneur, la trifteflè que 
j’éprouve en perdant au danger que vous 
avez couru , puifque je fuis caufe eu pari 
sie de la trifte fituadon où fe trouve' le 
meilleur Chevalier qui jamais ait vécu} 
mais vous connoÜTez mon attachement 

! )our vous, il fait mon çxeufe , 8c vous 
çavez fi j’ai pû' faire autrement. J’ai vou¬ 
lu m’oppofer aux mauvais confeils delà 
Veuve Repoféé, 8c je ne fçai comment 
j’ai pû fouffrir fi long-cems fes difeoursi 
Mais à la fin je fois partie, & je viens me 
livrer à vous pour me foumettre à tout 
ce que vous ordonnerez 1 Tiran laifiànt 

échapper 
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échapper un foupir du plus profond dit 
cœur, lui dit : Demoifelle , vous n’avez 
aucun pardon à me demander, car vous 
ne m’avez point offenfé ; & quand cela 
feroit arrive, l’amitié que vous m’avez 
toujours témoignée , m’engageroit afluré- 
ment à vous pardonner : Mais priez Dieu 
que je guérifle , & vous ferez plus mai- 
trefle de moi & de tout ce quim’appar- 1 
tient , que moi-même. Cependant fa- 
tisfaites ma curiofité , & dites-moi des i 
nouvelles de la Princeflè, & de ce qu’el¬ 
le a fait depuis que je ne l’ai vûë ; je fuis 
bien perfuadé qu’elle ne veut plus me 
voir, & c’eft cette idée qui me réduit en 
l’état où je fuis. Plaifirdema Vie lui fit 
le récit de tout ce qui s’étoit pafle dans 
le Palais, & qu’il n’avoit pu fçavoir, aufi 
fi-bien que de ce qui la regardoit 5 elle fi- | 

nit par lui dire que la grande envie que la 
Princelïe avoir de le voir ne fe pouvoir 
exprimer, & que fi l’amour n’eût pas été 
combattu par la honte, elle feroit venue ! 
lui rendre vifite. Tiran lui répondit : Si J 
la Princeflè ne veut plus me voir , 
elle m’ôtera la vie. Qu’elle m’accorde 1 
le plaifir de.-lui parler encore une fois ! 
de mon amour, mais qo’elle ne tarde 
pas, car je fuccomberai i Je «n’ai d’autre 

tort 
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tort que celai de l’avoir aimée , & je vous 
le répété encore. Je m’eftimerai trop heu¬ 
reux de la voir encore une fois* Plailîr de ma 
Vie le pria de lui écrire une Lettre,en l’af- 
furant qu’elle l’engageroit à lui faire ré- 

n fe ; ce qui feroit un moïen de fçavoir 
erniere volonté*Dans ce moment les 
' Gentilshommes que la Princeflè avoit 
envoies après elle, entrèrent, & lui fi¬ 
rent part des ordres dont ils étoient char¬ 
gés. Plaifir de ma Vie leur dit de répon¬ 
dre à la Princeflè qu’elle ne pouvoit la 
contraindre à la fervir par force, & qu’el¬ 
le vouloir retourner chez fon pere* Si je 
vous avois trouvée ailleurs, lui répon¬ 
dit le. Chevalier, j’aurais exécuté mes 
ordres j mais je ne dis rien ici, parce 
que je m’imagine aifémenc que le Général 
ne voudrait pas que l’on défobéît à la 
Princeflèj ainfi je compte qu’il en ufera 
comme il doit. Soïez certain , répondis 
Tiran, que les ordres de la Princeflè fe¬ 
ront exécutés, & j’obtiendrai par mes 
prières , que cette Demoifelle. retourne 
avec vous. Il demanda ce qu’il falloir pour 
écrire, & malgré les douleurs qu’il rauf- 
froit, il écrivit ces mots : 

. » La crainte dé déplaire i V<M. m’a feu¬ 
lement empêché de vous écrire jufqu’içii « 
Tmtll. K « elle 
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„ elle redouble les maux que je foufïre.Si je 
» perds V. A. je perds tout dans ce mon- 
„ de. La feule confolation que j'aïe eue» a 
u été celle d’apprendre quelorfqu’on vous 
w annonça mon accident, vous criâtes trois 
» fois , Jefus, ôcque vous perdîtes eon- 
» noitfance. Jugez combien je dois ètrefla- 
» té, moi qui connois l’étenduc de vos per- 
» ferions , & qui vous fuis pour toujours 
» attaché. Je ne me ladèrois point de vous 
» écrire,il me femble que c’eft vous entre- 
»»tenir; je finis en vous afturant que j’obéirai 
» éternellement à tous les ordres de V. A.» 
- Quand la Princeffe fçut que Plaifir de 
ma Vie arrivoit, elle courut au-devant 
d’elle{jufques fur l'efcalicr,& lui dit : Que 
vous ères cruelle, ma chere fœur, de 
m’abandonner comme vous avez fait ! 
C’eft cependant vousmôme, Madame, 
hii répondit-elle, qui m’avez dit que vous 
ne me vouliez plus voir. La Prineeflè la 
mena dans fa chambre pour l’entretenir , 
après avoir remercié celui qui l’avoir été 
chercher. Quand elles furent feules , el¬ 
le lui dit : Ne fçais-tu p^, Plailir de ma 
Vie, qu’il arrive des querelles entre.les 
plus proches parens ; 6c quand il me fe- 
roit échappé quelques paroles, devois-tu 
te fâcher contre moi qui t'aime plus 

qu’aucune 
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qu’aucune autre, & qui n’ai jamais rien eu 
de caché pour toi ) V. A. parle fort bien , 
lui répondit Plaifir de ma Vie, mais elle 
qe fe conduit pas de même , elle ne don¬ 
ne (a confiance qu’à la Veuve Repofée, 
dont elle connoîtra tôt ou tard les mau- 
vaifes intentions. C’eft elle qui a'caufé 
tout le mal que nous éprouvons, & ie 
crains bien qu’elle ne s ? en tienne pas la, 
& qu’elle ne me falïe de la peine aum-bien 
qu’à vous. Je n’oublie point cette cruelle 
nuit oùTiran fe càflà la jambe , & oât 
vous perdîtes connoiflance. Nous étions 
toutes en pleurs,elle feule étoitdans la 
joie. Lainons-là tous ces propos, dit la 
Princeffe , apprens-moi des nouvelles de 
Tirarr, & quand je pourrai le voir ; car 
l’attachement que j’ai pour lui m’y fait 
penfer plus que je ne voudrois j fon mal 
me met au défefpoîr, je l’aime plus que 
jamais. Parle-moi donc de hii, ma che- 
re fœur •, dis-moi s’il eften danger. Tout 
ce que je demanderais à Dieu, ce ferait 
de le voir entrer en bonne fantédamv ma 
chambre. Plaifir de ma Vie l’aflura qu’il 
falloit efperer cette grâce du ciel.; mais 
qu’elle a voit une chofçà faire qujlç gué- 
tiroir promtement. Il foupire fans cefiè, 
continua-t-elle, après les faveurs & les 
K z bontés 
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bontés de V.A. Çroïez que perfonne n’eft 

Î lus digne de vous , pofleder. Voici une 
.ettre quil vous écrit. La Princefle la 
prit avec joïe, la lut, & lui fit fur le champ 
cette réponfe. . 

*>Croïez que j’ai éprouvé les peines les 
» plus fenfibles depuis votre malneur, j’ai 
» partagé vos douleurs. Jamais aucunepaf- 
» lion n’a été li mêlée de peines & de ten- 
m dreffe que la mienne. Tu fçais combien 
» je t’avois prié de ménager & de confet¬ 
ti ver mon honneur \ cependant til en as 
n ufé avec moi comme un lion furieux. Et 
« quel mal ne m’as-tu point fait î Mes 
«plaintes éveillèrent la Veuve Repofée. 
» L’Impératrice accourut > & je mourois 
99 de honte en lui parlant> car elle eft en- 
» nemie de l’amour. Mes foupirs auroient 
9» enfin découvert ce que je voulois ca- 
» cher. Mais fuccombant à la peine que 
9 $ tu m’avois faite, je tombai dans les bras 
99 de la DuchefTe, & puifque tu n’as pas eu 
* plus d’attention pour moi, en aois-je 
99 avoir pour toi 1 » 

Elle donna cette réponfe à Hyppolite, 
& le chargea de mille complimens. Tiran 
reçut la Lettre avec un extrême plaifir ; 
mais la fin lui en déplut> & fur le champ 
il lui répondit ; 

99 JC 
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» Je fouffre moi feul dans la nature , & 
la fin de votre lettre-me met au défefpoir. « 
Souvenez-vous de; la façon & du tems « 
qu’il y a que je vous aime. Malgré tou- « 
tes vos rigueursje ne demande à Dieu « 
*que le bonheur de vous voir; je le réméré,» 
cie cependant tous les jours d’avoir bien « 
voulu que je connûfle la Dame la plus** 
parfaite que le foleil ait éclairé. 'L’excès w 
de votre beauté & celui de vbtre mérite*» 
mejpécfiiade que vous ne méritez d’être *« 
pofledée que par' l’excès de mon amour. « 
Daignez me mander.fi vous voulez que « 
je meure ou que je vive,j’obéirai en tout <« 
à votre Excellence. » - 
Tiran remit cette Lettre entre les mains 1 
d’Hyppolite’ en 1 le priant de ne la donner 
à la Princclïè qu’en prélênce de Plaifir. 
de ma Vie , & de lui rapporter la répop-; 
fe le plutôt qu’ilduiferoit poflSble. Hyp-’ 
polit©' exécuta < fies ordres. La 'princefle 
ne put lire la, Lettre d’abord,, à caufe de 
l’arrivée de i’Eihpereur ; mais pendant 
qu’il demandoit 'a : Hyppolite des nouveL- 
les de Tiran, elle pafla dansifa chambre 
avec Plaifir de ma Vie pour fatisfaire fai 
curiofité. L’Impératrice demanda aufli 
beaucoup desnpuvelles de Tiran, & rrou-< 
vaut Hyppolite pâle & défait* ce qu’il 

K 3 étoit 
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étoit véritablement à caufe de la mala¬ 
die de fon parent, qu’il veilloit avec un 
foin extrême , elle lui en demanda la rai- 
fon. Il lui répondit qu’il s’ennuïoic de 
coucher, fitul, & que quelque donneur 
qu’il pût être naturellement, il ne laide-' 
roit pas dormir une femme, furtout li 
elle luirfcflèmbloit \ bai:, ajouta-t-il ,nous 
n’avons de maux en ni thondc que ceur 
que nous caufe l’atnour,&jé prieDieu tous 
les joilrs de m’ôter ces triftes idées. L’Im¬ 
pératrice ne douta poiUt à cette réponfe 
que l’état d’abattement’où elle le voïoit, 
ne fut caofé par l’amour , 6 c voulant (Ra¬ 
voir fi Plaifir de ma Vie, qüi difoit qu’el-. 
le aimoit Hyppolite, avoit quelque lieu 
de s’eh flatter » elle lui dit : Je voudrais 
que Dieu t’accordât tes fouhaits.Mah dis-*, 
moi ce qui te fut tant foüffrir. Mon mal¬ 
heur , répondit Hyppolitc , qui me rehd 
ingrat eqverk Dieu 6 c fes Saints. V. Mv 
croit-elle * que li Vie. que je mene» fait 
moins pleine de haxaxds, que celle de 
Tiran î L.'Impératrice lui dit : Parle-trior 
avec franchife de tes actions, & comp¬ 
te que j’aurài loin de ton honneur, com¬ 
me toi-même. Qui pourrait rien dégra¬ 
fer , s’écria Hÿppolire, à quelqu’un d’aufi- 
fi grand dans le monde que vous l’êtes » ' 
-, ' Vous 
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Vous à qui il ne manque que d’être ca- 
nonifée , Sc dont toutes les Eglifes de- 
vroieht célébrer la Fête avec douze Le¬ 
çons. Car enfin vous méritez d’être Déef- 
le de toute la terre. On eft obligé d’enten¬ 
dre le bien & le mal qU’on nous veuc 
orne, «prit l’Impératrice. Madame , lui 
réporidit-il » je ti’ài aucune raifon qui 
puuTe m’fengager 4 parler. L’amour feul 
me détermine. Je le crois ., dit l’Impéra¬ 
trice. Mais tu dis que tu aimes. Pourquoi 
ne me confies-tu pas le fujet de ton cha¬ 
grin? Il y a quatre chofes , pourfui vit-il, 
qui font,plus considérables que les autres^ 
mais il y en a une cinquième plus vraie, 
c’eft que le Ciel m’ordonne d’aimer V. M. 
& 4 e la fervit toute ma vie. Après cet 
aveu, il n’ofa la regarder ; il fôrtit fans 
lui tien dite davantage. L’Empereur ce¬ 
pendant l’appella ; mais il étoit fi hon¬ 
teux, qu’il fit femblant de ne l’avoir pas 
entendu. Il arriva chez lui , Ce repentant 
très-fort dfe ce qu’il avoir dit. L’Impéra¬ 
trice de lion coté en étoit fort occupée.* 
■Sc craignant que l’on ne s’apperçût de l’a¬ 
gitation de Ion «me, elle paüa dans, fa 
chambre. Hpppolité qui n’ofoit paroître 
devint elle, Sc qui Cependant vouloir a- 
v^ir une réponse de la Princefl'e, fur a- 

K4 verd 
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aVerti que l’Impératrice s’étoit renfermée. 
Il fut donc à la chambre de Garméfine, 
qu’il trouva affife & renverfée fur les ge¬ 
noux de Plaifir de ma Vie & entourée 
des autres Demoifelles qui aimoient Ti- 
ran j il lui demanda une réponfe. Mais 
elle le chargea de lui dire qu’elle- étoit 
charmée de ce qu’il lui mandoit de tein¬ 
dre j Qu’elle lui feroit réponfe de 1 tout 
fon cœur, & que leurs âmes étoient d’in¬ 
telligence , malgré leur réparation : Je 
n’ai pas le tems de lui écrire ,• mais le 
'Meflager eft fi fidèle qu’on peut >lui tout 
dire, ajouta-t-elle i tu lui diras;donc que 

! ‘e ferai fi bien que j’irai le voir avec 
'Empereur un des jours -de cette femai¬ 
ne , & que je prie Dieu fans celle de le 
guérir promtement,& dé nous tirer l’un 
ce l’autre de là peiné où nous fdmmés. 
Parts 6e dis-lui que je me fuis renfermée 
pour lire fa Lettre , 6e que je préféré la 
îblitude à toutes les compagnies-dû mon¬ 
de. Ah Madame, lui répondit - Hyppo- 
'litef fe peut-il que votre ; cœur foit in- 
fenfîblé aux maUx que fouffre Tiran, & 
dont fon amour & vos rigueurs 'font la 
feule caufe. V. A. lui refufe urte legere 
confoktion qui eft la : feule qui puifte le 
foülâger : Sa vie & ià mort font entré 

YQ$ 


Digitized by Google 


. Tiran le'Bxanc. 15} 
vos mains, un feul mot ûiâit pour le rap» 
pcller à la vie. Je ne puis lui écrire, lui 
répliqua la Princefle j mais pour te fatis- 
faire, & lut tenir lieu de ma réponfe, 
Plaifir de ma Vie, dit-elle, coupe-moi 
trois cheveux, & qu’Hyppolice les porte 
à Tiran. Mais du moins, Madame, lui 
dit - il, pourquoi trois plutôt.que quatre. 
Madame nous ne Tommes plus au rems 
pafle 5 alors un Amant Te contenant, pour 
preuve de l’amour de fa Dame, d’un 
bouquet de fleurs ou de deutf de Tes cher 
veux : Ce temsrlà n’eft plus. Madame, 
l’amour de Tir3.11 demande quelque char 
jfe de plus réel pour foa.foulagement, 
c’eft V. A. qu’il voudroit tenir entreJes 
bras nuë ou en cherpife- , •. ^ 

Il lui jm nniTeroit même peujque le ht 
fût parfume. Mais pour voi trois cheveux* 
fi vous voulez que jem’qn charge, que du 
moins V. Ay m’apprepne-le myfterc qu’ils 
lignifient,, Pourquoi trpis.ï Pourquoi le? 
jfàites-yous:prendre fur yotre.tçte} , ; 

; J’y confens , reprit I3 Prinçefle : l’un 
repréfentc l’Amour que j’ai pour lui ,, qui 
ne peut être comparé à r\pn dans le ïùom 
de, & qui me rendroit,,.^’il en étoic, nér 
ceflaire, ingrate envers, pion pere, & tr xna 
mere,, &: fi je l’ofe dije ‘^'envers /Dieu 
. • ’ . - ' même, 
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même, pour me donner à lui avec tour 
ce que je borfède. Le fécond témoigne 
l'extrême dOuletit que je reflenS à caufe de 
lui, & le Chàgrih dè l’Offèhfe que j’én ai 
reçue. Lfe troifiéfne marque fonpeu da- 
mour pour moi, ffc fôn péu de refpeéfc 
pour mes défenfes. Alors l’idée dû péril 

S 'Oh honneur avôit COufu dans cette 
huit, fe préfentàht 2 foh efprit , 
fei yeux le remplirent de larmes, le dépit 
la ttanfpôrta ; elle àrrachalés trois che¬ 
veux des maihs d’Hyppolite, èc les jetta 
par terré. Eh quoi, Madame, lui dit Hyp- 
pdlte , Voîaht là Colère qùi là trânlpor- 
toit 1 V* A. veut-elle donner la mort à 
Tiràn ,én l’ateufant de manquer d'amour 
dç de refpeéfc pony vos Ordres ! Les a-t-il 
vidés tes ordres? N’ont-ils pas été plus 
forts que fon amoütV L’honnèur de Vo¬ 
tre AltelTe h’èft-il pas encore tout enriet * 
La violente de cét amour, les fuites fu- 
nettes qu’il - a èü pOùrTitah, l’état déplora¬ 
ble auquel il l’a réduit, rien de tout cela 
ne vous touchera-t-il ! Voulee -Vôùs ne 
rieh pardonner au meilleur de tous les 
Chevaliers du monde ? Voulèx-Cous eau-» 
fer & mort, pour en être punie en ce 
mônde èt eh I’àûtre ! Vous mettre* tou- 1 
te la Maifon de - Bretagne âu défcfpoir * 
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& Vous perdrez plus de dix mille com- 
battans, qui vous feront néceflaires pour 
terminer la Guerre. Voyez tous les fe- 
coùrs qui vous font venus» 8c que vous 
ne devez qu’à lui feul. La Veuve Repofoe 
ferait-elle la guerre pour vous » & pour 
l’Empereur ? Mais je vois que le malheu¬ 
reux Tiran ne peut elpércr de vous ni joie» 
ni £àhté, tant vous avez peu de bonne 
volonté poûr lui. Plaifir de ma Vie » pour 
appuïer les difoours d’Hyppolite en fa¬ 
veur de Tiran » lui dit : Jè voudrais n’a-* 
voit; jamais connu ce brave Chevalier» 
dont vous êtes fi peu touchée » 8c quife 
trouve le plus malheureux en amour , 8s 
le {dus heureüx aüx àtmfes. Votre AUelfo 
me fera mourir de chagrin* car elle ne 
connoît pas cet autour. Pour moi » je ne 
puis comprendre qu’étant doiiée d’autant 
de vôrtus , vous foïez privée de la plus 
grande des faveurs du Ciel, puifqu’enfiil 
vous n’aitttez point de la façon dont mé¬ 
rite d’être aimé celui qui vous a fi finale¬ 
ment fervi. Comment fe peut-il qiie jû 
vous fisrve avectUhcde zele i Tout ce qüè 
je demande à Dieu » c’eft de. ÿàus foire 
connoître quelle oftla fatisfaéÜonde ceux 
qui font amoureux. Quant à moi » je 
i’éprôuve » 8c j’en; puis.parler fçayammenr. 

Si 
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Si elle vous étoit connue , V. A. mérite- 
roit tous les éloges poffibles , & connoî- 
troit des plailîrs qu’elle ignore. Et je con¬ 
clus très-aifément que, puifque vous n’ai¬ 
mez pas Tiran, vous n’aimez aucun de 
ceux qui lui font attachés. Le tems vien¬ 
dra cependant que vous les aimerez tous, 
& que vous gémirez. Car enfin, pourquoi 
le jour qu’il pourra monter à cheval, ne 
retournera-t-il pas dans fbn Païs ? Ses pa- 
rens & Tes amis le fuivront, & l’Empi¬ 
re fera perdu. Quand vous ferez mortc,le 
Seigneur vous demandera au jour du ju¬ 
gement compte de votre vie. Il vous dira 
qu’il a r créé l’homme à fon image & ref> 
femblance, que de fa côte il en a tiré fa 
compagne, & qu'il leur a dit : Croiflèz 
& multipliez, peuplez l’Univers. Répons,- 
Carméfine, vous dira-t-il, je t’ai ôté ton 
frere , pour te faire Impératrice de /Con- 
ftandnople. Qu’as tu fait pour répondre 
à mes vues ? T’es-tu mariée ? As-tu laifle 
des cnfahs qui puifTerit défendre la foi 
Catholique, & augmenter la Chrétienté 1 
Que répondrez-vous ? Mais je vous vois 
embarraflée fans fçayoir que lui dire. Je 
vas, pourfuivit-elle, répondre comme 
vous ferez. O mon Dieu, plein de bonré, 
pardonnez-moi, je vous, paç. Votre Ange. 

gardien 
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gardien vous fera répondre : Il eft bien 
vrai que j’ai aimé un Chevalier très-brave 
que votre divine bonté m’a voit envoïé 
pour délivret ion peuple des Infidèles. 
Je l’aimois ôc je le fouhaitois pour mon 
mari*, j’avois même pour lui toutes les 
complaifances que l’honnêteté peut exi¬ 
ger. J’avois à mon fervice une Demoifel- 
le qui s’appelloit Plaifir de ma Vie, qui 
me donnoit toujours de bons confeils, 
que je ne voulois pas Cuivre. Elle le fit 
venir un jour dans mon lit. Quand je 
l’apperçus, je fis un cri, & lorfque je fus 
revenue à moi, je gardai le filence. Mais 
une Veuve Repofée, que j’avois aufli à 
mon fervice, ht de fi grands cris, que 
tout le Palais fut en rumeur, & j’éprou¬ 
vai toutes les craintes , & tous les cha¬ 
grins poffibles. Enfuite on me pria de ré¬ 
pondre aux défirs du Chevalier, &jenien 
voulus rien faire. Alors faint Pierre, qui 
tient les clefs du Paradis, lui dira : Sei¬ 
gneur , celle-ci n’eft pas digne de joiiir de 
votre gloire > car elle n’a point obfervé 
vos Commandemens. Alors on vous en- 
voïera en Enfer avec la Veuve Repofée; 
& moi , j’éprouverai tout le contraire. 
Quand j’arriverai en Paradis, on m’y fera 
fête ; on me mettra dans la plus haute hié¬ 
rarchie ; 
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rarchie j 8 c comme une fille ohéïïFante à 
on me placera parmi les plu$ grands 
Saints. 

L’Empereur entra lorfqu’on s’y atten- 
doit le moins, 8c quand il eut été quel-r 
que tems avec fa fille, il prit Hyppolite 
par la main; 8c s’entretenant avec lui de la 
guerre & de la fanté du Général, ils par¬ 
lèrent fans s’en appercevoir dans la cham¬ 
bre de l’Impératrice, dans laquelle Hyp¬ 
polite n’a voit affurément aucune envie d® 
le trouver. Mais pour elle, quand elle 
l’apperçut, elle lui St un accüçil gracieux, 
8c le regarda avec beaucoup de bonne vo¬ 
lonté. Elle fe leva, & fut auprès de l'Em¬ 
pereur. Ils parlèrent de pluueurs chofes , 
& furtout du malheur qui leur avoit en¬ 
levé le Prince leur fils, ce qui fit pleurer 
l’Impératrice. Alors il vint dans la cham¬ 
bre ou ils étoient, plufieurs Chevaliers 
qui la confolerent, oc qui racontèrent à 
Hyppolite le grand courage que l’Empe¬ 
reur témoigna quand il apprit une fi trifte 
nouvelle. L’Empereur, difoient-ils ,• ap¬ 
prenant ce malheur, répondit au Cardi¬ 
nal 8c aux autres qui le lui annoncèrent : 
Vous ne m’apprenez rien de nouveau, 
leur dit-il, je ne Pavois mis au monde 
que pour mourir. C’cft une Loi de la na- 
i turc 
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rnreà laquelle on ne peut s’oppofcr. Mais 
quand il fçut qu’il avoir été tué dans une 
bataille contre les Infidèles -, ç’étoit un 
premier jour de l’An, jour auquel U étoiç 
dans 1’habitud* dé donner une grande 
Fêtç , ôç de porter une couronne j il fie 
fit antre choie, que de l’êter pour écouter 
le détail de là tnort de Ton fil? j & quand 
il eut appris les belles a&ions qu’il avoit 
faites en mourant » il reprit fa couronne, 
çn aflurant qu’il avait appris avçc plus de 
plaifir les A&es de Chevalerie qu’il avoir 
faits, que (a inort ne lui caufoit de cha¬ 
grin. I/Empçreur prit alors quelques per- 
tonnes de ion Çonfeil, pour caufer dans 
un coin de la chambre, élmpératrice de¬ 
meura pendant ce rems avec Hyppolite > 
ma» comme elle vit qu’il ne lin difoit 
lien, & qu’il étoit honteux; avec elle, elle 
l’attaqua de convention, A, lui fit cette 
queftion. 

Quoique je ne te difç pas abfolument 
tout ce que je penfe fut ton compte, j’ef- 
pere que tu pourras le comprendre. Le 
peu d’expérience que j’ai me fait douter 
de ce que tu m’as dit- je te prie donc de 
m’expliquer pourquoi tu m’as tenu un 
femmable propos. Hyppolite lui répon¬ 
dit tout bai itXe-t-on parler à V. M. fans 

trembler 
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trembler 1 Un feul regard fier ou mécoiiH 
tent qu’elle jettera fur un malheureux > 
peut le faire rentrer vingt pieds fous terre* 
Mais cependant je vous dirai avec la plus 
grande vérité, qu’en entrant dans cette 
chambre, & vous appercevant > mon pre¬ 
mier mouvement a été de me mettre à 
genoux devant vous. J’ai ctaint même 
que l’Empereur ne reconnût le trouble & 
l’embarras où j’étois. Après cela j’ai fou- 
piré j & je n’ai que trop remarqué que V< 
M. fe mocquoit de mon foupir. Je vous 
conjure donc de vouloir m’ordoilner 
comme Dame & Maitreflè, & V. M. ver^ 
raquelle eft l’autorité quelle a fur moi, 
& quelle fera la patience avec laquelle je 
foutiendrai tout ce qu’elle me voudra 
faire fouftrir. Je vous jure par tout ce qu’il 
y a de facré v que Tiran, ni même mon 
Confefleur, ce qui eft bien plus fort, ne 
fçaura jamais rien de ce qui nous regarde. 
Qui donc pourra jamais foupçonner l’a¬ 
mour que j’ai pour vous ? Mais je n’ai pas 
la force de vous en dire davantage. L’Im- 
peratrice lui répondit : Je voudrois que 
tù fatisfis^ici ma curiofîté. Rien lie doit 
t en empêcher \ car l’amout rend tout 
égal. Il n’y a que les indiferets & les 
inconftans, qui méritent punition. Ceux 

qui 
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qui aiment bien,doivent au contraire être 
confidérés. Car enfin, Hyppolice, quand 
une Dame aime un Chevalier, il eft fans 
doute qu’elle le préféré à tous les autres» 
Voi donc quelle eft la confiance qu’un 
homme doit avoir -, car la Dame qui l’ai- 
men’a plus d’égards», ni pour mari, ni 
pour enfans. Elle abandonne fon hon¬ 
neur à l’objet de fes vœux, auffi-bien que 
fa. perfonne ; & fi elle a quelques défauts 
cachés, c’eft à fon Amant à les fupporter» 
Ce que j’en dis au. moins, n’eft pas que 
j’eu aïe le moindre fur ma perfonne, mais 
feulement pour te prouver combien une 
femme fe fioumet a un homme. Je te di¬ 
rai donc que tout ce que tu m’as dit m’au- 
roit fait grand plaifir, fi tu étois moins ti* 
midç,& fitume l’avais répeté.Tout ce que 
tu me diras me fera agréable, & quelque 
criminel qu’il puifiè être, je ne le dirai 
ni à l’Empereur, ni à perfonne au monde» 
Mais, je te le redis encore , un amour 
honteux ne me plaît pas. Ces mots aïanc 
raffiiré Hyppolite, il répondit : Vos rares 
qualités m’ont missent fois au point de 
vous déclarer l’amour que vous m’avez 
infpiré ; mais.le refped dû au rang au» 
gufte que vous occupez, m’a toujours 
retenu. L’éclat de votre beauté m’a char- 
Tomt //. L ' mé i 
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me ; & fi Dieu me fait la grâce de vou* 
pofleder, quel eft le Chevalier qui pour¬ 
ra m’être comparé ? Votre Excellence doit 
jne pardonner en faveur de ma jeunefiè. 
Si je lui explique mal tout ce que je fens » 
-Vous venez de me confoler, & je ne via 
que dans l’efpéranse de vous plaire. Si 
vous ne m’aimez pas , je ne furvivrai 
point à un fi grand malheur. C’eftdé vous 
que dépend ma deftinée , j’attends aux 
pieds deV. M. un Arrêt qui réglera le fort 
de mon amour. Jugez de fa violence. Il 
me fait oublier ce que je fuis. 

Tout ce que tu me dis d’agréable , ré¬ 
pliqua l’Impératrice, mérite que je te ré- 
. ponde. Ce ne fera cependant pas de la 
façon que tu le délires \ car tu as mis mon. 
efprit dans une grande agitation. Je ne 
comprens pas pourquoi tu veux me plaire» 
ton âge étant fi différent du mien ; & & 
l’on lçavoit que je t’aimafle, que diroit- 
on en' me voïant amoureufe d’un homme 
qui pourroit être mon petit-fils i Je fçai 
d’un autre côté que l’amour des étrangers 
n’eft point confiant , & que celles qui 
n’ont point de maris, font plus en liberté 
de bien aimer. J’en ai un, & je ne fçai 
point encore comment m’y prendre pour 
le tromper. Ton amour s’accommoderoit- 
, il 
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il devoir un autre podéder ce que tu défi- 
res 2 Peut-être qu’a, ma place toute autre 
femme chercherait lesmoïens de fe ren¬ 
dre heureufç * en t’accordant ce que tu de¬ 
mandes > car, je te l’avoue, m me fembles 
fait de façon à -porter avec toi l'excufe 
des. fautes que tu Ferais faire. Mais je veux 
t aimer fans avoir rien à me reprocher, 8 c 
m’expofer au péril’ d’aimer uà Etranger* 
L’Impératrice ne pur en dire davantage » 

S aree que l’Empereür fe leva, devint lui 
onner la main pour, aller fouper. Hyp- 
politede fon côté eÜâïa inutilement de 
lui parler. Plaifir de ma Vie s’en étant 
apperçuë, lui demanda ce qu’il avoit de fi 
décret 8 c de fi important à dise à l’Impé¬ 
ratrice. Ce n’eû rien autre choie, lui ré¬ 
pondit-il , que des nouvelles qu’elle me 
demande de Tiranv Elle voudrait bien 
qu’il pût être au Camp, .d’où bhécrit tous 
les jours qu’il y ëCt innnimenc défixé. 

Lé lendemain marin Hyppolite partir 
fans avoir de répond. Tiran lui demanda 
pourquoi il avoit été cinq jours abfent. 

, Seigneur, lui répondit-il, l’Empereur 8C 
/ la Princeflê m’ont retenu, pour me par¬ 
ler de vous'. Ils veulent inceflàmment ve¬ 
nir vous rendre vifite. C’eft pourquoi la 
Princeftc ne vous a point fait de réponfe. 
.. La J© 
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Je fuis bicn-aife, répondit Tiran, d’ima¬ 
giner que je la verrai bien-tôt. Il fit fur le 
champ appeller les Médecins, 6 c les pria 
de le faire porter si la Ville, parce qu’il 
fe trouvoit beaucoup mieux, & les aflii- 
rant qu’il s’y rétabliroit plus en un jour, 
qu’en dix où il étoit, parce que l’air de la 
mer, auprès de laquelleétoit la Ville, lui 
étoit fort fain., & que c’étoit une expé- 
rience qu’il avoit faiteplufieurs fois ,lorf- 
qu’il avoit été bleffé. LesMedecins approu¬ 
vèrent là réfolution.Il en partit deux pour 
eu inftruire l’Empereur, qui monta à che¬ 
val avec une nombreufe fuite, & vint au- 
devant du Général, qui fit le chemin en 
quatre jours'dansunbrancard porté par defc 
.hommes. -Quand il fut arrivé dans fa Mai- 
don, l’Impératrice, & toutes les Dames fo¬ 
rent lui rendre vifite, & de féliciter fur 
ià convalefcence. Une des Demoifelles de 
l’Impératrice, la plus, affidée, ne quittoic 
|>oint la Princellè lorfqu’elle étoit chez Ti¬ 
ran.Cependant malgré fon importunité,ils 
Xe donnaient des marques de leur amour , 
: pendant que Plaifir de ma Vie alloit 
venoit pour mener cette, affaire à bien. 

LaTréve étant expirée,Ia Guerre recom¬ 
mença avec beaucoup de chaleur. Les 
J mes n’ignoroient pas la maladie, de 

Tiran} 
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Tiran •, & comme leur nombre s’étoit con¬ 
sidérablement augmenté , ils venoient 
tous les jours à la Ville de S. George, 6 c 
ç’étoit - là qu’il Te faifoit de beaux faits 
d’armes, qui coûtaient la vie à bien des 
Chevaliers de part & d’autre.: Les Turcs 
vinrent un jour avec toute leur Armée , 
pour s’emparer des éclufes,afin de n’en plus 
etre incommodés. Mais loin d’y réunir, 
ils perdirent plus de trois mille des leurs. 
Ils vouloient donner Bataille ce jour-là 
même ; mais leur grand nombre empêcha 
les Chrétiens de l’accepter. Ce n’étoit 
alors que vœux dans toute l’Armée, pour 
la fanté de Tiran. On difoit hautement : 
S’il avoir été préfent » ou n’auroit pas té* 
fufé le combat. 

L!Empereur mandoit tous les:jours de 
fes nouvelles , affinant qu’il commençoit 
à fe lever ; mais qu’il fàlloit attendre que 
fa jambe lût fortifiée. A la vérité Tiran 
fe rétablifloit chaque jour , & marchoit 
dans la chambre avec une béquille. Les 
Dames* venoient lui tenir compagnie de 
tout leur cœur, 6 c la Princefle avoit tour 
tes les .attentions du monde pour lui. Ti¬ 
tan bien alluré de n’être. point eftropié, 
n’avoit aucune impatience pour fa guéri- 
fon, puifqu’il voïpit. tous les jours la, beL 
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Je Princeflè ; & fans trop S’embarraflèr 1 
du fuccès de la Guerre> il ne penfoit qu’à 
fatisfaire fon amour.' Mais l’Impératri- 
ce étant un jour dans fa chambre , de 
placée de façon que -la Princeflè ne pou- 
voit rien «dire que fa mere ne l’entendît » 
Tiran appella Hypolite, & lui dit tout 
bas : Sors, & reviens te mettre auprès dei 
l’Impératrice. Parle-lui de tout ce que tu 
croiras qui la pourra le plus amufer, afin 
que je puiflè entretenir la Princeflè, Hyp- 
polite obéit, de dit tout bas à l’Impératri¬ 
ce : Mon amour m’oblige à venir auprès 
de V. M, je me déplais partout ailleurs* 
Je vous conjure, tant je fôuffre par l’in¬ 
certitude où je fuis de. vous plaire , de 
m’accorder un don ; c’eft d’être aimé do 
V. M, elle me rendra le plus heureux des 
hommes. 

Tu me parois digne de l’ètre, lia ré¬ 
pondit-elle , ta vertu & ta douceur mo 
feront paflèr toutes" les bornes de la pu¬ 
deur- ; difpofe de moi, ordonnes-en,pour- 
vû que tü me jure d’être diferet -, car en¬ 
fin ne penfe pas feulement à te fatisfaire , 
longe au danger & au déshonneur auquel 
tu m’éxpoferoip. Mais je me fie en ta ver¬ 
tu , & je compte que tu te conduiras à 
mi volonté. Attçns^raoi donc cette nuit 
: - fur 
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fur une petite ter rafle qui eft auprès de 
ma chambre. Sois fur que je ne ferai pas 
long-tems fans t’y venir trouver > car je 
t’aime à la folie. 

Hyppolite voulut lui repréfenter un 
doute qu’il avoit fùr cette démarche. 
Mais l’Impératrice lui dit .* L’excès de l’a¬ 
mour n’envifage pas les dangers. Si tu 
en retiens aurant que tu m’en allures , tu 
feras ce que je te dis, fans t’embarraflèr 
du refte. Hyppolite lui répondit qu’il fc- 
roit tout ce qu’elle lui ordonnoit. Ils fini¬ 
rent là cet entretien.* L’Impératrice fuivie 
de toutes fes Dames , fortit de chez Ti- 
ran. Quand elle fut arrivée au Palais, elle 
alla rendre viflte à l’Empereur. .Après l’a¬ 
voir entretenu quelque tems, occupée de 
fon nouvel amour, elle fortit, & dit à là 
Prihccflè de demeurer avec les Demoi- 
felles pour tenir compagnie à l’Empergur. 
Ellepaflà dans fa chambre » & fit chan¬ 
ger fon lit, qui n’étoit que de drap, poux 
en mettre un d’étoffe de foïe brodée, 
fous prétexte que l’Empereur l’avoit aflu- 
rée qu’il vouloit venir coucher avec elle > 
& comme il y a long-tems , dit-elle, qu’il 
. n’eft venu, je veux le bien traiter. Tou¬ 
te la chambre fut donc promtement ten¬ 
due de brocard d’or, 6c le lit bien parfumé, 

L 4 Apres 
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Après le fouper l’Impératrice paflà dans 
fa chambre, feignant un mal de tête. Une 
de fes Demoifelles, nommée Elifée, lui 
demanda devant toutes les autres, fi elle 
ne vouloit pas faire venir les Médecins, 
pour prendre quelque remede. Fais ce 
que tu voudras , lui répondit l’Impératri¬ 
ce i mais que l’Empereur n’en fçache rien, 
il fe ferviroit de ce prétexte pour ne pas 
venir cette nuit. Les Médecins arrivèrent 
& lui trouvèrent le pouls fort ému , à 
caufe de l’agitation où la mettoit le com¬ 
bat qu’elle s’attendoit d’avoir à foutenir 
contre un jeune Chevalier. Ils lui con- 
feillerent de prendre un peu de Sirop de 
Cinnamqme; ce qui lui foulageroit infail¬ 
liblement la tète, & la feroit dormir. 
L’Impératrice leur répondit : Je ne comp¬ 
te pas beaucoup fur le fommeil de cètte 
nuij ; & de la façon dont je me trouve, 
je m’attends à chercher tous les coins de 
mon lit. Si vous croïez paflfer une fi màû- 
vaife nuit, lui répondirent les Médecins, 
envoïez-nous chercher promtement, & 
nous viendrons vous veiller. Je n’accep¬ 
te point votre propofition, leur répondit- 
elle, je neveux pas que vous me voïez, 
le mal que j’ai n’a pas befoin de témoins. 
Je vais me coucher. En s’en allant, ils lui 

recommandèrent 
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recommandèrent bien de ne pas oublier 
la Malvoifie. Elle n’eut garde de l’oublier* 
Elle fc baigna, fe parfuma, 8c Et encore 
parfumer ion lit. Enfuite elle dit à fes 
Demoifelles d’aller le coucher, & de 
fermer la porte de leurs chambres. Elle: 
avoit à côté de la tienne un petit cabinet 
dans lequel elle avoit coutume de fe cocf- 
fer. Ce cabinet donnoit fur la terratiè 
où l’attendoit Hyppolite. Quand l’Impé¬ 
ratrice fe leva, Elifée qui l’entendit, vint 
à elle, croïant qu’elle fe trouvoit mal, 
& lui demanda ce qu’elle avoit. Elle lui 
.répondit qu’elle fe trouvoit à merveille î 
mais qu’elle avoit oublié de dire une 
oraifon qu’elle difoit tous les loirs. Elifée 
la pria de vouloir bien la lui apprendre. 
L'Impératrice y confentit, & lui dit : U 
faut fe mettre à genoux devant la pre- 
miere£toile que l’on voit , 8c dire trois 
Pater , & trois Ave en l’honneur des trois 
Rois d’Orient, pour les prier d’obtenic 
du glorieux Jefus, 8c delafainte Mere» 
que l’on foit bien conduit, 8c délivré de 
tout malheur , comme ils l’ont été eux- 
mêmes du cruel Hérodes. Par ce moïen 
l’on obtient, continua-elle, tout ce que 
l'on demande. Va, ne me détourne pas 
plus longtems de ma priere. La Demoi- 

felle 
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iêlle retourna Te coucher. L’Impératrice 
entra dans le cabinet. Quand elle enten¬ 
dit Tonner l’heure dont elle étoit conve¬ 
nue , elle mit pardellus Ta chemife une 
robe de velours verd doublée de martres 
zibelines. Elle ouvrit la porte de la: 
terralïè, & vit Hyppolite > qui pour n’ê- 
tre point apperçu, s’étoit couché à plat. 
Cette attention, & ce ménagement de Ta 
réputation lui fit plaidr. Quoique la nuit 
fut très-obfcure * Hyppolite reconnut 
l’Impératrice. U Te mit a Tes genoux, lui 
baila les mains , & voulut lui baifer les 

Î ieds. Mais loin d’y confentit, elle le 
>aifa mille mille fois fur la bouche, le 
prenant pat la main , 8c lui témoignant 
tout l’amour imaginable , elle lui propo- 
fa de palier dans Ta chambre. Non, Ma¬ 
dame} lui répondit Hyppolite , je n’y 
pallerai jamais > que mon bonheur ae Toit 
«duré ; & la prenant dans Tes bras, il la 
mit à terre > 8c fatisfit là l’impatience de 
amour. 

Ils entrèrent enfuitedans la chambre. 
Hyppolite la mettant au . comble de la 
joie par l’amour qù’il lui témoignoit, lui 
dit qu’il n’avoit point de termes allés forts 
pour exprimer tout ce qu’il venoit de 
trouver de charmant en elle, ni combien 

de 
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(de moment en moment fon amour augy 
mentoit. L’Impératrice lui répondit : Je 
ne me plaindrai de rien dans la vie, puif. 

S ue j’ai été ailes heureufe pour t’avoir, 
ladame, lui dit Hyppolite, nous ne fom- 
snes pas ici pour difeourir, de grâce m'et- 
xons-nous au lit, là nous parlerons de 
chofes qui augmenteront votre plaifir & 
qui mettront le comble à ma félicité. 
Hyppolite fe déshabilla promptement, il 
en fit autant i l’Impératrice qui lui parut 
fi agréable en chemife , qu’il étoit aifé 
de s’imaginer combien elle avoir eu de 
charmes étant fille. La PrincdTe lui ref- 
fcmbloit en beaucoup de chofes, mais 
l’Impératrice avoit été encore mieux dans 
fon tems. Hyppolite la prit par le bras, 
fe mit dans le lit avec elle , les plus ten¬ 
dres badinages, les carelles les plus vives fe 
fuccedoient mutuellement j mais au bout 
de quelque tems une partie de la nuit é- 
tant paflee l’Impératrice jetta un grand 
foupir. Hyppolite lui demanda : Pour- 
quoi foupirez-vous, Madame î Seriez- 
vous mécontente de moi î Hélas ! au con¬ 


traire , lui réponrdit-elle, mon goût pour 
toi eft encore augmenté : Je te croïois 
feulement un bon Chevalier , & tu me 
parois i prçlènt le meilleur & le plus bra» 
. ve 


Digitized by Google 



171 Hist. ou Grand Chevalier 
vcde tousimais ce qui m’afflige, c’eft 
que l’on te regardera comme un héréti- 
que. Comment donc, Madame, reprit 
Hyppolite l qu’ai-je donc fait pour cela i 
On le peut, continua l’Impératrice, puis¬ 
que tu as couché avec ta mere. Il n’y a 
que moi , reprit Hyppolite qui connoiflè 
ce que vous valez; plus je vous examine 
& plus je trouve que tout eft beau en vous. 
Cette raillerie aïant ranimé l’amour 
d’Hyppolite, ils paflèrent le refte de la 
nuit jufqu’au jour fans dormir. L’Im¬ 
pératrice avoit bien raifon de dire aux 
Médecins quelle la paflèroit fans fermer 
les yeux. Enfin ils s’endormirent,& quand 
le jour fut grand, la Dcmoifelle Elifee 
après s’être habillée, entra chez l’Impé¬ 
ratrice pour voir fi elle n’avoit befoin de 
rien. Lorfqu’elle fut auprès du lit, elle 
vit un homme à côté de fa Maitreflè ; il 
avoit un bras étendu, fur lequel elle avoir 
la tête appuïée , la bouche de ce même 
homme croit appliquée fur la gorge de 
l’Impératrice. Sainte Marie, dit Ehféc , 
qui eft ce traître qui trahit ma Dame i 
Elle eut envie décrier pour dire, meu* 
re le traître qui eft entre par adreflèdans 
cette chambre pour fatisfaire fes défirs. 
Mais elle fit réflexion qu’il n’y avoit pcr- 

fonno 
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fbnne qui fût allez hardi pour venir la 
fans fa permiffion. Elle fe «Jouta bien que 
l’appareil de la chambre ne s’étoit pas fait 
fans myftere. Elle n’publia rien pour re- 
connoître l’homme » mais comme il avoir 
la tète bailTée, elle ne put y réulfir. Elle 
craignit que les autres Demoilelles ne 
vinuent à leur ordinaire , pour le fervice 
de l’Impératrice : Elle entra donc dans 
leur chambre, & leur dit, que leur Mat- 
trefle ne voüloit pas qu’elles entraient , 
qu’elles ne fiflènt point de bruit, parce 
qu’elle n’avoit pas encore allez dormi. 
Une demie-heure après les Médecins vin¬ 
rent pour Ravoir comment elle fe trou- 
voit. La Demoifelle Elifée fut à la porte, 
& leur dit qu’elle repofoit, après avoir été 
tourmeutée pendant la nuit. Nôus reflé¬ 
tons ici jufqu’à fon réveil, répondirent- 
ils , l’Empereur noris l’a ordonné. La De¬ 
moifelle ne Sachant quel parti prendre, 
ni décider iî elle l’éveilleroit ou nbri, étoit 
dant cette'irrëfolution, lorfque l’Empe¬ 
reur vint frappet à la porte. La Demoi¬ 
felle épouvantée courut au lit, & dit 
tout bas: Levez-vous promtemerit, Ma¬ 
dame , ou vous êtes morte. Votre mari 
frappe à la porte, 8c vous voïez que vous 
l’avez offenlé 5 que maudit foit celui qui 

cft 
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eft ï vos cotez ; 11 j’avois le pouvoir dé 
la Reine Pantalilée, je fçaurois bien lé 
punir -, mais nous n’avons nous autres dé 
relïource que dans nos larmes* L’Impéra¬ 
trice réveillée par ces paroles n’eut pas la 
force de rien dire. Hyppolite qui n’a voit 
pû diftinguer ce que diloit cette Demoi* 
ielle,& qui pour n'être pas reconnu, avoir 
mis la tête fous, la couverture, voïantTe- 
jfet où l’Impératrice fe trouvoit, lui pada 
le bras fur le col & la tirant dans lé lit» 
demanda quelle étoit la caule de Ton cha-* 
grin. Helâs 1 mon fils, on ne peut avoir 
dans ce monde un plaifir complet. Le 
vieil Empereur eft à la porte , ta vie SC 
la mienne font en grand danger, mors 
bonheur eft fini, je ne té furvivrai pas; 
Hyppolite fut très-inquiet de cette nou¬ 
velle. Il ne s’étoit jamais trouvé dans une 
pareille fituation, & n’avoit pas beau¬ 
coup d’expérience. Il fe mit a pleurer 
avec l’Impératrice iàns fçivoir quel con- 
feil lui donner. Il pria.la Oemodcile dé 
lui apporter fon épeequi étoit dans le ca¬ 
binet , reprenant courage il dit: Je yeux 
moarir devant V. M. & quelque jufte 
quefoit ma mort, je la vendrai; biencher» 
L’Impératrice n’entendant aucun bruit » 
dit à Hyppolite ; Va , mon fils, fauve-roi* 
. 3 fauve- 
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fauve-toi dans ca cabinet, je l'entretien¬ 
drai, fi il a quelque chofe d’important 
à me dire , pendant ce tems tu pourras 
fauver tes jours, que je délire unique-* 
ment qui te fqient confervés aufli-bien 
que l’honneur. Pour l’Empire Grec & 
quatre fois autant, je n’abandonnerai pas 
V. M. baifez-moi je vous prie, pour ga¬ 
ge de la parole que je vous en donne. 
Ce difeours augmenta la douleur de 
l’Impératrice, & fa douleur augmenta 
fon amour. Comme elle n’entendoit fai- 
<re aucun bruit, elle fortit du lit en che- 
mife pour voir ce qui fe palfoit, &par 
une fente de la porte, elle vit l’Empe¬ 
reur qui parloir avec les Médecins. Lé 
-danger ne. lui parut pas aulfi grand qu’el¬ 
le le craignoit, elle courut à Hyppolite 8c 
le prenant par les deux oreilles , elle le 
baifa tendrement, & lui dit : Mon fils’, 
je te prie au nom de l’amour le plus 
tendre de palTcr dans ce cabinet, afin que 
je puifle voir l’Empereur & les Médecins, 
<& trouver quelque exeufe dans leur ef- 
prit. Hyppolite lui répondit qu’il étoït 
parfaitement fournis à fes volontés j mais 
qu’il ta prioit de ne le point renvoïer , 
parce qu’il ignoroit à quel delïèinils ve¬ 
ndent. Me craignes rien, pourfuivit 

L’Impé- 
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l’Impératrice, il .y aurait un autre bruit 
dans le Palais, fi ce qu’Eliféd m’a die 
d’abord étoitvrai. Hyppolite entra donc 
dans le cabinet, pendant qu’elle fit ou¬ 
vrir la porte de fa chambre. L’Empe¬ 
reur & les Médecins approchèrent de 
fon lit, & lui demandèrent comment 
jelle fe trouvoit, & comment elle avoit 
pafle la nuit. Elle leur répondit que la 
•douleur qu’elle avoit fende à la tête & 1 
l’eftomach ne lui avoient permis de fer¬ 
mer l’œil, que fur le matin ; mais à pré¬ 
sent , ajouta-t-elle , je me trouve mieux, 
& je ferois abfolument gtierie, fi j’avois 
dormi plus long-tems ; mais on ne peut 
avoir de plaifir parfait en ce monde, car 
EHfée m’a réveillée cruellement & tout 
ce que je délirerais, feroit de me retrou¬ 
ver dans la fituation où j’étois > & d’avoir 
encore dans mes .'bras ce que j’aime avec 
le plus d’ardeur j pour lors je ferais gué- 
•rie de tous les maux. Qu’aviez-vous donc 
donc dans vos bras, reprit l’Empereur? 
Tout ce que j’aime le plus, vous dis-je , 
pourfuivit l’Impératrice, car dans le peu 
de tems que j’ai dormi, il m’a paru que 
J’étois en chemife avec une robe de ve- 
lours verd doublée de martres, & que 
je difois la priere que je dis ordinaire¬ 
ment 
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ment aux trois Rois d’Orient. Après l’a¬ 
voir prononcée, j’ai entendu une voix 

2 ui m’a dit : Attens , tu vas avoir le plai* 
r que tu demandes. Un moment après 
j’ai yû paroître mon fils que j’aimerai 
toute ma vie, fuivi de plufieurs autres 
Chevaliers : Ils étoient tous vêtus de 
blanc,il.tenoit Hyppolitepar la main; 
L’un & l’autre Te font approchés de moi, 
ils m’ont, baifé les mains, & je n’ai pas 
voulu leur permettre de me baifer les 
pieds ; ils fe font affis par terre, & m’ont 
dit des chofes que j’ax entendues avec un 
grand plaifir , & qui ne fortiront jamais 
de mon cœur : Nous fommès entrés après 
cela dans cette chambre ,&c mon filss’eft 
couché auprès de moi, j’ai pâlie mon bras 
fiir fes épaules, pendant qu’il mebaifoit 
La gorge. Jamais je n’ai dormi avec un fi 
grand plaifir. Mon fils me difoit : Puif- 
que vous ne pouvez plus m’avoir dans 
ce monde, regardez mon frère Hyppoli- 
te comme votre fils, je l’aime autant que 
ma foeur Carméfine. Hyppolite pendant' 
ce tems étoit à genoux au milieu de la 
chambre» ôc je demandois à mon fils quel 
étoit le beau lieu qu’il habitoit. Il m’a 
fort alluré qu’il étoit en Paradis avec 
les Chevaliers Martyrs ? parce qu’il' avoir 
Tom II. M péri 
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péri.faifant la guerre aux Infidèles. Dan» 
ce moment Eluée m’a réveillé. Ne vous 
le difois-je pas » interrompit l'Empereur l 
elle neparle que de Ton fils. Ahl Seigneur, 
pourfmvit l’Impératrice , fongez-vonS 
bien que je le'tenois fur ce bras, pen¬ 
dant: qu’avec fon agréable bouche if me 
baifoit la gorge r Vous fçavea que les 
Conges du matin font vrais. Je crois mê¬ 
me qu’il n’eft pas encore parti , ôi je vou- 
drois éprouver en dormant encore, s’il 
ne vicndroit pas me parler, & fi je n’au- 
rois pas autant de plaifir, que j!en viens 
d’avoir. L’Empereur la pria de ne fe point 
mettre ces folies en tête , & lui confeil- 
la de fe lever, puifqu’ellc fe trouvoit 
mieux, en l’affiirant que plus l’on s’occu- 
poit de femblables idées, plus elles fe 
préfenteient à l’efprit. L’Impératrice le 
conjura encore de la laifler un peu re- 
pofer : & les Médecins confcillerent à 
l’Empereur de fortir, qu’il pourroit arri¬ 
ver que fa maladiedevînt plus confidéra- 
<ble ii on ne lui donnoit pas ce foible fou- 
lagetnent. Il fortir donc aufli-bien que 
toutes les Demoifelles, à la réfervcd’E- 
liféc. . 

Quand les portes furent fermées, el¬ 
le fit. revenir Hyppoljte à la place qu’il 

• occupoit, 
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bccupôit, & dit à Elifée : Puifqne tort 
bonheur a voulu que tu fufles inftruite 
de tout ceci, je te recommande d’avoif 
plus de foin d’Hyppolite que de moi* 
même ; demeure dans ce cabinet jufqu’à 
ce que nous aïons un peu dormi, tu fe- 
ras mieux avec moi que toutes tes com- 
pagnes , je te marirai plus avantageufe* 
ment ; je te promets de pfus qu’Hyppo- 
lite te fera tant de bien que tu feras con¬ 
tente. Je jure Dieury Madame, répon¬ 
dit Elifée, que je ne ferai ce- que vous 
m’ordonnez que pour obéir à V.M. car 
pour Hyppolite, je ne lui rendrois pas 
le moindre Service. Je ne l’aime ni ne 
l’honore 7 8c' depuis que je l’ai vÛ aux-cô¬ 
tés de V. M. je le détèfte, £c îuiveu* 
on mal infini. Je voudrais qu’un lion 
le dévorât. Hyppolite lui fit quelques 
honnêtetés aufquelles elle répondit fort 
mal. Elle pafla dans le cabinet où elle 
fondit en larmes. Les deux Amans de¬ 
meurèrent fi long-teins au lit, qu’il étoit 

Î irefque l’heure de Vêpres quand ils en 
brtirent : Ils trouvèrent Elifée qui pieu* 
roit encore j l’Impératrice la c cm Gala, 8t 
la pria de ne point penfer à Tavanture 
d’Hyppolite, çar elle craignoir qu’elle 
ne là découvrît. Elifée lui répondit qu’on 

M a lui 
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lui feroit fouffrir autant de maux qu’à au» 
cun des faines Apôtres, qu’elle ne diroit 
jamais rien qu^par fon ordre y & que par 
rapport à elle, elle rendroit à Hyppolite 
tous les feryiees imaginables.L’Imperatri- 
ce fut très-contente, & laifiant Hyppolite 
dans le cabinet, elle fe remit au lit. Elle fie 
ouvrir lesportes de fa chambre, où l’Em¬ 
pereur ,'Carméfine & toutes les Dames ac¬ 
coururent avec les Médecins y elle leur 
fit encore part du fonge quelle .avoir eu. 
On fervit le dîner. L’Impératrice mangea 
comme. une perfonne fatiguée du grand 
chemin qu’elle avoit fait. Elifée eut beau¬ 
coup de foin d’Hyppolite, elle lui porta 
deux faifans, & tout ce qui pouvoit lui 
être nécefiaire , fans oublier le deflèrt ; 
& quand il ne vouloir plus manger, elle 
l’en prioit au nom de fa Maitrefle. Hyp- 

{ >olite , pour n’en être pas haï, lui diioit 
es choies les plus agréables y mais elle 
ne lui répondit jamais rien que fur cel¬ 
les qui étoient nécelfaires à (on fervice, 
L’Impératrice demeura au lit jufqu’au len¬ 
demain après le dîner de l’Empereur.' 
Pour lors elle fe para, & fut à la Cha¬ 
pelle pour entendre la Méfié. Il y eut 
même une grande difpute parmi les Cha¬ 
pelains pour fçavoir fi l’on diroit la Mefr 
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fe, parce-qu’il étôit plus de midi. Hyp- 
poüte demeura une lemaine entière au 
milieu des plaiiirs. Enfuite l’Impératrice 
lui donna congé , en l’aflurant qu’il pour- 
roit revenir , quand il feroit repole, & 
qu’il la trouveroit toujours prête -à le 
recevoir. Elle tira de la cadette où elle 
mettoit fes diamans, un collier compo- 
fé de croiflans d’or aïant une belle per¬ 
le à chaque pointe & un gros diamant 
au milieu, d’où pendoit une petite chaî¬ 
ne d’acier qui foutenoit une pomme de 
pin d’or émaillé , «ne partie des écailles 
etpient entr'ouvertes, & laidoient voir 
de gros rubis qui repréfentoient les grains; 
les autres écailles étoient formées par des 
émeraudes, des faphirs & par d’autres 
pierres de couleur , du plus grand prix. 
Ce bijou valoir plus de cent mille du¬ 
cats : Elle le lui mit elle-mcme au col en 
lui difanr : Demande à Dieu * mon fils' 
Hyppolite , que je vive, Si fans miracle 
je pourrai dans peu d’années te faire Roi; 
porte ce collier pour*l’athour de moi, 
de fouviens-toi que celle qui te l’a donné 
t’aime plus que la propre vie. Hyppoli¬ 
te femit à genoux,’ lui baifa la main, 
& lui demanda pourquoi elle vouloit lui 
faire préfent d’une chofe aufli magnifi¬ 
ai $ quei 
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que, qu’il la fupplieroit d’accepter ri elle 
lui appartenoit. L’Impératrice lui répon-. 
dit : Il eft jufte, Hyppolite, que ta Mai-* 
trede te donne , &tu ne dois pas la re- 
fufer; car la première fois que l’on fe voit, 
le plus riche & le plus élevé doit don¬ 
ner à celui qui l’eft moins. Vous êtes 
tnaitrefle de ma vie & de mon fort, lui 
répondit Hyppolite, que voulez-vous que 
je fade 1 Je veux, dit l’Impératrice , que 
tu t’en ailles. Je crains que l’Empereur 
n’entre demain dans ce cahinet, & qu’il 
ne t’y furprenne. Va-r’en * nous trouve¬ 
rons bien le mo'j'en d’y revenir , quand 
l’inquiétude que j’ai pour demain fera 
padee. Hyppolite lui die alors : J’ai re¬ 
marqué que V. M, ne m’aime pas autant 
que je l’aime ; ma padion pour vous eft 
extrême, mais je me riens perdu dans vo¬ 
tre coeur au peu d’amour que vous mo 
témoignez. Comment 1 c’eft .ainli que 
vous me dites adieu., à moi qui fuis au 
defefpoir de me féparer de vous, & de 
penfer que je ne vous verrai plus. Vous 
çn ufez avec moi comme on fit avec un 
homme qui mourant de faim s’écarta de 
fon chemin, & fut obligé de pafler la 
nuit fans fecours dans la campagne. Le 
lendemain matin il apperçut un Château 
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far une montagne , il marcha de ce côte, 
Sc trouvant une vigne auprès, il y entra 
pour fatisfaire fa faim qui étoit extrême i 
cette vigne étoit pleine de raifins. Le Sei¬ 
gneur ,qui lavoir remarqué, envoïaun 
de fes valets pour examiner ce qu’il fai- 
foit, avec défenfes de lui rien dire. Le 
valet revint, & rapporta qu’il étoit cou*, 
ché par terre mangeant tout ce qu’il .trou- 
voit fans diftinéiion & jufqu’aux feuilles : 
c’eft qu’il les trouve bons, répondit le 
Chevalier, mais vas encore voir com¬ 
ment il fe gouverne. Le valet rapporta 
qu’il ne mangeoit plus avec la meme a- 
vidité, mais qu’il prenoit les grains, qua¬ 
tre à quatre, cinq a cinq : Ne lui dit mot, 
il y trouve encore du goût. Quelque tems 
après le valet renvoïé encore, l’alïura 
qu’il choililfoit les grains lés plus mûrs, 
fk qu’il n’en prenoit que le jus : Le Maî¬ 
tre lui dit alors : Va, cours & fais fortir 
ce coquin de ma vigne. V. M. me trai¬ 
te de la même maniéré, cependant je lui 
obéirai toujours. 

L’hiftoire d’Hyppolite fit un fi grand 
plaifir à Elifée qu’elle ne put s’empêcher 
d’en rire. Ce qui furprit beaucoup les 
deux Amans, & s’adreffant à Hyppolite, 
elle lui dit qu’elle voïejt bien qu’elle hù 

M 4 avojt 
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avoit fait injuftice , & qu’il étoit homme 
de bon efprit » qu’elle lui prometoit de 
l’aimer & de lui rendre lervice autant 
qu’elle lc'pourroit ; fe tournant enfuite 
vers l’Impératrice , elle la pria de le laiC- 
fer tout autant qu’il le voudrait, ce que 
l’Impératrice accorda. Hyppolite courut 
l’embraflèr pour la remercier de la grâce 
qu’eUe avoit obtenue pour lui : Par ce 
moïen la paix fut faite entre eux. Un jour 
qu’Hyppplite étoit dans le cabinet, Eli— 
fée qui s’entrçtenoit avec l’Impératrice , 
lui dit : Mais , Madame , comment fouf- 
frez-vous qu’un Chevalier que vous ai¬ 
mez demeure dans la maifon de Tiran > 
V. M. ne peut-elle pas le mettre en état 
d’avoir la fienne, & de n’ctre aux ga¬ 
ges de perfoone : Pour moi, qui ne luis 
qu’une pauvre Demoifelle , je voudrais 
donner à mon Amant tout ce que j’au¬ 
rais. J’y confens, lui dit l’Impératrice, 
puifque m me le confeilles ; quoique pour 
l’ordinaire les Etrangers quand ils font ri¬ 
ches , qu retournent dans leur Païs, ou 
deviennent indiferets. Madame, celui- 
là , reprit Elifce, n’eft pas de ce caraéfcere, 
vous l’avez vû fi jeune dans votre Cour. 
Eh bien, pourfuivit l’Impératrice, je vous 
accorde cette grâce, afin qu’il vous en ai- 

mo 
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rne encore plus. Hyppolite étoit demeu¬ 
ré quinze jours dans le cabinet. La veil¬ 
le qu’il en devoit fortir, il pria l’Impé¬ 
ratrice, qui étoit appuïée fur fes genoux, 
de vouloir bien lui chanter une chanfon 
tendre, car elle chantoit à merveilles. 
Pour lui faire plaifir, elle chanta à balle 
voix leLay de Triftan , lorfqu’il fe plai- 
' gnoit du coup de lance qu’il avoit reçu 
du Roi Marc i après quoi elle dit : Que 
feras tu, malheureufe , fans ton Hyppoli¬ 
te. Pour lors elle fe mit à pleurer. Elifée, 
pour çmpêcher qu’ils ne s’affligealïènt, les 
fit palier dans le cabinet,& prenant les clefi 
de la caflètte, où étoient les diamans , 
elle commençoit à l’ouvrir : Mais l’Im- 
. pératrice l’empêcha de continuer jufqu’à 
ce qu’elle eût dit à Hyppolite : Il ne te 
convient point de demeurer avec per- 
fonne, penfe que je t’adore comme Dieu, 
que j’elpere tout de toi , & que je veux 
dépenfer pour toi tout ce j’aurai pendant 
le cours d’une vie que je confacre à ton 
amour Je veux donc que tu prennes une 
maifon fur le pied de trois cens bouches. 
Crois que je luis allez riche pour toi & 
pour moi. Hyppolite fe mit à genoux 
pour la remercier, & la pria de ne le 
point faire fottir avec tant de précipita¬ 
tion 
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tion de la maifop de Tiran , de peur que 
l’on n’en parlât, mais que dans quelques 
jours il feroit tout ce qu’elle ordonçe- 
roit. Elifée ouvrit la cadette , & tira par 
ordre de l’Impératrice un gros Tac de du» 
cats qu’Hyppolite avoit peine à porter. 
Enfuite elle lui donna quatre cens très» 
belles perles , & lui dit d’en faire broder 
des grappes de railins fur un habit, puif> 
qu’elles avoient été la caufe de leur ré¬ 
conciliation. 

Pendant le fouper de l’Empereur, Hyp- 
polite fortit du Palais, il fut chez un 
Marchand choifir du brocard verd, dont 
il fit faire une robe traînante , doublée de 
martres zibelines avec les chauiTes brodées 
fur le deflèin que la Demoifelle Elifée 
lui avoit donné. Quand il eut donné 
ordre à toutes fes affaires, il partit fe» 
cretement de la Ville & s’en fut à Beau- 
lieu , fous le prétexte de voir fes chevaux. 
Il écrivit de là à Tiran, & lui manda qu’il 
y étoit demeuré quelques jours, parce 
qu’il s’étoit trouvé incommodé. I^e Meffit- 
ger s’acquira fi bien de fa commiffion , 
que Tiran & tous les autres ne foupçonne- 
rent rien. Lorfqu’Hyppolite fçutquefes 
habits étoient prêts, il partit de Beaufé- 
jour fur un cheval très-leger. Quand il 

fut 
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fut à la Ville,il mit fcs nouveaux ha* 
bits qui étoient aulfi magnifiques que de ' 
bon goût. L’Impératrice ôc la Princefle 
étoient aux fenêtres chez Tiran , quand 
elles le virent venir. Il les apperçut de 
fon côté , & fit faire quelques voltes à fon 
cheval : Après quoi il mit pied à terre. 
Quand il eut fait la révérence aux Dames, 
il s’informa de la fanté de fon Maître, 
qui lui répondit' qu’il fe trouvoit très- 
bien , & que depuis deux jours il alloit 
à la Méfié. On ne peut exprimer le plai- 
fir que l’Impératrice eut de le revoir, el¬ 
le lui dit : O mon fils, je veux fçavok de 
tes nouvelles & où tu étois lorfque je 
t’ai vû en longe avec mon fils. Elle ne ' 
put prononcer ces paroles fans pleurer. 
Tîran 8c tous les autres s’empreflerent à 
la confoler. L’Empereur arriva fuivi de 
beaucoup de Chevaliers, & la voïant 
dans cet état, il lui dit : Eft-ce ainfi, 
Madame, que vous tenez compagnie à 
notre Général? Il me femble que vous 
deveriez l’amufer autrement que par des 
larmes. Seigneur , répondit l’Impératrice, 
vous connoiflcz tous mes chagrins , dans 
ce moment la vûë d’Hyppolite a rap- 
pellé toutes les idées du fonge que je fis 
|ç jour quç vous arrivâtes avec les Méde- 
. - çins 
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cins, & que vous interrompîtes leplaifir 
dont je joüidois ; car en peut-on imaginer 
un plus fenlible que de mourir dans le» 
bras de ce que l’on aime ; & puifque je 
fuis privée de ce que j’avois de plus cher ; 
je t’adopte pour mon fils, continua-t-el¬ 
le, en s’adreftant à Hyppolite -, & le pre¬ 
nant par la main, regarde moi comme 
ta mere, rien dans le monde ne pourra 
' changer mes fentimens' tu le mérites ôc 
je t’aimerai pour l’amour de ce que j’ai¬ 
me le plus •, elle avoit en vûë Hyppolite , 
.& tout le monde penfoit que c’etoit le 
Prince qu’elle avoit perdu : Elle raconta 
encore le fonge qu’elle avoit eu. Après 
quoi l’Empereur fe retira avec toutes les 
Dames. L’Impératrice ne voulut point 
qu’aucun autre qu’Hyppolite, lui don¬ 
nât la main j elle avoit toutes les atten¬ 
tions imaginables pour lui *, elle lui fai- 
foit mille préfens devant l’Empereur j 
elle ne vouloit ni dîner, ni Couper qu’il 
ne fut â Ces côtés. 

, Tir an profitoit de tous les inftans pour 
avancer les amours. Il avoit encore le Ce- 
cours des Lettres, grâces aux Coins de 
Plailïr de ma Vie ; & quand il Ce trouvoit 
bien de Ca jambe, il s’en alloit tout Ceul 
au Palais, quoique les Médecins le con¬ 
traignirent 
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traigniflènt encore. L’Empereur leur dc- 
mandoit fouvent quand il feroit pleine¬ 
ment rétabli. Ils lui répondoient qu’il feroit 
inceflàmnlent en état de monter à cheval. 
Tiran inftrüit de l’inquiétude que l’Em¬ 
pereur avoit pour Ton départ, étoit très- 
affligé de ne pouvoir accompli» Ton def- 
fein. L’amour que la Veuve Repofée 
avoit pour lui étoit toujours demeure dans 
le filence j mai? frappée de ce que l’Em¬ 
pereur avoit dit, elle ne douta pas que 
Ion départ ne fût proche ; elle ne fongea 
plus qu’à engager Tiran à la mener avec 
lui pour avoir loin de fa fanté -, & fuppo-> 
le qu’elle ne réüflît pas dans ce defièin, Ion 
elprit diabolique lui fuggéra les moïens dç 
brouiller toute laCour.Elle fut donc trou¬ 
ver la PrincelTe, & lui dit. Tiran en re¬ 
venant de la Meffe, m’a demandé un mo¬ 
ment d’entretien. Je lui ai répondu que 
j’y cônfentois, fi vous m’en donniez la 
permi/fion. Je ne doute pas, comme il fe 
voit près de fon départ s que ce ne foit pour 
me parler mal de V. A. car à peine fera-t-il 
parti , qu’il ne fe fouviendra pas de vous 
avoir vûë-, & c’eft ce qu’il me difoit enco¬ 
re l’autre jour avec autant de plaifir & de 
confiance, que s’il me racontoit quelques- 
unes de lès prçüefies. U ajouta qu’un 
' homme 
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homme ne devoit ni prendre, ni qiiittel 
les armes pour une femme, quelque bellei 
quelle pût être.En vérité il parle comme un 
nomme du monde, & nullement comme 
un Chevalier amoureux. Eh bien , lui ré¬ 
pondit la P rincette, voïez ce qu’il vous 
veut dire ; examinons s’il a quelque mau¬ 
vais deflêin.En tout cas, ajouta-t-elle,vous 
me donnez tojuours un bon confeil, c’eft 
de bien prendre garde à lu! .Mais,pourfui- 
vit la Veuve Repofée , pour que je puifié 
découvrir toutes fes faufletés , je crois 
qu’il ne faut pas que vous fortiezde cette 
chambre qu’après mon retour. 

■ Alors elle vint dans la falle , & char¬ 
gea un Page d’aller dire à Tiran que la 
Princeffe étoit dans la chambre de parade* 
qu’elle avoit à lui parler , & qu’elle le 
prioit d’y venir. Le Page exécuta promte- 
mentrla committion. Tiran accourut auflï- 
tôt avec le plus grand empreflèment pour 
Voir fa belle Princefle. La Veuve qui fai- 
foit fentipelle, ne le vit pas plutôt en¬ 
trer dans la chambre qu’ôn lui avoit indi¬ 
quée , qu’elle feignit de fortir de celle de 
là Princefle, vint à lui avec toute la po¬ 
li telle imaginable& l’air le plus affeéhieuxi 
& lui dit î Notre malheur a fait venir l’Im¬ 
pératrice dans la chambre 4 e la Princefle 

dans 
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dans le moment que nous lui parlions de 
vous, & que nous la fuppliions de Vou9 
faire venir s car vous nous éclairez toutes 
quand nous entrons dans le Palais, com¬ 
me J. C. éclairoit les Apôtres •, & quand 
vous nous quittez, nous fommes trilles &; 
affligés. Pour moi > continua-t-elle, tou¬ 
tes les fois que je vous vois, je fuis con¬ 
tente , quelque chagrin que je puiflè avoir 
dans l’efprit. Je confens à ne voir jamais 
Dieu, fi je vous en impole. Mais comme 
la Princelïè m’a chargé de vous tenir 
compagnie pendant que l’Impératrice 
fera chez elle, nous devrions noùs alfeoir, 
dautant que vous pourriez vous faire mal 
à la jambe.Tiran fe mit fur un petit lit, 8c 
lui dit: Je fuis bien fenfible au difeours que 
-vous me tenez & aux fentimens que vous 
avez pour moi 5 j’attens tout de vous. La 
paffion dont je fuis agité, bien loin de di¬ 
minuer, ne fait qu’augmenter. Pour vous 
donner une forte preuve de tout ce que je 
voudrois faire pour vous, recevez, ajou¬ 
tai -il, après lui avoir dit mille autres 
ehofes, pour fe la rendre favorable, re¬ 
cevez cette chaîne, & portez-la pour l’a¬ 
mour de moi. La Veuve lui répondis 
Je fens très-bien à quoi tend tout ce 
que vous venez de me dire > mais je ne 
- puis 
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puis parler différemment de ce qüej’ai 
fait ; & pour répondre à votre propos * je 
vous dirai que h vous aimez l’honneur 8c 
la vie, je vous confeille de vous retirer 
du précipice où vous êtes engagé, & de 
l’abîme de douleur que vous vous prépa¬ 
rez ; car perfonne n’ignore de quelle fa¬ 
çon vous vous êtes cafte la jambe. On dif- 
nmule à caufe de la guerre, & du befoin 
que l’on a de vous. Mais quand la Paix 
fera faite, Carméfine fera la première à 
vous caufer les plus violens chagrins. 
Comment fe pcut-il que vous ne vous ap- 
perceviez pas de tout ce qui fe paflê de 
honteux & d’abominable dans ce Palais ? 
Parce que je les contraints toutes, autant 
qu’il m’eft poffible, perfonne n’a d’ami¬ 
tié pour moi. Ce que je fçai plus fure- 
ment encore, c’eft que vous n’êtes point 
aimé comme vous méritez de l’être. Cher¬ 
chez une Maitreflè qui foit finccre , fran¬ 
che, & loïale. Ne vaudroit-il pas mieux 
pour vous que vous aimafliez une honnê¬ 
te femme qui fçût ce que c’eft que l’a¬ 
mour , fans vous embarraflèr qu’elle foie 
fille? Elle vous fuivroit par tout où vous 
voudriez aller , foit en guerre , foit eu 
paix, elle ne quitreroit pas votre tenre, 
& le jour & la nuit, elle ne penferoit qu’à 

vous 
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vous plaire. Dites-moi, je vous prie, lui 
demanda Tiran , quelle eft 1» Dame qui 
me rendra, de fi grands fervices 5 Malheu- 
reufe que je fuis, s’écria la Veuve! n’en ai- 
je pas dit afièz î Pourquoi voulez - vous 
feindre de n’entendre pas ce que vous 
avez fi bien entendu ? J’ai faifi çe moment, 
que j’ai cru le plus favorable pour vous dé¬ 
clarer ce que vous me faites louffrir depuis 
que vous êtes arrivé, dans, cette Ville. Ti- 
ran lui dit : Je voudrois bien pouvoir ré-, 
pondre au difcours que vous me tenez ; 
mais mon cœur ne ^peut être fenfible qua 
la paffion dont il. eft rempli pour la 
Princefle. Elle feule l’occupe tout entier ; 
il eft aveugle pouj: tout le refté. Regardez 
la franchile avec laquelle je vous parle , 
comme la pjreuyé j'qe l’elume qu’a pour 
vous un homme qui ne veut pas vous 
tromper. Choififtez quelque autre Che¬ 
valier , vous en trouverez dont vous ferez, 
le bonheur, & qui vaudront mieux que 
moi de toutes maniérés. Si je vous avois 
rendu la maitreftè de mon cœur, comme 
j’ai fait celle qui mérite d’être Dame de, 
tout le monde, il n’eft rien qui me pût 
çngagei* à vous tromper. 

La Veuve Repofée lui répliqua d’un air 
tranquille & fouriant ; Tout ce que je vous 
Tom li. N ai 
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ai «lit n’étoit que pour vous éprouver , 8c 
pour vous connoître à fonds.'Mais afin 
que vous fçachiez combien je vous fuis 
attachée, 8c quels fervïces j’ai deïfein de 
vous rendre, jeVeux bien vous apprendre 
ce quç vous ignorez, &: vous empêcher 
d’être trompé fur la conduite de la Prin- 
ceflè. Elle n’a pas feulement oublié tout 
ce qu’elle doit à votre amour 8c à votre 
mérite, elle a encore oublié ce qu’elle 
doit à fa naiflànce, à fon rang, & à elle- 
même ; car enfin fi l’amour nous fait com¬ 
mettre des fautes , il faut que le mérite 
qui nous l’a infpiré , puifiè nous faire ef- 
pérer que l’on ne regardera ces fautes que 
comme des foiblefles. Que celles de la 
Princefle font d’une nature différente ! Je 
necomprèns pas comment le Cieleftfi 
lent à lès' punir, fil vods étiez inftruit de 
fes défordres , vous n’auriez plus pour 
elle que du mépris, 8c peut-être etendriez- 
vous ce fentiment fur tout fon fcxe. Mais 
pourquoi ne pas vous les découvrir ? A 
quoi bon tant de détours, puifque je vous 
en âi tant dit > C’eft Lauzette, c’eft un 
Efclave noir des Jardins du Palais à qui el¬ 
le s’eft abandonnée,& qui lui a infpiré cet¬ 
te honteufe paffion.Ne croïez pas que ceci 
foit une fable. Si vous me promettez de 
- ' me 
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me garder ie fecret, je vous en rendrai 
vous-même le témoin. Loin de pouvoir 
arrêter le cours de Ton défordrê, il a fal¬ 
lu moi-même m’y prêter j il a fallu ca¬ 
cher à l’Empereur, & le crime & les fui¬ 
tes de ce crime. Devois - je laifler éclater 
fa honte l Devois-je l’abandonner dans 
le péril où elle étoit ! C’eft à vous, Che¬ 
valier , à prendre le j>arti que l’honneur 
& la raifon vous conseillent. Eteignez une 
paflion que vous à infpiré une Prittceiïè , 
qui par le plus honteux défordrê j fe rend 
chaque jour plus indigne de vous. Quel eft 
l’aveuglement des Ânmns, s’écria Tiranl 
Combien s’empreflènt-ilsde perdreThon* 
neur & la vie, & combien pour faris* 
faire à leurs défîrs, S exjxjfent-ilsd 1 per¬ 
dre le Roïaume des Cieux t Vous m’avez 
percé le Cœur & je fouffre la plus grande 
peine que j’aie éprouvée de ma vie. Si je 
lurvis au chagrin que j’éprouve , je nô 
ceflèrai point de pleurer , & jamais je ne 
pourrai rue cdnfoler. 

Mais je ne puis ajouter foi à- ce que 
vous me ditds. Je ne puis me perfuader 
mon malheur, ni croire qu’il fok poffihle 
qu’une beauté divine s’abandonne à un 
monftre comme celui dont- vous me par¬ 
lez. Faites-moi donc Voit tour ce que je 

Na crains. 
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«trains. Et toi, belle Princeflè, viens é- 
çouter ce que nous difons •, non tune peux 
être capable d’une pareille infamie. O 
ma PrincelTe ! ô mon unique bonheur i Ti- 
xan interrompit fon difcours par unfoupir 
qui fut fuivi de ces mots : Qui jamais a 
autant aimé que je t’aime l Puis il fc tut,- 
& la Veuve Repofée demeura très-inquié- 
te de ce qu’il n’avoit pas ajouté foi à ce 
qu’elle avoit fuppofé. 

Alors l’Empereur entra dans la cham¬ 
bre, & voïant Tiran, il l’emmena pour 
lui parler des affaires de l’Armée. La Veu¬ 
ve demeura feule. Elle dit en elle-même : 
Puifquç Tiran n’a pas ajouté foi à mes 
paroles , la tromperie que j’avois médi¬ 
tée , ne peut avoir lieu- Mais quand je dc- 
vrois donner mon àme au diable, je l’a- 
menerai à ce que je délire. Us s’éclairciront 
la PrincelTe & lui.; mon impofture fera 
découverte. Je veux attendre que l’Em¬ 
pereur ait fini, il faut tout tenter, plutôt 
que de relier perdue d’honneur. Tout eft 
bon, pohryû que je réüflifle. Il y a long- 
tems que je devrons avoir, fait ce que je 
fais aujourd’hui. Au même inftant, quoi¬ 
qu’elle fut en. colere, elle entra , en fai- 
iant de grands éclats de rire , dans la 
chambre de la. Princeflè ; & lui mon-, 

, ... j.. trant 
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ttant la chaîne que Tir an lui a voit don¬ 
née , qui pefoit plus de dix marcs, elle 
lui dit : Madame» voüs feriez trop éton¬ 
née , fi vous fçatiez la derniere réfolu- 
tion à laquelle il m’a propofé de confen-, 
tir. Il veut armer une Galere , & vous 
enlever pendant la nuit, pour vous me¬ 
ner dans fon Pais; ôc tout ce que j’ai pû 
lui dire pour lui faire abandonner ce pro¬ 
jet, nefertqu’àluien donner plus d’énvie. 
La Princefle affligée de ce dilcours , pafla 
feins fon cabinet fans lui répondre. Son 
amour pour le Chevalier lui .faifôit fou- 
haiter que ce difcoùrs n’eût point de fon¬ 
dement. Mais le crédit<que la Veuve avoit 
acquis fur fon efprk ne lui perinertoit pas 
de la foupçonner d’une impoftute. Elltf 
pafla quelque tems dans la plus cruelle 
agitation ; mais enfin elle crut devoir en¬ 
core diflimuler. EUe rajufta fa coëffure ; ôc 
aïant repris un air plus tranquille,elle re- 
paflà dans fa chambre, où elle ne doutoit 
pas queTirân ne vîht la chercher .LaVeuve 
attendit lé Chevalier à la porte duConfeil 
ôc lui dit : Je veux encore éxiger votre par 
rôle, que pour quelque raifon que ce foit, 
vous ne direz rien à la Princefle deeeque jé 
vous ai confié, je vous promets de vous 
en ceâdjfc témoin*, & cela ayant que les 14 

N } heures 
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heures foient paflees. Je vous ferai' très- 
obligé , répondit-il, de fatisfaire cette 
erifte curionté ; & je vous jure par le Bien¬ 
heureux Monfeigneur fairit George, au 
nom duquel j’ai reçu l’Ordre de Chevale¬ 
rie, devons garder Je fecret, L’Empe¬ 
reur appercevant la Veuve , lui dit d’al¬ 
ler avertir promtement l’Impératrice ôç 
fa fille, de les venir trouver dans le Jar¬ 
din où il alloit les attendre. Elles s’y ren¬ 
dirent avec leur fuite. L’Empereur leur 
dit qu’il avoir donné ordre qué l’on ei£ 
voïàt deux mille lances du camp pour ac¬ 
compagner le Général; A cette nouvelle, 
la Prinçelïè fe troubla , & fe plaignant 
d’un grand mal de tète, elle dit : Quoi- 

3 ue le Général foit ici, je ne puis avoir 
u foulagement, qu’en défaifant nia coëf- 
fure. Ce qu’elle ne, & montra les plus 
beaux cheveux que Jamais femme ait por¬ 
tés. Tiran.la voïant fi belle, fentit redou¬ 
bler fcm amour ôe fes défirs. Elle avoir 
une robe de damas blanc, & pardelfiis 
une mante de toile de France , dont tou¬ 
tes les coutures étoient galonnées d’or. El¬ 
le marchoit à grands pas dans le Jardin, 
déboutonnant u robe tomme une perfon- 
nç qui a peine à refpirer, qui fouffre 
beaucoup. L’Empereur inquiet défit fim^ 
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te, lui demanda, fi elle vouloit que l’on 
fit venir les Médecins : mais elle ne le 
voulut pas. Pendant ce tems la Veuve for r 
tit avec une DemôifelLe & deux Ecuïéts j 
elle fut chez un Peintre, auquel elle dit ; 
Toi, qui es le meilleur de la Ville» ne 
pourrois-tu pas me faire un mafque appli¬ 
qué fur un cuir noir, qui reflèmblât à Lau- 
zette le Jardinier du Palais ? Je voudrois 
qu’il eût une barbe épaiflè, & commen¬ 
çant à grifonner comme la fienne. If 
njie faudroit aufîi des gands noirs, afip 
de reflêmbler à ce Negre. Nous appro¬ 
chons de la Fête - Dieu. C’eft une maf- 
carade que je veux faire ce jour-là. Mar 
dame, lui répondit le Peintre, je fuis à 
préfent .chargé d’ouvrage} mais fi 'vous 
me païez bien, je ferai ce que vous, déli¬ 
rez. La.Veuve lui donna trente ducats. 
Quand la PrincefTefe fut promenée quel¬ 
que tems, elle apperçut Lauzette, qui 
tailloir un oranger. Elle lui fit quelquçs 
queftionç. La Veuve étoit alors de retour, 
elle; fit ligne à Titan de regarder la Prin- 
cefjè» ji étoit à côté de l’Empereur. S’é- 
tantrp,tourné , il ne put s’empêcher de 
dire ôn lui-même : Que maudite foit la 
Veuve - , qui veut abfolument me faire 
croire u»« chofè aufïi indigne, dont je ne 

N 4 foup- 
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fouçponnerai jamais la Princeflè,& que jç 
ne croirois pas même quand je la ver rois 
de mies propres yeux. L’Empereur dit à 
une Demoifelle, qui fe nommoit Piaffi- 
dé s Dis à ma fille qu’elle appelle le Géné¬ 
ral , & qu’elle le prie de partir au plutôt 
pour le Camp 5 car les jeunes Chevaliers 
Font plus pour les Dames, qUe pour les 
hommes. La PrincefTe lui manda qu’elle 
luiobéïroit. Après qu’elle eut caiufé quel¬ 
que tems avec Lauzette fur les orangers; 
& les myrtes, dont il avoit l’infpedfcion, 
elle vint toujours en fe promenant 1 & ffe 
trouvant vis-à-vis l’Empereur, elle ap- 
pellaTiran. Quand ils furent éloignés de 
tour le monde , -Tiran lui dit : Je ferois 
le Chevalier le plus heureux de tous ceux 
qui refpîrent , fi votre amour avoit été 
tel que vous me l’aviez promis. Mais la 
fortune cruelle m’a prouvé l’inconftance 
de V. A. Cependant malgré tout ce que 
vous me faites fouffrir, votre image eft 
préfente à mon efpric le jour comme la 
huit. Je ferois trop heureux d’obtenir la 
moitié de ce que je- défire. j Ecoutez 
les tendres prières que je vous fais 5 foïez-y 
fenfible. Mais la PrirtcfelTe qui rehfermoit 
avec peine la doutettr qix’elie refïènteit, 
!>'i ditavoc beaucoup dè chagrin. v ; ' 
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Je ne puis te faire comprendre quel eft 
l’amour que- je. te porte. Je fouffre pour 
un mal que je n’ai pas commis, & la paf- 
fion que j’ai pour toi s’en augmente à cha¬ 
que inftant. Mais pourmectre fin à une 
telle fituation-, 8c pour affiner mon re¬ 
pos , 8c fatisfaire à ta demande, mets ta 
main droite dans la mienne/ Après quoi la 
Princeflè poorfuivit en ces termes : Pour 
que ceci Toit'un véritable mariage, je mè 
donne, moi Carméfine, à toi Tir an le 
Blanc pour femme légitime , & je te 
prens pour légitime mari;' Tiran en dit 
autant. Après-cela la Pnoceflè dit : Bai- 
fons-nous pour; - gage de- ta' fidélité que 
nous nous - promettons. Saint Pierre & 
faint Paul l’ordonnent ainfi , comme une 
preuve de la vérité. Au nom de la fainte 
Trinité, le Père, le Fils- & le faint Ef- 
prit, continùi-frelle, tiupemc me traiter 
comme ta femme, & je juirefpar tous les 
-Saints , par faine Pierre de faint Paul, 
que tu as en moi une femme qui vivra 
dans le devoir , & qui, tant qu’elle ref- 
pirera ,> ne e’ibandannera pour quelque 
antre que ce pûilïè êtce. Géb»,.inoh cher 
Tiran, queman ■ coeur &r: mon efp'rit Ota 
toujours ét&Jcohfbrmes à rai volonté * 6c 
que je t’ai regardé commeQieuvqupiqna 

je 
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je t aïe paca quelquefois cruelle. Mon 
amour augmente avec l’âge. L’honneur 
que les filles doivent avoir en recomman¬ 
dation , m’a ièul empêche de répondre à 
tes défirs ymais à préfent je ne le confcr- 
verai qu’autant que tu le voudras » 8c tu 
verras h je t’aime i car je veux doréna¬ 
vant que mon amour l'emporte ‘ fin: le 
tien. Sois donc tranquille & content. 
Pour tnoi » je ne redoute que ton abfencc, 
dont les. momens s’approchent. Cette 
idée m’empêche de te montrer tous mes 
fentitnens ; j’attendrai donc des momens 
plus heureux. Tiran reflèntoit une joie 
extrême > en rouant qu’il, alloit poffedet 
ce qu’il aimoit, & fe trouver Empereur » 
pui/que ht Ptincede lui avoit parlé avec 
tant d’améur *deflncérité 8c de nobleffe. 
Il avoit ünè grande envie dé faire part dé 
fon bonheur ap Duc de Macédoine fou 
Goufin-germain. , . ■ 

,• Mais avant que de quitter la Princefïè, 
pour avoir encore une plus grande fure¬ 
té.» iL tira de fa. poche un Reliquaire qu’il, 
portoit toujoutsjdanilequél étoit un raor-* 
ceaude la vraie. Croix,'il pria la Prin- 
cefTe dé mettre les mains defïiis* 8c dé 
renouvelles, les fermais de ion Mariage] 
Elle jura-enoere une fois avec grand plaâ* 
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fir, & renonça à toutes les Lbix qui pou- 
voient être contraires à celui qu’elle pro- 
noit pour époux > qui de fou côté lui fie 
encore de nouveaux fermens. Alors il fe 
mit à genoux &' voulut lui baifer la main, 
car il craignoit plus de l’offenfer qu’aucun 
Saint -, mais elle ne le voulut pas permet¬ 
tre. Il lui témoigna combien ilétoit pé¬ 
nétré de reconnoiflànce, & qu’il efperoit 
un autre jour avoir le teins de l’entrete¬ 
nir de plufieurs affaires. La Princeflè lui 
répondu : La jeunefle & lahonre m’ont 
empêchée de vous montrer jufques ici 
l’excès de mon amour; mais cependant 
je ne me fuis refervé que ce que l’hon> 
neur exigeoit, • & que vous déliriez le 
plus. Vous cueillerez ce finir que le Ma* 
liage permet, quand il vous plaira ; ce 
Fruit qui vous donne l’Empire Grec pont 
votre vie, & que votre valeur vous a 
fait conquérir ; mais ne foïez pas impa- 
tient île le poflèder, car vous fçavez que 
l’on n’a rien fitlns peine,en ce bas mon* 
de ; Pour moi je n ? ai point d’autre plaifir 
que celai de von» ;aimie r V ' vous qui êtes 
tout mon bien i> jugez donc-tant ce que 
votre abfence me va faire fouffrir. L’i¬ 
dée de votre hedreux retour me foutien- 
dra dans ma peine : Jen’ai-plusqu’à vous 
- répéter 
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répéter que vous êtes le Maître abfolu de 
ma perfphne. Tiran d’une voix toute 
émue par l’excès de fa joie, lui répon¬ 
dit : Je vous aurois fervi toute ma 
vie, j’aurois fouffertmille fois davanta¬ 
ge, que je ferois trop réeompcnfé par 
-lepréfent que vous me faites de votre 
perfonne ; vous joignez à la jeunefle un 
efprit faee, Sc toutes les vertus à la plus 
grande élévation ; mais quoique j’aie à 
préfent l’efpérance de pofleder ce que je 
délire avec* tant d’ardeur, j’éprouve ce¬ 
pendant une li cruelle impatience, que 
chaque heure me paroît un tiécle ; je crois 
que le Ciel pour me punir de mes fautes 
me privera d’un auffi grand bonheur. Je 
vous conjure donc avant mon départ de 
m’accorder quelques-unes des faveurs que 
V.M. vient de me promettre ; & fi il 
étoit poffible d’avancer le tems à venir, 
vous mettriez le comble a vos bontés j 
mais en vous promettant fur tout ce qu’il 
y a déplus facré de ne* faire que ce que 
vous ordonnerez, car* je vous regarde 
comme la Déelïè de ma vie , & je vous 
adore comme le Dieu \ dont j’attens le 
falut. dé mon ame. Tu me parois fi plein 
d’amour, lui répondit la PrincelTe , 6b 
tu as fait, de fi belles aérions pour aug¬ 
menter 
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menter la Foi Catholique, que je crois te 
devoir accorder une partie de tes de¬ 
mandes ; mais la honte d’on côté , & de 
l’autre le foin de ma réputation me re¬ 
tiennent encore, & me font craindre de' 
perdre ce que l’on ne peut jamais retrou¬ 
ver i mais il faut, continua-t-elle, que 
je me fépare de toi, afin que l’Empereur 
n’ait aucun foupçon •; Parle à Plaifir de 
ma Vie, j’exécuterai tout ce dont vous 
ferez convenus enfemble» Après cela ils 
£c baiferent plufieurs fois, car l’épailïèur 
des orangers lés empêchoit d’être vus de 
perfonne. 

Quand la Princelïe fut auprès de fbn 
pere, elle lui demanda la raifon de la pro¬ 
fonde rêverie où elle le trouvbit. L ? Em- 
pereur lui répondit : Je veux faire de¬ 
main une grande Fête à l’honneur de 
Tiran pour les grandes Batailles qu’il a 
gagnées fur terre & fur mer : Je yeux 
que l’on mette dans fainte Sophie tou¬ 
tes les bannières qu’il a prifes, & que les 
étendarts de tous les Châteaux & Vil¬ 
les qu’il a réunis 1 l'Empire Grec , foient 
placés avec fes armes fur le grand Autel, 
afin que l’on fê fouvienne du bien qu’il 
a fait à çet Empire. L’Empereur, fit venir 
tous ceux qui.cpmpofoient fon Confcil , 
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& leur dit ce qu’il vouloit faire. Ils l’ap* 
prouvèrent ; on en drefïa un A été en 
Phonneur de Tiran ; 8c afin que cela fer- 
vît d’exemple aux Chevaliers à venir , 
on fit le compte des Conquêtes que Ti¬ 
ran avoit faites, l’on trouva qu’en quatre 
ans il avoit pris trois cens foixante-dou- 
ze Yilles ou Châteaux. Tiran qui fut in¬ 
formé du deflein de l’Empereur, ne von* 
lut pas entrer dans le Çonfeil', il demeu¬ 
ra cnez lui pendant qu’il fe tenoit. Après 
le Confeil, T Empereur ordonna que le 
lendemain an plaçât les bannières. En 
Portant du Jardin , Tiran dit à Hyppo* 
lite : Vas dire à Plaifirdema Vie que je 
la prie de fe rendre dans la grande falle 
oùie voudrois lui parler. Elle y courue 
aum-tôt. Tiran après l’avoir embraflee de 
l’air du monde le plus content, la mena 
dans une fenêtre & lui dit : Je viens me 
rccojnmander à vous, car fans votre fe- 
cours je ne fuis rien, mon efprit eft in-» 
capable de tout; je fuis comme S. Jean 
dont on célébré la Fête chez toutes les 
Nations, & dont on dit que l’ame dort, 
de crainte que l’honneur qu’il reçoit par-» 
mi les hôrames, ne lui impure des fenti- 
mens qui le-faflènt décheoir du rang qu’il 
tient dans le Ciel. Mon bonheur & l’ex¬ 
cès 
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cès de mon amour me réduifent au mê¬ 
me état pour celle que j’adore, que je 
vois fans cefTe &que je prie continuel¬ 
lement. Elle m’a enfin promis par fer¬ 
ment de faire tous ce dont nous ferions 
convenus vous ôc moi : Je voudrois lui 
parler cette nuit, d’autant que nous nous 
tommes donnés la foi de Mariage ; mou 
efpérance eft donc abfolument en vous. 
Plaifir de ma Vie fut quelque tems à ré¬ 
fléchir fur les moïens qu’elle pourroit èm- 
ploïet pour le foulagement de Tiran. A- 
près quoi elle lui dit, qu’elle étoit tou¬ 
jours difpofée a la fervir: Ne vous inquié¬ 
tez de rien, repofez-vous abfolument fur 
moi j j’irai chez vous pendant le fouper 
de l’Empereur, & je vous dirai des cho¬ 
ies dont vous fêtez content. Alors Tiran 
au comble de fa joie la quitta, après lui 
avoir baifé le vifage & les yeux, Plaifir 
de ma Vie retourna au Jardin ou la Prin- 
ceflè renoit confeil avec l’Empereur au 
fujet des bannières dont l’arrangement 
occupoit tous les ouvriers. Quand ils fu¬ 
rent partis, l’Empereur rentra dans le Pa¬ 
lais , & la Princefle avec Plaifir de ma Vie 
s’entretinrent de l’heure à laquelle Tiran 
viendroit. Carméfine lui conta tout. Plai¬ 
fir de ma Vie fitt charmée de la joie qu’e- 
r prouvoit 
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prouvoit la Princeflè. Quand l’heure du 
louper de l’Empereur fut venue , Tiran 
■vint tout feul au Palais : il trouva Plaifir 
de ma Vie fur l’efcalier qui defeendoit 
pour l’aller trouver. Elle lui dit tout ce 
qu’il avoir affaire. Après quoi ils fe fé,- 
parerent.Pendant que tout le monde étoit 
dans le premier fommeil, la Princefle fe 
leva, & n’aïant avec elle que Plaifir de 
ma Vie & une autre qui étoit du fecret, 
qui fe nommoit de Montblanc > elle mit 
«une robe qui n’avoit jamais paru, que 
l’Empereur lui avoitfait faire pour le jour 
de fes noces ; elle étoit d’une richefle qui 
furpafloit tout ce que l’on avoit jamais 
vû, elle étoit de fatin cramdifi toute bro¬ 
dée de perles & doublée d’hermines* Elr 
le mit fur fa tête la Couronne Impériale 
qui étoit d’une valeur ineftimable -, du 
refte elle étoit parfaitement bien coëffée» 
-Plaifir de ma Vie & la Demoifelle de 
Montblanc prirent chacune deux flam¬ 
beaux dans leurs mains ; elles demeurè¬ 
rent dans cet état à attendre onze heures» 
-c’étoit le moment donné à Tiran , qu’il at- 
tendoit avec une extrême impatience. 
«Quand elles furent fonnées, il courut à la 
-porte du Jardin, & montant par un petit 
-efcalier de la garde-robe» il trouva la De¬ 
moifelle 
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moifelle de Montblanc avec Un flam¬ 
beau qui le falua profondément, & qui 
lui dit : Vous êtes le meilleur Chevalier 
du monde, & favorifé de la plus belle 
de l’Univers. Tiran lui répondit qu’il 
lui fouhaitoit pour elle un femblable 
bonheur. Ils entrèrent dans la garde-ro¬ 
be , où ils demeurèrent jufques à ce que 
Plaifir de ma Vie parut plus gaïe & plus 
contente que Paris quand il conduifoit 
Helene. Tiran entra dans une chambre,où 
la Princelïe entra par une autre porte. 
Il tomba à fes genoux. Après cela ils le 
baiferent, mais de li bonne façon qu’un 
homme auroit eu le tems de faire un quart 
de lieuë avant que leurs bouches fe, fuf- 
fcnt féparées. Plaifir de ma Vie qui voïoit 
que rien ne fe décidoit, s’approcha d’eux, 
& leur dit : Je vous déclare bons & loïaux 
Amans. Mais je fufpens le combat jul- 
qua ce que vous foïez au lit : Et vous, 
dit-elle à Tiran, je ne vous tiendrai pas 
pour franc Chevalier s’il n’y a du fang 
répandu. La Princefie ôta la Couronne 
de dellus fa tête, & l’aïant pofée fur cel¬ 
le du Général, elle fe mit a genoux, 8c 
dit : 

Seigneur Tout-puillànt & miféricor- 
dieux, qui avez bien voulu defcendre du 
Terne IL O Ciel 
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Ciel par pitié pour la nature humaine» 
& prendre naiflance dans le fein d’u¬ 
ne lainte Vierge, pour racheter nos pé¬ 
chés fur l’arbre de la Croix, où vous avez 
bien voulu mourir véritable Dieu & vé¬ 
ritable homme pour reflufeiter le troifié- 
me jour -, je vous prie de vouloir laitier 
potièder cette Couronue à Tiran avec 
fes dépendances après la mort de mon 
pere} vous qui avez permis qu’il en fît 
la Conquête fur les Infidèles > je vous 
demande que ce foit pour votre gloire , 

f >our celle de votre fainre Mere , & pour 
'augmentation de la Foi Catholique. 

Après cette priere, la Princefle fe le¬ 
va, & prenant une balance en main, avec 
laquelle l’Empereur pefoit ordinairement 
de la monnoïe d’or, elle la montra à 
Tiran & lui dit : La fortune veut aujour¬ 
d’hui que je me foumette à toi fans le 
confentement de mon pere, de ma mere, 
encore moins de celui dtu peuple Grec:Re- 

f ;arde cette balance, & voi combien el- 
eeft jufte. Du côté droit eft la chafteté, 
l’amour & l’honneur ; & de l’autre, la 
honte, l’infamie & le repentir. Choifis. 
Tiran prit le côté droit en lui difant : 
Comme V. A. furpatiè toutes les autres 
femmes en beauté & en mérite, je veux 

réfitie r 
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réfifter au plus violent défir qui fut ja¬ 
mais ; par conféquent je choifis ce tâté 
de la balance. Mais fi V. A. veut fe fou- 
venir de tout ce qu’elle m’a promis, fie 
de tout ce que je délire, elle accomplira 
notre mariage. Je n’aime que l’honneur, 
répondit la PrincefTej tu viens d’en pren¬ 
dre la balance > ne l’abandonne point, 
daigne conferver ma virginité, je te le 
demande en grâce : li tu ne me l’accor¬ 
des pas, que veux-tu que je devienne ? 
Que diront mon pere, ma mere & tout 
le peuple ? J’ai paflfé jufques ici pour une 
Sainte, perfonne ne voudra fe fier à moi} 
il n’en faudra pas davantage pour me fai¬ 
re perdre l’Empire, & tout ce que je 
puis elpérer.Tu feras alors abfent, à qui 
m’adrelferai-jeî Si l’on m’offenfe, à qui 
demanderai-je du fecûurs l Que devien- 
drois-je enfin, fi je ne pouvois cacher 
l’état où ma foiblcfTe m’auroit mife. Je 
fçai bien , mon cher Amant, que je ne 
puis reculer , que tu es le Maître démon 
fort, que je fuis ta femme fie que je dois 
t’obéir. Mais pienfe, je te conjure, à tous 
les malheurs qtfi peuvent m’en arriver. 
On m’enfermera peut-être dans une tour, 
envain je t’appellerai fie j’implorerai ton 
fecours, ma voix ne pourra .fe faire en- 

O z tendre. 
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tendre. Tu es mon Seigneur, & tu le fê¬ 
tas tout le tems de ma vie : Tu es le 
Maître de tout ce que je poffede, mais 
Dieu eft le Maître de mon ame > 8c fi je 
commets quelque faute, comment ofe¬ 
rai-je me montrer > Tiran ne pouvant 
laitier la PrincelTe fe plaindre plus long- 
tems, lui dit en riant : Je meurs d’im¬ 
patience de vous voir en chemife ou tou¬ 
te nuë dans le lit, je ne veux ni de votre 
Couronne ni de l’autorité qui la fuit j 
mais répondez-moi, je vous prie, à ce 

? [ue.je vais vous demander : Quand une 
émme eft.mariée,ne péche-t-elle pas mor¬ 
tellement en ne couchant pas avec fon 
mari, quand elle n’a pas des raifons lé¬ 
gitimes ? Aïez donc loin de mon ame 8c 
de la vôtre ; ne me mettez point en pé¬ 
ché mortel. Vous fçavez bien que Dieu 
n’a point de pitié pour ceux qui vont fe 
battre en cet état.. Cependant Tiran la 
déshabilloit toujours en la baifant mille 
fois, & lui difant qu’il mouroit- d’enVie 
d’être dans le lit*, qu’il craignoit de per¬ 
dre l’occafion de la grande grâce queDieu 
lui accordoit. Plaifir de ma Vie lui dit : 
Pourquoi tant de façons, portez-lamoi 
fur le lit toute habillée, nous fermerons 
les yeux & nous dirons que nqus n’avons 

rien 


Digitize by Google 



Tiran le Blanc, hj 
rien vû. Si vous attendez qu’elle ait fini, 
vous en avez pour jufqu a demain, 8 c 
fi vous manquez une auiu belle occafion. 
Dieu vous punira comme un faux Che¬ 
valier, LaPrincefle lui dit de fe taire , 
quelle l’avoit toujours regardée comme 
la fœur 8 c fon amie, mais qu’elle agifloit 
en ennemie; Tiran avoit achevé de la 
déshabiller, il la prit entre fes bras 8 c 
lui donnant mille baifers, il la porta dans 
le lit : elle le fentit bien-tôt tout nud à 
fes côtés qui ne penfoit qu’à fe rendre maî¬ 
tre de la place. Elle n’elpera pas la pou¬ 
voir défendre par force d’armes , elle eut 
recours aux prières 8c aux pleurs, & lui 
dit les yeux baignés de larmes : Com# 
menti tu ne veux pas écouter mes plain¬ 
tes l mon honneur t’efl; fi peu cher, 8 c 
rien ne peut t’empêcher d’abufer de l’a-* 
tnour que tu m’as infpirél Tu veux me 
mettre au défefpoir. Je n’eftime mon hon¬ 
neur que par rapport à toi •, cependant 
je fuis prcte à t’obéir fâchée feulement 
du peu de retour que tu m’auras montré i 
mais j’efpere que Dieu ne permettra pas 
qu’un François & qu’un nomme de la 
Maifon de Bretagne ait fi peu.de tendre!- 
le. Ouvre les yeux, mon cher Tiran, mo¬ 
dère tes défirsj rcpiime-les, pbur l’amont 

0.3 * de 
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de moi » & pCnfe combien les loix de l'zr 
mour ont ae force •, n’altere point par ta 
faute mes fentimens pour toi, mon cher 
Tiran, & crois que le plus grand mérite» 
c’eft de futmonter fes pallions. Tiran tou¬ 
ché des larmes & des difcours de la Prin- 
cefle, voulut bien fe rendre à fes prières, 
& lui obéît encore cette nuit. Elle ne fut 
pourtant pas une nuit tranquille pour eux, 
ils l’emploïercnt à toutes les folies & à 
toutes les carefiês qu'ils purent inventer 
pour tromperies délirs que l’amour leur 
mlpiroit. Le jour étant prêt à paraître, & 
le Bruit commençant dans le Palais : Hé¬ 
las, dit la Princefiè, pourquoi faut-il nous 
déparer l que cette nuit m’a paru courte ! 
que ne peut-elle durer une année entière ! 
Leve-toi, Tiran, Empereur des Grecs , 
avertis Plaifir de ma Vie pour revenir ici 
quand tu le voudras. Tiran lui obéît fort 
affligé , en l’aflurant qu’il ferait toute fa 
vie ce qu’elle ordonnerait ; mais qu’il 
craignoit avec raifon de ne jamais voir 
fes défirs fatisfaits. Après mille baifers, il 
la quitta avec beaucoup de peine , afin 
de n’ètre apperçû de perfonne. Plaifir de 
ma Vie & la Demoilelle de Montblanc 
s’approchèrent ; elles fçavoient ce qui s’é- 
teit paflé. Eh bien, Madame, lui die 

Plaifir 
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Plaifir de ma Vie, V. A. 8c Tiran le 
font vraiment fait beaucoup d’honneur , 
votre Chevalier a donné de belles preu¬ 
ves de fa valeur dans un combat qu’il n’a 
ofé mettre à fin : Allez, laiflez-moi faire, 
vous verrez comme je le traiterai, je ne 
le fervirai plus, je me déclare fon . enne¬ 
mie : Mais, dit la Demoifelle de Mont- 
blanc , par ma foi je ne le blâme point, 
il a facrifié , en courtois Chevalier, fon 
plaifir à la peine qu’il eût fait à la Prin- 
ceflè. 

Elles s’entretinrent de cette façon juf- 
ques au grand jour que l’Empereur cn- 
voïa chercher l’Impératrice & la fille pour 
venir avec toute leurs Dames à la Fête 
qui fe faifoit pour Tiran. On' avertit 
aufli les Chevaliers & les Dames de la 
Ville. La PrincdTe auroit alors dormi plus 
volontiers *, mais pour une femblable Fê¬ 
te , & pour l’amour qu’elle portoit à Ti¬ 
ran , elle fe leva fans peine, prit fes plus 
belles parures, 8c vint dans la grande fal- 
le où l’Empereur étoit avec toute faCour. 
On fit d’abord marcher en proceffion les 
deux cens foixante-douze bannières 8c 
chacun fuivant fon rang alla jufqu’à l’E- 
glife. Tiran s’approcha de la Princeflè 
qui le reçut de l’air le plus content & lui 

O 4 dit: 
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dit : Tout ce que j’ai dans le monde je 
te le donne. Tiran n’ofa lui répondre, 
craignant que l’Impératrice, & celles qui 
l’environnoient, ne le pûfTent entendre. 
On commença la Mefle avec beaucoup 
de folemnité. A l’Eau bénite on plaça une 
bannière-, après la Confeffion, une autre > 
ainfi de fuite à tous les Pfeaumes & à 
toutes les Antiennes. Pendant la cérémo¬ 
nie , Tiran né fe mit point félon fa cou¬ 
tume aux côtés de l’Empereur , il entra, 
fes Heures à la main, dans une Chapelle, 
d’où il pouvoit aifément voir la Princef- 
fe ; aufli dit-il peu de prières pendant 
cette Melfe, & je crois que la Princefle 
en fit-de même, car elle ne celïàde re¬ 
garder Tiran. Après la cérémonie on for- 
tit de l’Eglife, & l’on fe rendit à la Pla¬ 
ce auprès du Palais. Elle étoit tendue de 
draps rouges & remplie de tables : Car 
l’Empereur recevoit magnifiquement les 
Chevaliers dont il vouloit honorer les 
proiieflès & les vertus. Il voulut donc que 
cette Fête durât huit jours , pendant lef- 
quels on donnoit à manger à tout le mon¬ 
de fans diftinétion. Mais la fortune enne¬ 
mie ne voulut pas que les huit jours s’ac- 
compliflent. Après le dîner on commen¬ 
ça les danfes. La Princclfe montp. dans fa 

chambrç 
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chambre pour changer d’habit : elle fie 
d’abord fermer la porte , & s’étant mife 
en jupon, elle monta avec fes deux De- 
moifelles dans la Tour du Tréfor, & tou¬ 
tes trois elles prirent autant de ducats 
quelles en pouvoient porter. La Prin- 
ceflèchargea Plaifir de ma Vie de faire 
rendre cette fomme chez Tiran. Elle re- 

{ >rit d’autres habits, & vint auprès de 
'Empereur. Tiran s’approcha d’elle. A- 
lors elle lui dit : Tes mains ont pris pof- 
fefiion de toute ma perfonqe, & il n’y a 
rien en moi qui n’en confetve encore le 
fouvenir. Pendant que Tiran lui répon- 
doit, l’Empereur leur demanda de quoi 
ils parlûient fi bas. Seigneur, reprit la 
Princefiè, je demandois à Tiran fi une 
Fête fi belle fe paflèroit fans Joutes. Il 
m’a répondu qu’oiii à caufe que les Turcs 
l’attendoient. Voilà la meilleure nouvel¬ 
le que jepuilïè apprendre, répondit l’Em¬ 
pereur. Vous fentez-vous en état de par¬ 
tir , dit-il, s’adreflant à Tiran > Oui, Sei¬ 
gneur , lui répondit-il, quand les Fêtes 
feront finies , & je mènerai vos Méde¬ 
cins avec moi. Après cela ils s’entretin¬ 
rent d’autre chofe. Plaifir de ma Vie fit 
ligne à Tiran qu’elle avoit à lui parler. Il 
vint à elle pendant que l’Empereur adref- 

foit 
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ibit. la parole à d’autres, elle lui dit s 
Vous avez perdu ce prix de toutes vos 
peines que vous demandiez avec tant d'ar¬ 
deur^ puifque vous en avez donné quit¬ 
tance fans le recevoir, vous n’en avez 
plus d’autre à prétendre > 11 j’en fuis la 
Maîtrellè, vous ne vous trouverez plus 
en pareil cas. Je ne me veux plus mêler 
des affaires d’un Chevalier qui a forfait 
ainli aux loix de l’amour > c’eft à la 
Veuve Repofée à vous protéger. Com¬ 
ment , vous tenez entre vos bras pendant 
toute une nuit une hile jeune, charman¬ 
te , du plus haut rang-, & elle en fort 
comme elle y eft entrée ! Vous devriez 
mourir de honte. Il n’y a plus de femme 
ni de fille qui puifiè vous eftimer. Allez 
chez vous après le dîner de l’Empereur. 
Voilà la clef de votre chambre que j’ai 
fermée, lifez ce que vous y trouverez 
écrit. 

Tiran prit les clefs , fans avoir le tems 
de répondre , parce que l’Empereur le 
demandoit expreffément. Quand il fut de¬ 
vant lui, il lui ordonna de.fe mettre tout 
feul à table, où toutes les Demoifelles le 
férviroient, fans qu’aucune autre Dame 
ou Chevalier pût lui rendre le moindre 
fervice , pendant que toute la compagnie 
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étoit affife pour entendre le difeours que 
lut un vieux Chevalier très-éloquent, & 
très-expérimenté fur tous les faits d’armes 
de Tiran. Toute la compagnie en fut fi 
fatisfaite, qne l’on oublia aifément que 
l’on n’avoit point dîné. Cette leéture du 
vieux Chevalier dura cependant plus de 
trois heures. Après le dîner de Tiran» 
l’Empereur fe mit à table avec tous les au¬ 
tres , placés fuivant leur rang. Le repas 
fini > on fut au grand Marché, que l’on 
trouva tendu des plus belles tapifièries ; 
& là on courut des Buffles qui étoient in¬ 
finiment courageux > ce qui prodpifit un 
magnifique fpeâacle, qui fut fuivi des 
danfes & des intermèdes convenables à 
lafete. Ces amufemenr durèrent toute la 
nuit \ l’Empereur ne voulut partir qu’au 
point du jour. Pour la Princefle, elle de¬ 
meurait avec grand plaifir > car elle étoit 
avec Tiran, qui n’oibit pas trop lui par¬ 
ler, de peur que l’Empereur ne l’enten¬ 
dît. U lui dit cependant à balle voix : La 
nuit derniere valoir mieux que celle-ci. 
Plaifir de ma Vie, qui l’entendit, lui ré¬ 
pondit : Vous êtes plus fort en paroles 
qu’en aâions. 

L’Empereur voïant que le jour paroif- 
fpit, voulût que tout le monde vînt avec 
. . . Il» 
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lui reconduire le Général. Tiran comblé 
de l’honneur qu’il luifaifoit, vouloir l’ac¬ 
compagner à Ton cour y mais le noble Em¬ 
pereur s’y oppofa. Quand Tiran fut dans 
fa chambre, il ne douta pas que Plaiitr 
de ma Vie ne lui eût écrit une Lettre 
dans le goût du difcours qu’elle lui avoit 
tenu. Mais il ne trouva qu’une charge 
d’or, qui lui fit admirer la généralité de 
la Princeflè. Plus touché de l’attention 
que du préfent, il fit appeller Hyppolite , 
& le lui donna pour en avoir loin- Le 
lendemain à l’heure de la Melle tout le 
peuplesuccourut à la Fête. Tiran ne put 
trouver un moment pour remercier la 
Princelïc de ce quelle lui avoit envoie , 
qu’après le dîner. Les Fêtes feroient trop 
longues à raconter. Elles étoient plus bel¬ 
les de jour en jour. Après le dîner on con- 
feilla à l’Empereur d’aller dormir, parce 
qu’il s’étoit couché fort tard. Il y confen- 
tit i & l’on convint que tout le monde fe 
rafl'embleroit à l’heure de Vêpres. Les Da¬ 
mes s’en allant au Palais, Tiran s’appro¬ 
cha de la Princefle, & lui dit : Je n’ai 
point de termes afiez forts pour exprimer 
ma reconnoiflànce & mon amour. Mal¬ 
gré tous ceux dont elle étoit environnée» 
elle lui répondit :-Tu es mon Seigneur Sc 

mon 
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mon Maître, difpofe abfolument de moi. 
Ce que je t’ai envoie eft peu de chofe,mais 
tu n’as qu’à parler , le tréfor n’eft ouvert: 
que pour toi. Tiran la remercia encore. 
Quand ils arrivèrent à la porte delà cham¬ 
bre de l’Empereur, qui s’enferma, aufïi- 
bien que toutes les Dames, à la réferve de 
la Veuve Repofée, qui fe tint fur l’efca- 
lier pour attendre Tiran , & qui a voit 
préparé tout ce que la méchanceté d’unè 
femme peut inventer de plus noir -, elle 
fiat à lui en le regardant tendrement, dans 
le deflein de l’enflammer, & lui dit : 

Seigneur, l’amour que je vous porte 
m’oblige à vous dire, que c’eft avec cha¬ 
grin que je vous vois courir à votre per-, 
te, & que moi feule je vous avertis des 
malheurs où voqs vous précipitez. Mes 
avis font plus clairs que les prédictions 
de l’Apocalypfe, Sc je fuis fure que vous 
m’aurez obligation tout le tems dé vo¬ 
tre vie. Ainu je pourrai vous faire voir 
ce loir même, d’un lieu où je vous pla¬ 
cerai , tout ce que je vous ai dit. Tiran 
l’aflura qu’il feroit prêt à l’heure qu’elle 
l’ordonneroit. La Veuve le quitta prom- 
tement. Elle avoit fait accommoder la 
maifon d’une vieille Dame qui voïoit fur 
le Jardin du Palais. Elle avoit eu foin d’y. 

faire 
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faire dre (Ter un lit. La méchante Veuve 
voïant l’heure convenable à Ton deflein , 
alla trouver Tiran, lui fit faire de nou¬ 
veaux fèrmens, & le fit déguifer. Ils ar¬ 
rivèrent tous deux dans la chambre qu’el¬ 
le avoir fait préparer. Cette chambre 
avoit une fenêtre très-haute, & où l’on 
ne pouvoir atteindre fans échelle. Cette 
fenetre découvroit tout le Jardin. La 
Veuve avoit fait placer un miroir vis-à-vis, 
de un autre à l’oppofite, au-deffous de la 
fenêtre *, mais difpofé de maniéré que 
parla réfléxion du premier , on voïoit 
dans le fécond tout ce qui fe pafloit dans 
le Jardin. La Veuve enferma Tiran dans 
cette chambre, & courut au Palais. Elle 
réveilla la Princeflè, en lui difant : Le¬ 
vez - vous, Madame, l’Empereur vous 
mande qu’il ne faut pas trop dormir après 
le dîner, quand il fait chaud. Vous etes 
délicate, & vous pourriez vous en trouver 
mal. Pour la mieux ré veiller ,elle ouvrit les 
fenêtres de fa chambre. La Princeflè ne 
doutant point que ce meflage ne fut une 
attention de l’Empereur, fe leva, mit une 
robe de brocard, Sc demeura la gorge nuë, 
& les cheveux épars. Alors lâVeuve lui dit, 
que les Médecins penfoient qu’elle feroit 
bien de prendre l’air & de defeendre au 

Jardin. 
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Jardin. Notts nous y divertirons, ajouta-t- 
elle , j’ai un habit de la Fête-Dieu, 8c un 
mafque qui reflèmble au Jardinier ; Plai- 
fir de ma Vie le mettra , & certainement 
elle vous a truffera. La Princellè defeen- 
dit avec fes Demoifelles. Tiran la voiojt 
dans le miroir s’afleoir auprès d’un badin. 
La Veuve avoit fi bien arrangé toute fit 
méchanceté , qu’elle avoit envoie le Jar¬ 
dinier à la Ville de Pera, afin qu’il ne pa¬ 
rût pdint dans le Jardin. Elle habilla 
Plailir de ma Vie de l’habit qü’elie avoit 
fait faire. Pour, elle , elle parut avec fes 
habits ordinaires. Tiran crut aifément 
voir le Jardinier ; elle avoit une bêche 
fur l’épaule , dont elle fit femblant de 
travailler. Fort peu de tems après il la 
vit qui s’approchoit de la Princellè , 8c 
qui s’afièïant à fes côtés, lui prit les mains, 
les baifa enfuite, lui manioit la gorge, & 
lui tenoit des propofitions d’amour qui 
faifoient mourir de rire la Princellè, ôc 
& qui la réveillèrent à merveille. Le faux 
Jardinier lui mit enfuite la main fous la 
juppe. Plaifir de ma Vie contrefaifoit le 
jargon des.Efdavcs noirs, & difoit toutes 
les folies qu’elle étoit capable d’imagi¬ 
ner. La Veuve Repofée tournoit la tete 
du côté delà chambre où étoit Tiran, 
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comme fi elle eût été indignée de ce qui 
fe paffoit. On ne peut concevoir dans 
quelle affreufe fituation il fe trouvoit 
alors. Il crut dabord que les miroirs é- 
toient charmés i il les exajnina , & ny 
trouvant rien d’extraordinaire, il voulut 
s’affurer fi leur rapport étoit véritable. 
La Veuve n’avoit rien laiflfé pour monter 
à la fenêtre. Il en vint pourtant à la fin 
à bout , en dreffant un banc le long du 
mur , & attachant au bareau un cordon 
qui retenoit les rideaux du lit. Alors il 
vit la Princeffe , qui donnant la main au 
faux Negre, fe laifloit conduire dans une 
petite cahutte , où Lauzette ferroit en 
effet fes outils, & où il couchoit en été. 
Pendant que la Princeffe & Plaifir de ma 
Vies’amufoient à déranger tout dans la 
cahutte du Negre *laVeuve Repofée don¬ 
nant un voile à une des filles de la Prin- 
ceffe , lui dit que pour continuer le jeu , 
il falloir que quand elle fortiroit,elle allât 
faire femblant dt l’effuïer pardeflous fes 
jupes. La Princeffe , qui ne pouvoit foup- 
çonner la malice diabolique de la Veuve, 
le laifTa faire, & confirmoit par-là dans 
l’efprit de Tiran tout ce qu’on avoit vou¬ 
lu lui faire croire. 

Tiran ne pur foutenir plus long-tems 
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l’infamie apparente de ce qu’il voïoit » 
il tomba dans le plus violent défef» 
poir. II. s’étoit cru la veille élevé ail 
plus haut dégré de gloire &-de bonheur , 
& il fe voïoit précipité aux fonds des abî¬ 
mes les plus profonds. Sa douleur étoit 
trop forte pour fe plaindre. Il ne fortoit 
de fon accablement, que pour pouffer de 
tems en tems des cris perçans. 

La Veuve qui étoit revenue à fa cham¬ 
bre , ne douta point lorfqu’elle entendit 
fes gémiffèmens, que fon artifice n’eût 
réiilIi.Elle lui voulut parler,mais il la pria 
de le laiffer à fa douleur. Elle ne fe re¬ 
buta pas, 3c lui dit : Quand je penfe à 
l'affront que l’on vient de vous faire, je 
vous avoiie que je ne puis me confoler. 
Car enfin, quoi de plus infultant pour un 
Chevalier tel que vous , d’avoir fi mal 
placé fon affeâion l Pour moi, je ne com- 
prens pas comment j’ai pu faire une pa¬ 
reille nourriture. Seigneur, croïez-moi , 
confolez - vous, comme ceux qui éprou¬ 
vent les plus grands malheurs. Le Sei¬ 
gneur Tout-puiffant, la'véritable Trinité 
font témoins des chagrins que j’ai éprou¬ 
vés , & de l’affliétion que fa conduite m’a 
donnée. C’eft un grand bonheur dans les 
adverfités, lui répondit Tiran > que d’a- 
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voir des compagnons d’infortune ; mais 
c’eft une confolation qui n’eft point faite 
pour moi > car mon malheur n’a point 
d’exemple. Votre amour ne peut fe com¬ 
parer au mien. J’ai éprouvé toutes les ré- 
volutions poflibles dans un même jour t 
j’ai vu offrir, & donner à un Negre ce 
que jç. n’ai pû obtenir par les plus impor-. 
tans fervices, '& par le plus violent amour. 
Je fuis l’homme le plus malheureux en 
amour qui refpire j je ne furvivrai pas à 
ma douleur. Alors il le leva pour fortir , 
& la Yeuve lui dit de fe repofer encore 
quelque tems ; qu’il y avoit beaucoup de 
monde dans la ruë., & que pour rien , 
elle ne voudroit qu’on le vît fortir. Je 
vais, continua-t-elle » regarder à la fenê¬ 
tre, & je vous aver tirai quand vous pour¬ 
rez fortir, fans ra’expofer. Tiran fe laid» 
tomber fur le lit, accablé de la plus vive 
douleur. La Veuve pafla dans, une autre 
chambre j & croïant ne devoir plus rien 
ménager pour fatisfaire là paâion, & pour 
profiter, s’il étoit poffible, du dépit qui 
tranfportoit le Chevalier , elle fe désha¬ 
billa promtement , & mit une chemife 
parfumée avec une fimple robe de velours 
noir pardeffus. En cet état, & aïant là. 
gorge toute découverte -, elle s’approcha 
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du Ut, fur lequel étoit Tiran ; & fans au¬ 
cune pudeur, elle lui dit : Vous feriez 
touche de pitié, li vous fçaviez tout ce 
que l’amour me fait fentir, 6 brave Che¬ 
valier 1 Combien ai-je adrefle de prières 
aux Saints pour votre fanté, &. pour vo¬ 
tre confervarion ! Combien ai-je fait d’au¬ 
mônes,. de macérations, & de jeûnes à 
cette intention 1 T ai fouffert toute la pei¬ 
ne , & la Princeflè a été au moment 'd’en 
avoir le plaifir. Qui trouverez - vous qui 
vous aime plus que moi ; Moi, qui ai tou¬ 
jours été fage & fideile à mon mari. Je fuis 
emportée pour vous d’un amour effrené;& 
je trouve que vousn’awez pas de compa- 
raifon à faire entre une femme comme 
moi, qui vous fuivra partout pour vous 
fervir, & une fille pleine de faulTeté, qui 
aime un vil Efclave, & qui ne peut être 
fideile à fon mari, puifqu’elle a trompé 
(on pere.& fa mere. On ne dira point 
que la Veuve Repofée fe foit abandonnée 
à nul autre qu’à un Chevalier, digne de 
porter une Couronne. Quel tort ne vous 
Feriez-vous pas dans le monde ,.fi l’on fça* 
voit que vous eufiiez époufé une fille telle 
que la PrincelTc î Aimez, Seigneur, mais 
aimez qui vous aime, 8t ne penfez plus 
à qui vous méprife. Quoique celame foit 
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pas trop bien à dire, prenez-moi pour 
vous fervir, moi qui vous aime plus que 
tout au monde. Sans regarder la naiflàn- 
ce & les biens, ne penfez qu’à l’amour , 
l’honneur, la fidélité , & la confiance.- 
' Madame, lui répondit Tiran, faites-moi 
la grâce de se me plus tourmenter. Je ne 
penfe qu’à mourir, & je n’ai rien entendu 
de tout ce que vous m’avez dit. Puifque 
vous ne voulez pas m’aimer, reprit la 
Veuve » trouvez bon qu’au moins je me 
mette toute nuë à vos côtés ; & fur le 
champ elle jetta fa robe. Tiran qui la vit 
en chemife, fauta promtement du lit en 
bas , ouvrit la porte, & s’en alla plongé 
dans la plus profonde douleur, laifiànt la 
Veuve dans un pareil état. Il ne fçavoit 
quel parti prendre ; il fe promenoit à 
grands pas. Ses yeux étoient baignés de 
larmes -, tantôt il marchoit, tantôt il fe 
jettoit fur fon lit. Il fut plus de trois heu¬ 
res dans cette agitation ; mais enfin il for- 
rit feul de chez lui, fans que perfonne 
s’en apperçût. 

Quand il fut à la porte du cruel Jar¬ 
din , il vit le Negre, qui fur la porte de 
la chambre mettoit des chauffes rouges. 
Tiran regarda li perfonne ne l’apperce- 
voit i & le prenant par les cheveux, il le 
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traîna dans la chambre, & lui coupa la 
tête. Après quoi il retourna chez lui, fans 
avoir rencontré perfonne. Tout le mon¬ 
de étoit fur la grande Place où la Fête fe 
faifoit. Tiran fit alors cette priere. Dieu 
jufte, qui ^unifiez nos fautes, c’eft à vous 
à me venger de cette criminelle Princef- 
fe ■: ce n’eft: pas à moi à la punir. Dis, fille* 
ingrate, étois-je moins propre à fatisfaire 
tes défirs, que ce mifératle Negre î Non, 
ce n’eft point des feux de l’amour que tu 
as brûlé , jamais tu ne les as rdTentis. Ses 
feux n’ont jamais pu infpiret une pafiion 
fi infâme. 

Pendant queTiran s’épuifoit en regrets, 
& que l’Empereur fe préparoit avec tou¬ 
tes les Dames pour le rendre à la Fête , 
il arriva un Courier qui lui apporta de 
mauvaifes nouvelles du Camp. Le Duc de 
Macédoine, & le Duc de Pera, quicom- 
mandoient l’Armée, étoient plufieurs fois 
fortis du Camp pour former des entrepri- 
fes j mais rien n’incommodoit tant les 
Turcs que les éclufes , par le moïen def- 
quelles les Chrétiens inondoient la plaine 
où ils étoient campés. La tête des aigues 
avoit été fouvent attaquée, Si l’on avoir 
perdu beaucoup de monde de part & d’au¬ 
tre i mais pour deux Chrétiens, il y pé- 
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rifloit trois cens Turcs. Il arriva mal* 
heureufement un jour que les Turcs 
marchèrent avec quatre mille Fantafiins , 
portans les outils néceflaires pour rom¬ 
pre les digues & les éclufes. A une lieue 
du Camp des Turcs étoit un Village .dé¬ 
peuplé & ruiné , où il y avoit une vieille 
'muraille. Toute l’Infanterie du Soudan y 
vint pendant la nuit, & la Cavalerie fe 
,cacha dans un bois , qui n’en étoit éloigné 
cpie'd’une demie-lieuë.Les Gardes vinrent 
avertir lesGénéraux des poftes que les En¬ 
nemis avoient occupés. On tint un con- 
feil, dans lequel il fut réfolu d’une voix 
unanime, que l’on prendroit les armes , 

& que l’on iroit an-devanr des Turcs, Les 
Coureurs rapportèrent que les Ennemis 
vouloient couper la montagne. Les Chré- * ; 
tiens marchèrent de ce côté, L’Infante^ 
rie de part & d’autre commença l’efcar- 
mouche, fi long-tems & fi vivement, qu’il 
y eut bien du monde de tué des deux ! 

côtés. Enfin liurle raidi, les Turcs jettes 
rent les outils qu’ils avoient apportés, & 
prirent la fuite. Les Chrétiens les fuivi^ 
rent pendant une demie-lieuë, jufqu a un 
défile dont l’inondation avoit rendu le j 

paflfage dangereux. LesTurcs fe rallièrent # 
de lautrç côté. Leur Cavalerie avoir pris 
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les devants, & l’Infanterie qui faifoit 
l’arriere-garde, au nombre de cinq mille; 
fe jetta dans le Village ruiné, qui ne fe 
trouva que trop peuplé dans ce moment » 
ils fe pofterent derrière le grand mur* 
Le Duc de Macédoine dit alors, qu’il ne 
Ini paroilfoit pas que l’on dût aller plus 
avant, & qu’il falloit être en garde con¬ 
tre les embufeades des Ennemis. Mais le 
Duc de Pera , piqué de jalouiie fur le 
Commandement, lui répondit : Qu’il é- 
toit novice à la guerre *, que la propofi- 
tion qu’il faifoit étoit infâme & deshono¬ 
rante ; 8c que s’il avoit peur, il pouvoir 
prendre la fuite, & s’eri aller trouver les 
Dames, avec lefquelles il feroit plus à 
fon aife, 8c plus convenablement qu’à là 
tète des Troupes. Le Duc de Macédoine 
réfolut de fupporter patiemment ces re¬ 
proches, afin de ne pas mettre de divi-> 
fions dans les Troupes. Il ne put cepfea- 
dant s’empêcher de lui répondre. Duc de 
Pera, vous feriez mieux de ne rien dire, 
que de parler comme vous faites. Nous 
iommes connus l’un 8c. l’autre des Trou¬ 
pes que nous commandons , 8c cela mê¬ 
me n’eft pas à votre avantage. Les Che¬ 
valiers &les Seigneurs les empêchèrent 
de porter les chQles plus loin. Ils étoient 
. P 4 d’avis 
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d’avis contraire fur l’attaque : ce qui ar-» 
rive toujours quand il y a plulîeurs Com¬ 
mandons. A la fin il fallut marcher aux 
Ennemis *, car le Duc de Pera dit, que 
ceux qui voudraient s’en retourner ,é- 
toient les maîtres. Ainlî tout le mona¬ 
de le fuivit. Ils trouvèrent les Turcs 
derrière ce mur, devant lequel il y avoir 
un petit fofTé, qui obligea tous les Che¬ 
valiers de mettre pied a terre , & de les 
venir attaquer avec leurs lances ; car ils 
n’avoient point d’autres armes. Dans cet¬ 
te fituation, le Sultan d’un côté, & le 
Grand Turc de l’autre, débouchèrent par 
la droite & par la gauche, & fondirent 
fur eux , dont ils tuerent un grand nom. 
bre , 8c firent beaucoup de prifonniers \ 
car aucun de ceux qui avoiçnt mis pied à 
terre * ne fpput fauver. Après cet avanta¬ 
ge les Turps s’en retournèrent à leur Vil¬ 
le de Beajlfriont, & mirent leurs Prifon¬ 
niers dans de fortes Prifons. Voilà 
quelle fut la nouvelle que reçut l’Empe¬ 
reur , en fe difpofant d aller à la Place 
pour les Fêtes. La, confternation fut gé¬ 
nérale , & l’Empereur dit que puifque la 
Fleur de Chevalerie étoit prifê, on de- 
voit s’abandonner à la douleur. Malheu- 
îçufç Grçce* s’écria-t-il, après avoir été 
' - ravagée 
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tavagée pat la guerre, tu vas changer dé 
Maître. Ainli les Fêtes fe convertirent 
dans la plus grande douleur. 

L’Empereur envoïa chercher Tiran , 
pour l’entretenir fur ces triftes nouvelles, 
& pour lui faire part des Lettres qu’il 
avoir reçues. Quand le Valet de chambre 
fut â la porte, il entendit qu’il fe plaignoit 
ainfi : O fortune l pourquoi m’as-tu ren¬ 
du témoin de mon malheur ? Que ne 
m’as-tu plutôt fait mourir ? Ah ! Princefle 
de l’Empire Grec, deviez - vous être la 
proie d’un Maure , d’un infâme ennemi 
de notre fainte Foi Catholique ?0 mal- 
heufe Veuve ! Pourquoi t’ai-je connue , 
toi qui eftlâ'caufe de jnori malheur , 6c 
de ma perte ? Le Valet de chambre de 
l’Empereur ne comprit rien à ces paro¬ 
les ; & pour exécuter les ordres qu’il avoit 
reçus, il cria à travers la porte, car elle 
étoit fermée : Seigneur, il ne faut pas fe 
défefpérer , un Chevalier ne doit point 
s’affliger, comme vous le faites, des cho- 
fes que Dieu a permifes, il faut foutenir 
l’adverfité comme le bonheur. Ne fçavez- 
vous pas qu’ils fe fuccedent les uns aux au¬ 
tres 1 Vous délirez la mort, c’eft une dou¬ 
leur aveugle qui vous donne ce conleil. 
Tiran demanda quel étoit celui qui le 

vouloic 
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vouloit confoler. Il fe nomma, & lui die 
tout de fuite, que l’Empereur le prioit 
de le venir trouver. Tiran ouvrit fa por¬ 
te , & lui dit les yeux baignés de larmes : 
Mon ami, je te prie de ne point par¬ 
ler de l’état pù tu m’as trouvé : Va , dis 
à fa Majefté ^ue je te fuis. 

Le Valet de chambre qui croïoit que 
la douleur de Tiran venoit des mauvaifes 
nouvelles, rendit compte à l’Empereur 
de letat où il l’avoit trouvé. Tiran prit 
un manteaa fans aucun ornement, avec 
les chaudes de même couleur 6c fon épée 
dans la main ; il pafla dans le Jardin 6c 
monta au Palais. Il entra dans la gran¬ 
de falle où il trouva tout le monde ex¬ 
trêmement affligé, au point que perfonne 
ne lui pouvoit parler. 

Le trifte Général pafla dans une cham¬ 
bre où il vit la Princefle évanouie, en¬ 
tourée des Médecins ; fon cœur en fut at¬ 
tendri , if ne put s’empêcher de s’écrier : 
Grand Dieu, eft*ce parce quelle ne peut 
plus conferver la dignité de fon rang que 
tu veux lui ôter la vie J La laiflèrez-vous 
périr ainfi, vous autres î Pourquoi faut-il 
que cette horrible image foit fans ceflè 
préfente à mon fouvenir 1 Les Médecins 
croïoient qu’il ne parloir ainfi , qua caufe 
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<de la mauvaiie nouvelle » pendant que 
-lui n’attribuoitla douleur de tout le mon¬ 
ade qu’à la maladie de la Princeflè. En fe 
retournant il apperçut l’Impératrice qui 
«voit arraché tous les voiles de fa tête 
& déchiré fes habits, de façon qu’on lui 
•yoïok toute la gorge * elle étoit environ¬ 
née de fes Demoifelles toutes dans le plus 
-cruel état, & difoit en jettant de hauts 
cris : Nous voici donc efclaves fans ref- 
fourçe 1 Qui pourroit à préfent nous dé¬ 
livrer j D’un autre côté il apperçut l'Em¬ 
pereur par terre & fans aucun mouve¬ 
ment ; la douleur le fuffoquoit, fans qu’il 
eût la force de parler. Il fit ligne à Ti¬ 
ran d’approcher, & lui donna les Lettres 
à lire. Tiran après les avoir lues, dit que 
les affaires alloient plus mal qu’il ne l’a- 
-voit penfé. Cependant * continua-t-il en 
s’adreflànt à l’Empereur, V. M. dcvroit 
moins s'affliger* il eft d’une grande ame de 
Soutenir les revers * la fortune n’eft pas 
-toujours contraire ; le Ciel nous donne¬ 
ra une autre fois la Viétoire. Dans ce 
moment la PrincefTe ouvrit les yeux , & 
la connoillânce lui étant revenue, elle 
• pria Tiran de s’approcher -, ce qu’il fit, 
après en avoir obtenu la pentiiîfion de 
l’Empereur, Alors la PrincefTe fit affeoir 

Tiraq 
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Tiran à côté d’elle, & lui dit : Tu es mai 
feule bfpérance , fi il eft vrai que tu m’ai¬ 
mes comme tu me l’as prouvé : Puiffions- 
nous voir la perte de tant de Ducs & de 
Seigneurs réparée, & la liberté rendue 
à ceux qui (ont dans les fers 1 Sans l’a¬ 
mour que j’ai pour toi, je ferois morte 
de douleur. 

La PrincefTe n’eut pas le tems d’en di¬ 
re davantage. Il arriva deux hommes qui 
fuïoient du Camp. Ils racontèrent fore 
au long la perte qu’ils avoient faite & la 
méfintelligence du Duc de Macédoine ÔC 
du Duc de Pera •, qu’il y avoit cinq mil¬ 
le Chevaliers à l’Eperon d’or de tués ou 
de pris, fans compter ceux qui n’étoienc 
pas connus. A ce nouveau récit, les pleurs 
& les cris recommencèrent plus fortqu’au- 
paravant. L’Empereur dans un état diffi¬ 
cile à décrire, dit : Ce n’eft point la more 
<jue je crains, c’eft la maniéré de finir. O 
infortunés Chevaliers 1 les maux que vous 
fouffirez me percent le cœur : mais j’en fe- 
ferois encore plus affligé, fi je ne vous les 
avois point annoncés ; vous avez été plus 
braves que fages , & vous n’avez pas fui- 
vi les avis que je vous ai donnés > vous 
avez caufé votre malheur & le mien > 
attendez-vous donc à ne jamais me revoir, 
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Ce foutenez votre captivité avec courage, 
puifque c’eft votre mauvaife conduite qui 
vous l’a attirée. L’Empereur fe leva en- 
fuite , & tenant fes mains fur fa tête, il 
pafïa dans une autre chambre. Quandla 
Princeflc le vit en cet état, élle fut fi 
touchée, qu’elle tomba encore évanouie. 
Le premier Médecin dit: Pour moi je la 
crois morte} voici la troifiéme fois qu’ellé 
jerd connoiflànce, & je ne lui trouve 
joint de pouls." Tiran qui entendit ces 
jaroles , s’écria : O mort, que tu es cruel- 
e,d’enlever ceux qui ne te défirent point, 
& de refiifer ton fecours à ceux qui t’in¬ 
voquent 1 A ces mots il tomba de fa hau¬ 
teur fans connoiflànce, de façon qu’il fe 
blefia cruellement à la même jambe qu’il 
avoit déjà eu caflee. Les Médecins le cru¬ 
rent mort. On courut promtement ap¬ 
prendre cette nouvelle à l’Empereur, 
qui dit : Tous ceux de fa famille font tués 
ou pris *, du moins celui-ci me reftoit, je 
comptois fur lui pour délivrer par fes bel-; 
les aéfcions , fes proches & fes amis. A 
ces mots, il vint auprès de Tiran, Se 
trouvant fa fille prefque morte: Dieu, dit- 
il , auquel irai-je l II fit porter la Prin- 
ceflè dansfon lit, &' Tiran dans une bel¬ 
le chambre, on le déshabilla promtement; 
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les Médecins lui raccommodèrent la jam-4 
be, & tout cela fepafla fans, qu’il donnât 
ligne de vie ; il fut trente-fix heures en 
cet état. Après quoi il demanda com¬ 
ment il fe trouvoit où il étoit. Hyppo- 
lite lui répondit qu’il y avoit deux jours 
qu’il leur caufoitune inquiétude affreufe, 
qu’il étoit fans comioilTanjce, & qu’il n’a- 
voit rien pris de ce que les Médecins a- 
voient ordonné. Je ne veux rien prendre, 
répondit Tiranje ne fouhaite que la 
mort. Il demanda des nouvelles de la 
Princefle. Hyppolite lui dit qu’elle fc 
trouvoit mieux. Je le crois bien, répon¬ 
dit-il , fon mal ne devoit pas être confidé- 
rable , elle a eu tant de plaifirs il n’y a pas 
long-tcmsj cependant je crois qu’à pré- 
fent elle n’eft pas trop contente. Après 
tout, elle n’eft pas la première & ne fera 
pas la derniere. Non lejnalheureux Ixion 
lùr fa roue n’eft pas plus à plaindre que 
moi. Quelle douleur de ne pouvoir fe 
plaindre de fes maux! L’Empereur, l’Im¬ 
pératrice 6c leur fuite vinrent alors dans 
la chambre lui demander de fes nouvel¬ 
les. Mais il ne répondit rien. Tout le 
monde fut très-étonné de ce qu’il ne fa- 
lua pas même l’Empereur ni les Dames. 
Toujours en proïe à fa douleur, il dir :. 

Je 
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Je fuis le plus infortuné des hommes* 
féprouve les plus cruelles difgraces- de 
l’amour, fans aucune efpérance de foula- 
gement ; mes procédés ne méritoientpa# 
une pareille récompenfe. Tout ce qui 
m’afflige , eft de fçavoir la viétoire entre 
les mains des Turcs. Je prévois la def- 
tru&ion des Grecs, ils font punis des 
maux qu’ils n’ont point commis. C’eft 
un grand malheur que de ne pas fçavoir 
mourir. Puis s’étant fait donner un Cru¬ 
cifix , il lui adreflà ces paroles avec des 
foupirs 8c des larmes : O Seigneur , je 
fçai que vous connoifléz mes péchez , 
daignez me les pardonner, o Dieu éter¬ 
nel ! placez-moi au nombre des Elus. En- 
fuite joignanr les mains & baifant la Croix 
il dit : O Jefus-Chrift', Fils de Dieu tout- 
puifTant 1 je lueurs par amour ; 8c toi, 
Seigneür, tu as bien voulu fouffrir 8c 
mourir par amour pour nous : Et moi* 
j’ai foufflert par la vue d’un Maure noir. 
Toi feul peux comparer tes douleurs aux 
miennes ; ta fainte Mere étoit au pied do 
la Croix , fouffrant un extrême douleur* 
& moi j’étois, une corde à la main, avec 
deux.miroirs qui me repréfentoient le 
plus cruel objet que j’aie jamais vû, que 
jamais aucun Chrétien ait rencontré. 

Quel 
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Quel eft donc celui qui peut comparer 
fes peines avec les miennes? Sois touché* 
Seigneur , de tout ce que je fouffre , & 
ne me punis pas davantage : pardonnez- 
moi , comme au faint Larron & à laglo- 
xieufe Magdelaine. 

. L’Empereur étoit dans la chambre avec 
lé Cardinal & beaucoup d’autres Gens 
d’Eglife. Tous étoient dans l’admiration 
des chofes pathétiques que Tiran difoit* 
& tous le regardoient comme un bon 
Chrétien. Il fe confefla au Patriarche qui 
lui donna l’Abfolution. Après quoi il fe 
leva un peu fur fon lit, & continua ain- 
fi : Bons & pieux Auditeurs , écoutez- 
moi, regardez quel eft l’excès de ma trif- 
telle ; voïez quelle eft la fource de ma 
douleur. Conlolez-vous , mes parens 8c 
mes amis , je touche à la firf de ma trille 
& malheureufe vie. Tournant alors les 
' yeux du côté de la Princefle , il lui dit ; 
Je meurs, je vous laifïè mon cœur, & je re¬ 
commande mon ame à Dieu. Jamais aucun 
autre Chevalier n’eft mort de douleur ; 
aulfi jamais on n’a pu comparer leur dé- 
plailir au mien. L’Empereur 8c tous les 
Spectateurs pleuroient & s’affligeoient 
de fa mort, a caufe de fon mérite & de 
fes vertus $ mais plus encore par le befoin 

que 
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que l’on avoit de lui. Enfuite il tourna 
la tête du côté de l’Empereur, & lui dit j 
Seigneur, reçois mon aine, elle veut quit¬ 
ter ce miférable corps. O malheureux 
que je fuis! la lumiete m’abandonne* 
Rends-moi témoin , Seigneur, de ta 
brillante gloire. Le moment approche 
auquel je vais vous quitter* Vous voulez 
me combler; mais une Dame m’a tué , 
car mon mal n’eft rien* Seigneur, s’adref 
Tant à l’Empereur , qui combàtra pour 
vous , à prefent que vos meilleurs Che¬ 
valiers font tués où pris , & que Tiran 
qui vous étoit le plus attaché, va mourir ) 
lui qui vous aimoit plus que tous les 
Princes de la terre J Une feule chofe m’af¬ 
flige , c’eft de n’avoir pas fini la guerre s 
Je n’ai jamais penféqu’à vousfervir& à 
étendre les bornes de l’Empire Grec ; 
Cependant fi j’ai" pû vous offenfer, je vous 
en demande pardon. .Et vous Princeflè, 
à qui tout le monde doit être fournis, j’ai, 
toujours été prêt à vous défendre contre 
tous ceux qui vous aufoient ofFenfée t 
Mais je ne puis dire autre chofe, finou 
que jamais il ne fut de douleur égale à la 
mienne. Après cela s’adreflànt à toutes 
les Dames, il leur dit : Quoique'je n’aïe 
point eu occafion de vous prouver mon 
Trn* II- Q. *éle, 
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zélé , je vous prie .de conjurer le Sei-* 
gncur tout-puiflant de pie pardonner. 
Après quoi il baiffa la tête & Te mit à 

{ ileurer amèrement, en attendant la mort. 
J our Hyppolite, il lui dit : Voi, mon fils, 
où aboutirent toutes les chofes de ce 
monde 1 Voi en quel état je fuis; 8c re¬ 
marquant que la douleur d’Hyppolite 
l’empêchoit de répondre, il ajouta : Ne 

f >leute pas, je vais te recommander à 
'Empereur ; 8ç fe tournant vers lui, if lui 
dit : Seigneur, vous fçavez quçl a été 
mon zélé poiir vous fervir, trouvez bon 
que je vous demande pour toute grâce de 
prendre fous votre protection mçs parens, 
mes amis & tous ceux qui m’ont fervi. 
L’Empergur l’affura malgré le ferrement 
de cœur qui le fuffoqupit, que fa volon¬ 
té feroit exécutée. Alors la tête de Ti¬ 
tan tomba de deflus le chevet, il ferma 
lés yeux, 8ç -parut dans un profond fom- 
meil, que l’on prit pour celui de la mort. 
Hyppolite s’écria s Ahl mort, en quel état 
me laifïè-tu t Tous fes gens étant»acçou- 
rus , Hyppolite s’écria de nouveau : Si ce 
Chevalier meurt, toute la Chrétienté 
eft perdue ; & poufTant de grands cris, il 
dit : Seigneur Tiran, pourquoi ne vou¬ 
lez-vous pas entendre, les pleurs 8c lesre- 

grçts 
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grecs de tous ceux qui vous font attachés t 
Titan lui répondit : Qui m’appelle i C’eft 
le malheureux Hyppolite , repliqun-t*il, 
que vous mettez au défefpoir» Quelque 
malheureux que vous croïez être, ne cher- 
chez point la mort, c’eft la derniere des 
chofes terribles : Voïez le Seigneur d’A* 
gramont qui veut vous parler, A ce nom, 
Tiran ouvrit les yeux avec beaucoup de 

f >cine, 6c lui dit : Qu’il étoit venu pour 
e voir expirer, & que cette peine Ce 
joignoit à celle de n’avoir pas obtenu ce 
qu’il méritoit, & qu’il les prioit de par¬ 
tager entre eux ce : qu’il laiflbit. Alors 
avec bien de la peine, il tendit la main à 
fes parens & à les domeftiques. Sa voix 
étant déjà fort altérée , il dit en baifant 
encore le Crucifix : Seigneur, je te re¬ 
mercie de me laifler mourir devant me» 

( >arens 3c mes domeftiques, l’Empereur, 
Impératrice 6c la Princeffe leur fille i Je 
te prie de me pardonner, Je te conten¬ 
ter des peines de mon corps, & de pla¬ 
cer mon ame parmi tes .Saints dans la 
gloire du Paradis. Se tournant enftike du 
côté de fes parens, il leur dit t Qu’eft de¬ 
venue la fleur de la Maifon de Bretagne 
& de la Roche-Salée r Je vous quitte, la 
cruelle more ne me permet plus de remuer 

a* la 
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la tête* O Diofébo , Duc de Macédoine, 
& toi 5 Vicomte de Branche I je vous quit¬ 
te & je vous dis un trifte adieu y vous êtes 
prifonniers pour l’amour de moi y vous 
1res au pouvoir des Infidèles , & fans moi 
vous feriez dans votre Païs. Qui pourra 
vous tirer de captivité ? mon malheur 
m’a féparé de vous, O Diofébo 1 Quelle 
fera ta douleur , quand tu fçauras que je 
meurs pour avoir été trompé par celle qui 
n’a point eu de pitié de moi, L’Empereur 
m’a promis d’avoir foin de vous. Je de¬ 
mande que mon corps foit embaumé, 
porté en Bretagne, & remis aux bons 
Chevaliers. Je veux que mes Armes & la 
Chemifeque j’ai portées dans les combats, 
foiérit inifes fur mon Tombeau, dans l’E- 
giife Cathédrale , avec les quatre Ecus 
que j’ai gagnés dans un combat corps à 
corps contre les Rois de Frife -& d’A- 
pclfonie, les Ducs de Bourgogne & de 
Bavière. Si on peut l’éviter, je. prie que 
l’on ne montre mon corps ni à mon pere, 
niam&mere. Je veux encore que l’on 
mette fur mon tombeau une Tête de Nè¬ 
gre avec ces mots : Elle donna la mort à 
Tir an le Blanc . Après quoi il pria tout le 
monde de ne lui plus rien dire. Sa douleur 
étoit fi,forte , que les Médecins ne pou- 
r voient 
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voient la foulager. L’Empereur & tou¬ 
te la Cour étoient au défefpoir. Perfon- 
ne ne penfoit à prendre aucune nourri¬ 
ture. On n’envifageoit qu’une prochaine 
captivité, car on n’avoit d’efpérance 
qu’en Dieu & en Tiran. Le voïant dans 
cet état, le défefpoir s’emparoit des ef- 
prits. Ils fortirent tous de la chambre du 
malade. Les Médecins lui ordonnèrent 
çlufieurs chofes, qui toutes ne fervirent 

Il vint une Juive fur le bruit de fon 
mal qui fe préfenta devant l’Empereur , 
& lui dit avec hardieflè : L’attachement 

3 ue j’ai pour V. M. m’oblige à paroître. 

evant elle. Votrefiçuation me touche, 
8c je crains de vous voir perdre vos Etats, 
fur la fin de vos jours. Je n’ignore pas 

3 ue toute votre reflource eft dans la vie 
u brave Chevalier Tiran le Blanc. Tous 
les Médecins l’on abandonné. Moi feu¬ 
le j’cntreprens de le guérir, me foumet- 
tant à la mort & à toutes les peines qu’il, 
vous plaira de m’impofer, u je ne lui 
rends pas la fanté. Il a du courage, & 
certainement il prendra le. deffus. Voi¬ 
ci ce qu’il faut faire -, continua t-elle : 
Faites afièmblcr beaucoup de gens armés, 
qu’ils falfent femblant de fe porter des. 

Qj * coups 
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coups d’épées Çc de lances qu'ils pareront 
avec desécus. Quand il fc réveillera au 
bruit des armes & des Combattans, il 
faut lui dire que ce font les Turcs qui 
font dans la Ville, Sc qu’il n’a point d’au¬ 
tre parti à prendre que celui de la fuite, 
La hpnre qu’il aura de fuir le fera lever 
fur le champ. 

L’Empereur confulta les Médecins fur 
cette idée, & tous l’approuverent. Les 
cris furent fi forts avant que d’arriver à la 
Chambre de Tiran, qui le s entendit, 
qu’il demanda à la Juive gui étoit au 
chevet de fon lit, ce qui les pouvoit 
eaufer. Elle lui répondit : Levez-vous, 
Seigneur * ce font les Turs qui fe font 
emparés de la Ville,- Sc qui viennent pour 
fe venger de vous. . Comment, répon¬ 
dit-il , les Turcs font fi près de moi! Le¬ 
vez-vous, repIiqua-t-elle, & regardez 
par la fenêtre, vous verrez combien le 
danger eft prochain. Tiran fe fit donner 
des habits Sc mettre plufieurs bandes au? 
tour de fa jambe, il s’arma le mieux qu’il 
put. Il monta à cheval -, Sc fuivi de plu¬ 
fieurs , il marcha avec une fi grande va- 
lpqr, que prefque tout fon mal fe diffi- 
pa, L’Empereur & les Médecins lui con- 
Feillçrçnt de prendre quelque chofè pour 

réparer 
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réparer Tes forces*, il confentit à tout. 
Après quoi on ne lui fit point miftére de 
ce qui s’étoit paflè, ni du motif que l’on 
avoit eu. Dieu foit loüé, dit alors Ti- 
ran, de m’avoir rendu la vie , après me 
l’avoir ôtée. Avant que Tiran fe levât 
la Princefïè qui n’étoit point avertie de 
ce qu’on alloit faire ,-s’étoit mife à genoux 
dans fon cabinet devant une image de la 
Vierge, & avoit dit en baifant la terre : 
O Reine, mere des Anges-, Souverai¬ 
ne , pleine de bontés, exaucez-moi, & 
me prenez en pitié 1 Toutes mes efpéran- 
ces fe font,évânoiiies : j’invoque la mort 
«’eft le fcul remede qui me refte : Si je 
perds mon Seigneur que j’aime plus que 
ma vie , je veux que tout le monde fça- 
che qu’au mêmeinftant je rikmrrai moi- 
même. Alors elle prit un couteau qu’elle 
. cacha dans les plis de fa robe en atten¬ 
dant cette cruelle nouvelle, & dit : Il 
vant mieux ‘que je me tuë, que d’être i 
la merci des Turcs. J’ai recours à toi, 
Avocate des pécheurs, pour conferver 
mon ame 6c mon corps. 

Quand Hyppolite vit que Tiran étoit 
habillé, & qu’il démandoit fes armes, 
il courut promtemerit à la chambre de 
la Princeflè » 3 c lui dit : Madame, cart¬ 
on 4 folez- 
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folpz-vous, livrez-vous à la joïe. Ce 
changement fubit faifit tellement la Prin- 
ceflè, qu’elle fe laiflà tomber par terre, 
Hyppolite lui raconta tout, ce qui venqit 
de fe palier. Elle en eut tant de plailir, 
qu’elle le baifa au front, & verfa des 
larmes de joïe. Hyppolite entendant lç 
bruit qui fe faifoit, quitta la Princeflè, 
pendant quelle pafla dans la charçihrç 
de fa mere. Toutes les Dames fe mirent 
aux fenêtres, & virent Tiran qui revenoit 
avec l’Empereur. Tout le monde n’étoit 
occupé que de la fanté du Général. En 

£ allant fous la fenêtre de la Princeflè, il 
ailla la viziere de fon cafque, & mit 
fes deux mains devant fon vifagç. L'Im¬ 
pératrice demanda à Carméline pour¬ 
quoi il avdit fait une telle aétion qui nç 
le pratiquoit que pour marquer le mé¬ 
contentement d’amour. La Princeflè lui 
répondit qu’elle l’ignoroit, Lorfqulls fu¬ 
rent à la porte du Palais, l’Empereur mit 
pied a terre , & voulut, mais inutile- 
pient, pmpêçher Tiran de s’en aller che? 
lui. Ce fut en vain qu’il lui dit, qu’il fç- 
roit beaucoup mieux fervi au Palais. La 
Princeflè ne put comprendre pourquoi 
il ayoit refuie une chofe qu’il avoit au¬ 
tant délitée, & le geftç qu’il ayoit fait 

en 
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en paflant devant elle, lui faifoit aufli 
faire beaucoup de réflexions. Tiran de 
retour chez lui, fit venir. Hyppolite Se 
le Seigneur d’Agramont. Il les pria de 
faire promtement armer dix Galeres, 
ce qu’ils firent. Après fon dîner, il mit 
itout en ordre pour fon départ.- U fit par¬ 
tir tout ce qu’il avoit de Troupes pour 
fe rendre par mer au Château de Mal- 
voifin. Sur le foir les Médecins, l’aïant 
quitté , fie rendu compte à l’Empereur de 
la famé, la Princefle qui brûloir d’envie 
de l’aller voir, conjura Plaifit de ma Vie 
& la Demoifelle de Montblanc de l’al¬ 
ler trouver, fie de lui peindre l’état af¬ 
freux , où' fon inquiétude la reduifoit, 
en l’alTurant qu’elle avoir une fi grande 
envie de le voir , qu’elle obtiendroit de 
l’Empereur d’aller avec lui dans fa maifon. 
Un Page qui vit arriver ces DemoifeL 
les, courut avec beaucoup de joïe fie 
d’erapreflement en avertir fon Maître » 
qui lui dit de fe tenir à la porte , fie de 
leur dire qu’il feportoit bien , mais qu’il 
dormoit, fie qu’il avoir grand befoin de 
fommeil. Le Page exécuta fes ordres. 

Les Demoifelles aïant rendu compte de 
leur commifiion à la Princefle, elle fit fi 
bien qu’elle engagea l’Empereur, 8c l’Im¬ 
pératrice 
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pératrice à lui aller rendre vifite. Tiran 
qui en fut averti, chargea deux Pages de 
ce qu’ils avoient à faire. Quand l’Empe¬ 
reur fut à fa porte, un des deux Pages lut 
die, qu’il croïoit que fa Majefté ne vou¬ 
drait pas entrer, parce que Tiran doi;^ 
moit y ce qu’il y avoir long-tems qui né 
lui étoit arrivé ; que même il avoir une 
grande fïxeur , &c qu’il faudrait feulement 
laifler entrer un Médecin , qui ne l’éveil¬ 
lât point. Tiran fe mit dans fon lit, après 
avoir fait mouiller un drap, & s’être rou¬ 
gi le vifâge il fit femblant de dormir. 
Le Médeéin entra, & vint dire à l'Empe¬ 
reur > qu’il ferait mal de l’éveiller , que 
le lendemain il ferait en état de recevoir 
l’honneur de fa vifite. La Princeffe étoie 
au défefpoir de rie point voir Tiran. Mais 
elle fut obligée de fuivre l’Empereur, 
Dès que Tiran fe vit feul, il fit promte- 
ment embarquer fon équipage , & lui- 
même ferait parti à minuit ; mais tout le 
monde n’étoit pas embarqué. Au lever du 
Soleil, l’empereur entendit les Trompet¬ 
tes qui fonnoient le départ des Galeres > 
& le Seigneur d’Agramont vint de la part 
de Tiran, pour lui dire qu’il s’emhar- 
quoit pour fe rendre au Port deTrafimé- 
ne, 6c que de-Ià il irait à Malvoifin, où 

les 
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|cs Troupes dévoient arriver par terre, 
L’Empereur lui répondit qifil le remer- 
cioit de la bonne nouvelle qu’il lui ap- 
prenoit, & qu’il remercioit le Ciel d’a¬ 
voir rendu la fanté à Tiran, puifqu’il croit 
en état de partir -, ce qu’il defiroit le plus 
au monde, après le falut de fon ame ; & 
que l’efpérance qu’il avoir en lui, lui fai¬ 
llit oublier tous Tes maux pafTés. Et com- 
pae je crois, continua-t-iî, qu’il fera le 
repos de ma vieillefle, je le veux regar¬ 
der comme mon fils. Dites-lui que je lui 
garde une récompçnfe proportionnée à 
les fervices. 

Le Seigneur d’Agramont prit congé de 
l’Empereur, après luiavoirbaifé la main ; 

paflant dans la chambre de l’Impératri¬ 
ce, où étoit la PrincefTe , il reçut leurs 
ordres. L’Impératrice ne put voir partir 
Hyppolite fans verfer des larmes. Elle ne 
fut pas moins affligée que la PrincefTe. El¬ 
les reflèntoient chacune leur mal. Mais la 
Princeffe étoit inconfolable, en penfant 
que Tiran étoit parti fans lui rien dire. 

Pour fçavoit fi cette nouvelle étoit vé¬ 
ritable , elle courut chez l’Empereur, 
qui la lui confirma. Et comme elle n’a- 
vbit d’autre moïen de revoir fon Amant, 
elle conjura l’Empereur d’aller fur fes 

Galeres, 


Digitized by Google 


zjz Hist. pu Grand Chevalier 
Galères. L’Impératrice n’eut pas de peine 
à fe joindrai à la Princeflè, L’Empereur 
étoit arrivé avant elles. Il recommanda 
à Tiran les intérêts de l’Empire , & le 
combla d’éloges & de promelTes. Cepen¬ 
dant les Matelots le prièrent de retourner 
promtement à terre, parce qu’ils voïoient 
un orage qui s’approchoit. JuZ Princelïe 
étoit au défelpoir de m’avoir pas été fur 
la Galere avec l’Empereur. Elle aurait vû 
Ton Amant, & lui auroit parlé. La Mer 
devenoit trop groflè » pour qu’on lui per¬ 
mît de s’embarquer, & l’Empereur n’y 
auroit jamais confenti. Elle ne fçut donc 
que pleurer & foupirer, en conjurant 
Plaiur de ma vie d’aller fçavoir pourquoi 
Tiran pàrtoit ainû, fans lui rien dire; 
pourquoi il avoit mis les mains fur fan 
vifage, en la voïant, & pour quelle rai- 
fon U n’a voit pas voulu demeurer au Pa¬ 
lais. 

Plaifîr de ma Vie comprenant l’inten¬ 
tion de fa MaitrelTe , fe mit dans une 
Chaloupe avec Hyppolite, qui laiflâ l’Im¬ 
pératrice dans la douleur la plus amere. 
Tiran reçut allez froidement Plaifir de 
ma Vie ; mais il lui parla de façon , qu’il 
confentit à l’écouter, & qu’elle lui dit : 
Vous êtes trop généreux pour me traiter; 

comme 
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comme vous faites. Je vous avertis que 
vos procédés me mettent au défefpoir. 
Malgré les traverfes que vous avez ef- 
fuïées, la fortune vous a donné les moïens 
de fatisfaire votre amour. Mais vous avez 
mieux aimé fouffrir & pleurer. O cruel 
Chevalier ! Où font à préfent les prières 
que tu m’as faites fi fouvent pour être heu¬ 
reux, en me difant que ta vie, & ta mort 
étoient en ma difpofition ? Où font les 
larmes que tu as li fouvent répandues ’ Se 
peut-il qu’un aulfi .brave Chevalier rédui- 
le à une telle extrémité une aulfi grande 
Princellè 1 Le crime du péché de Caïn eft 
moins punillàble, que l’indignité avec 
laquelle tu abandonnes ton époufe. Don¬ 
nez-lui la vie ou la mort, l’un & l’autre 
dépendent de vous ; mais au moins, dai¬ 
gnez la voir. Ces dernières paroles furent 
entrecoupées de fanglot», & Plaifir de 
ma Vie ne put en dire davantage. Tiran 
lui répondit tout bas , dans la crainte 
d’être entendu: Quel eft celui qui peut me 
confoler dans le trifte état où je luis ; La 
mort- feule eft mon xiniquç remede ; puif- 
qué feule elle peut m’ôter les idées du 
Jardinier Negre. Je fouffre, & je n’ofe en 
dire la raifon, fuirtout à vous, fille ingrate, 
qui avez confenti à tout ce qui me tuë, 
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& qui me prouvez', que les étrangers ne 
doivent fe fier à perlonne. Je ne délire 
que la mort, & mon amour n’eft pas pour 
cela diminué. Mes fentimens font purs, 
Il n’en eft pis de même des liens •, rien 
n’cgale leur noirceur. Mais pourquoi fei- 
gnoit-elle d’agréer mon attachement: 
Pourquoi me parloit-elle fi bien î Etoit- 
ce pour me rendre le cruel témoin d’un 
baifer donné par l’infameà Lauzette, à ce 
monftre, avec toute la tendrefle que l’a¬ 
mour peut infpircr î Etoit-ce pour au¬ 
gmenter l’hotreur que j’éprouvois par le 
fjpe&acle des carelïes quelle lui falloir au 
fortir de fa cabanne l Etoit-cepour y 
mettre le comble qu’elle fe fit efluïer au 
fortir des bras de ce digne Amant, avec 
le voile de la Veuve Repofée ; Tu n’es, 
point complice de toutes ces horreurs. Si 
je t’avois vue dans le Jardin avec elle, ma, 
fureur n’auroit pu fupporter ta préfence. 
Je t’aurois déjà précipitée dans la mer. 
Va-t’en, au nom de Dieu , laifle-moi j 
abandonne-moi à ma rage, &c à ma ja- 
loufie. Je parts , parce que j’en crains U 
violence. L’infame Negre-en a déjà ref- 
fenti les effets. Peut-être ne ferois-je pas 
toujours le maître de lui. donner des bor¬ 
nes, Car enfin, je fens que je l’aime, que . 

je 
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je l’adore toujours, cette ingrate Prin- 
cefle, toute indigne quelle en eft. Puiflè 
une mort promte terminer mes peines ! 
Puiflè la mer jetter mon corps à fespieds : 
ce corps d’un Chevalier qu’elle a fait Ton 
époux, & qui l’a tenue dans fes bras. Puif- 
fe-t-il recevoir par Tes foins les derniers 
devoirs ! A ces mots, la douleur lui étouf¬ 
fa la voix. 

Plaifir de ma Vie inftruite par ce détail 
de ce qui caufoit fon défefpoir, aïant eu 
le rems de fe remettre de fa furprife, prit 
la parole, & lui dit : Seigneur, com¬ 
ment eft-il poflible que vous foïez refté 
un feul moment dans l’erreur où vous 
êtes,& que vous aïez pu faire une telle of- 
fenfe à la vertu la plus pure,& à l’amour le 
plus tendre? Vptre coeur ne devrqit-il 
pas démentir les apparences trômpeufes, 
par lefquelles l’infame Veuve Repoféè 
vous a fans doute fait illufion > C’étoit 
moi que vous avea vue fous les habits & 
fous un mafque fèmblablc à ce malheu¬ 
reux Negre. C’ètoit cette abominable 
Veuve qui l’avait fait faire. C’étoit elle 
qui avott imaginé ce fatal déguifement, 
& qui nous ptopofa elle-même ce badi¬ 
nage , qui a pour vous , & pour nous 
des fuites fl funeftes. Tiran refuioic d’ajou¬ 
ter 
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ter foi aux paroles de Plaifir de ma Vie , 
il vouloit avoir des preuves qu’elles é- 
toient véritables. La Demoifelle lui ré¬ 
pondit en riant : Seigneur, je confens de 
demeurer ici, & qu’Hyppolite aille voir 
s’il ne trouvera pas fous mon lit les habité 
& le mafque du Jardinier. Si par hazard 
ils n’y font pas, faites-moi jetter à la met. 
Titan frappé de ce difcours, envoïa Hyp- 
polite pour s’aflurer de ce fait, & lui re¬ 
commanda de faire diligence, & de re¬ 
venir promtement, parce que la mer grof* 
fiffoit à chaque inftant. Hyppolite partit 
fur le champ , mais à fon retour, il trou¬ 
va le tems n gros, qu’il ne put jamais a- 
border laGalere , ni Plaifir de ma Vie 
endefcendre pour retourner à terre. Ce- 

{ >endant avec une corde, on tira à bord 
e paquet que l’on avoir fait des habits 
& du mafque. Tiran reconnut alors la 
méchanceté de la Veuve Repofee, & il 
jura publiquement que d’abord qu’il fe¬ 
rait débarqué , il la ferait brûler vive 
devant l’Empereur, ou qu’il: la traiterait 
du moins comme il avoir traité le Negre. 
Enfuite il conjura Plaifir de ma Vie d’ob¬ 
tenir de la Princefïè fon pardon. Elle lé 
lui promit. Cependant le gros tems aug- 
mentoit toujours. Ceux qui voïoienrHyp- 

polite 
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police dans Ton petit Batiment, le recoin-* 
mandoient à Dieu.. Mais enfin il lui fit la 
grâce, de regagner la terre. Le vent devint 
fi fort ,que les cables des Galeres fe rom¬ 
pirent , & qu’elles prirent le large. Deux 
échoüerent. Tout le monde fe fauva ; mais 
les Bâtimens fe briferent. Des trois au¬ 
tres. Galeres, il y en eut une qui alla é- 
choüer auprès d’une petite Ifle 5 mais la 
Galere de Tiran, & celle qui l’accompa- 
gnoit, furent emportées en pleine mer ; 
la violence du vent ne permetcoit de fai- 
re»aucune manœuvre, ni de fe fcrvir :des 
rames > & bien-tôt il leur eût été. impofli- 
ble de l’entreprendre. Leurs voiles furent 
déchirées,les mats brifés,& les gouvernails 
emportés par un furieux, coup de mer. Ti- 
ran vit périr à fes yeux l’autre Galere fans 
la pouvoir fecourir, & fans en pouvoir 
fauver un leul homme. Là fienne réfifta un 
peu plus long-tems , cependant elle eom- 
mençoità faire eau; Tout l’équïpageétoit 
en pleùrs,& chantoit le Salve Reginx, non 
fans s’être confefFés l’un à l’autre & fans 
avoir déhiandéjpârdioni à Dieu. Plaifir de 
ma -Vie étoit fur .ün' lit plüs morte que 
vive : Tiran la confoloit du mieux qu’il 
pouvoir. Mais à la fin il fe mit à genoux,' 
& demandant pardon.de fes péchés , il 
Tome II. R pro- 
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prononça ces triftes plaintes : Ù Died 
tout-puillant, voïcz en quel état je fui» 
réduit ; je vais périr dans la mer,- moi 
que les Turcs n’ont pû faire fuecomber. 
Pourquoi m’avez-vous fait éviter la mort 
dans le cruel combat que j’ai encontre le 
Seigneur de Villermesî Mais enfin je vous 
loue, à mon Dieu, de me punir ainfi 
de mes péchés. Je fais moins allarmé pour 
moi que pour cette Demoifelle qui ne 
fouffre que par rapport à moi* O Titan, 
la more va trancher tes jours , toi qui 
croïois que perfoxme ne pouvoit te vain¬ 
cre 1 0 Princefle , le Phénix du monde i 
plût à Dieu que tu fades ici, non pôur 
partager le péril, mais pour recevoir 
mes. derniers foupirs, & m’accorder le 
pardon. de mes injuftes foupçons, quoi¬ 
qu’ils m’aient été faggerés par la plus 
noire méchanceté 1 Je voudrais encore 
vivre affes de cens pour ce punir, mal- 
heuteufe Veuve» de toutes les noirceurs 
que tu as commifes fanscraindre ni Dieu 
ni les hommes -, elles font la caufe de 
notre perte & de là deftruékion de l’Em¬ 
pire Grec. O grand' Empereur, en quel 
état vous réduira ma mort i Et vous, bra¬ 
ves Chevaliers de ma Maifon , qui pour¬ 
ri vous fècourir & rompre Vos fers 1 

• A •.La 
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La tempête dura deux jours & une nuit ; 
à la fin du troifiéme jour , on appercur 
une côte que les Matelots reconnurent' 
avec étonnement pour être celle d’Af- 
frique. Ils ne pouvoient concevoir com¬ 
ment ils avoient traverfé l’Archipel fan? 
aller fe brifer contre les Ifles & les ro¬ 
chers dont cette mer eft remplie. Ce* 
pendant la violence du vent continuoit 
toujours, il les ponflbit vers une côte 
efearpée dont la vue redoubloit enco¬ 
re leur craintes. 

Un nouvel accident augmenta leur 
péril, le Pilote fut tué par la chute d’u¬ 
ne poulie qui lui tomba fur la tête. 
L’équipage fans Chef, & ne recevant 
plus d ordre) celfa de faire aucune ma¬ 
nœuvre; alors un des Matelots dit ô 
Tiran ; Seigneur , ordonner à tout l’é¬ 
quipage de jetter l’eau dont la Galere 
eft remplie : prenez lé bâton, aller par¬ 
tout , puifque le Comité.eft mort, faites- 
les travailler malgré k découragement od> 
ils font, car fi nous venons à bout de 
doubler Lç Cap > noos pourrons nous (au- 
ver. Tout efclaves que nous ferons > l’c(- 
clavage vàut encore mieux que la mort. 
Tiran lui demandant où ils .étoient, il 
lui ditr De ->ce côté eft là Sicüe > 6c de 

R a l’autre 
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l’autre Tunis. Ce qui me fâche, c’eftde 
voir un aufli brave Chevalier périr à une 
Côte de Barbares qui le feront efclave.. 
Tiran fe leva malgré fon incommodité,. 
& fit des efforts incroïables. Maisvoïant 
que la poupe étoit. déjà remplie d’eau,. 
il fe fit donner fes plus beaux habits , & 

f uit une bourfe dans laquelle il mit mil- 
e ducats, & un petit billet qui conte- 
noit ces mots : Je prie celûi entre les 
mains de qui mon corps tombera -, de lui 
donner une fépulture honorable : Je fuis 
Tiran le Blanc de Bretagne,, de la Maifon 
de la Roche-Salée & Général de l’Empire 
Grec. La Galere cependant fe remplif- 
foit .de plus en plus. Les Maures qui 
étoient a terre voïoient qu’elle alloit é- 
chouer, & les Chrétiens étoient furs de 
ne pouvoir éviter la mort oul’efclavage. 
Dans une fi cruelle extrémité, Tiran fit 
cette priere â la Mere de Dieu. 

O fainte Mere,qui faites obtenir le par¬ 
don des péchés , vous qui fines Vierge 
avant, pendant & après l’enfantement -, 
pardonnez àmoname comme je crois ce 
miracle. 

Dans ce moment : la Galere fe trouva 
^rès de terre , ; & tout le monde fe jettoit 
a la mer pour feûuver. $ il ;comraençoic 

s. à 
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à faire nuit. Tiran ne voulut jamaisaban- 
donner le bâtiment .» & comme il n’y 
avoit plus ni chaloupe, ni cable, ni ma¬ 
nœuvre,. il engagea par fes promefles 
deux Matelots, qui liii étoient attachés , 
Sc qui l’avoient fuivi de- Bretagne, d’a¬ 
voir foin de la Demoifelle. Ils commen¬ 
cèrent parla fairemettre toute nue. La 
Galetc était alors ptefque entièrement 
fous i’eauij L’un d’eux prit un morceau 
de liege, & fe l’étkit attaché autour du 
corps » il mit la Dernoifelle fur fondos, 
& l’autre l’aidoit àj la porter -, il vint un 
coup dè mer qui; fépatà les deux c Mate¬ 
lots, celui qui a voit le liege fe noïa ; 
l’autre après avoir fait: fes efforts pour ai¬ 
der à Plaifir de ma Vie fut obligé dé l’a¬ 
bandonner; fon bonheur voulut qu’ils bif¬ 
fent près de terre, il faifait extrêmement 
nuit-, mais elle entendait le bruit que les 
Maures faifoienc pour prendre les Chré¬ 
tiens | ; elle .avoit trouvé pied, mais lorf 
qu’elle voulut fortir de l’eau, leflot la 
couvroit abfolument > cependant en’ fui- 
vant le bord de la mer toujours dans l’eau, 
elle : siéloigna des Maures qui s’égor- 
geôient 'entre-eux pour s’enlever leurs 
prifonhiers j elle ;voïoit à la lueur, des 
éclairs'briller leurs épées, & quand elle 
■ R 3 appêr- 
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appercevoit quelqu’un venir de Ton côté» 
elle rentrait dans la mer. Elle ne cdïoic 
-dans une fituation fi cruelle, de prier la 
Vierge, puifqu’elle avoir voulu, qu’elle 
vînt fur les terres des Maures , de la faire 
tomber entre les mains de quelqu’un qui 
la traitât avec bonté; elle trouva enfin, 
aptes avoir fait prefque une demi -lieue , 
une cabane de pécheur dans laquelle el¬ 
fe apperçue deux peaux de mouton qu’el¬ 
le s’attacha autour du corps, ce’qui di¬ 
minua un peu le froid dont elle étoit 
faific. Comme elle étoit excedée de fa¬ 
tigues , elle s’endormit ; maisiorfqu’à fon 
réveil, elle fe trouva feule, elle s’aban¬ 
donna à fa douleurs Que je luis malheu- 
-reufe, difoit-elle, de n’avoir pas péri fur 
mer plutôt que de me trouver ici 1 Mais 
puifque tous les Saints me font contraires, 
fe crains de ne pas trouver la mort que je 

Ï référé à la perte de mon honneur. O 
'ïiaceflc que mon abfence vous afflige 1 
yous qui attendiez avec tant d’inquiétu¬ 
de la réponfe que je vous perçois. Ne 
penlèz plus à moi, vous ne me reverrez 
plus, EUe entendit alors un Maure qui 
venoic 4 elle en chantant, elle fe cacha, 
& voïant qu’il avoit la barbe blanche, elle 
efpera qu’il pourrait lui donner quelque 

lecours. 
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fecoura, fie s'approchant de lui, elle lui 
raconta fes malheurs. Lé Maure fot tou¬ 
ché de compaffion à' la ■ vue d’une jeune 
perfonne réduite en cet état ; il lui dit t 
Sça!chez»Demoifelle,que j’ai été long-tems 
enclave en Efpagnedans un Village nonu 
mé Calefe, dont la Dame me donna la 
liberté , pour avait fauvé la vie à Ton fils 
que l’on affaflmoit : il >^toit<déja par ter¬ 
re ,:jc mis l’épée: à la main, 8 c je l'ar-i 
rachat à.rfes aflalhus ; que j’obligeai de 
preadrela fuite •, relié > rue donna deshai 
bits&r de l’argent, 8 c me ht conduire! 
Grehadfc; vous pouvez en revanche vous 
attendre à tous les. -bons: traitemens -que 
je pourrai vous faire > j’ai une tîHei. veu¬ 
ve qui voudra bien me faire le plaide de 
VousTËgarder comme fa feeur. Piàiûi de 
ma Vièolc mit à fes gqnoux pour, le re- 
merciers: Le Maure, ha donna une!capo¬ 
te qu’il porcoit, &; la conduific près de 
Tunis: dans un lieu nommé Rafâl.. Quand 
la hile dont il lui avoir parlé, vit dans 
quel état Blajfir de ma Vie étoit réduite, 
elle eh fut infiniment touchée. Le.pere 
la pria d’en avoir eousiles foins polîîbles, 
Jte, lui dit i Cette Demoifelle ell fille de 
la Dame qui m’a fi bilan : traité, jç veux 
reconneUre le$ obhgarions que joiui ai. 
i R 4 La 
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La fille qui aimoit beaucoup fon pere, 
lui donna uue chemife avec une robe& 
un voile à la Morefque, de façon qu’on 
l’eût prife pour une femme du Pais. 

, Cependant Tiran qui étoit refté dans 
la Galere avec un feul Matelot, après en 
avoir fait fortir Plaifir de ma Vie, voïant 
le Bâtiment prêt à couler bas, fe jetta 
à la mer dans l’elpérance de gagner la cô¬ 
te à la nage. La terre étoit peut-être en¬ 
core plus à craindre pour lui que la mer. 
Il avoit fait tanti de mal aux Turcs dans 
la guerre de Conftantinople, que fi par 
faazardilvcnoit à être reconnu-des Mau¬ 
res , les horreurs dîun éternel efclavage 
n’étoient pas ce qu’il avoir le plus à re- 
douter. L’obfcuriré le favorifoit, & affi¬ 
lié du fecours de fon fidèle Matelot, il 
gagna,fans être apperçu, un endroit écar¬ 
té de la côte. Ils le traînèrent l’un & l’au¬ 
tre fans bruit jufqu-’à: un, endroit qui leur 
parut propre à fe cacher. Le Matelot 
s’apperçut qu’ils étaient proche d’une vi¬ 
gne chargée de fruits, il propofa de palier 
la nuit en cet endroit. Le Confeil parut 
bon à Tiran, & après qu’ils eurent repris 
un peu leurs forces , 1 e Matelot n’enten¬ 
dant plus rien, alla à la découverte, 8 c 
aïant trouvé uneca,yerne> ils s’y retirè¬ 
rent, 
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rent. Tiran fouffrok beaucoup Ac fajam- 
be, il étoit ' hud; , lamuit écoit froide £ 
caufe de l’orage* du jour, précédent, flc 
lès réflexions les plus chagrinantes fe joi¬ 
gnant à la douleur qu’il reflentoit , il paf- 
fa une nuit cruelle. On vetra dans-la 

3 uatriéme Partie, par quel enchaînement; 

e circonftances, u échappa au pialhcu- 
reux fort qui le menaçoit. ‘ 

fin de la troifîime Partie , 
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GRAND CHEVALIER 

TIR AN LE BLANC. 

QUATRIEME PARTIE. 

ANDI$ que Tiran occupé de 
fa douloureufe fituation , s’a- 
bandonnoit à fon défefpoir» la 
fortune préparoit les moïens 
" par lefquels elle avoit réfolu de 
l’en tirer. Le Roi de Tremecen avoit 
envoie depuis quelques mois un Am- 
baflàdeur à celui de Tunis ; cet Ambafïa- 
deur le meilleur Chevalier de tout le 
-- Roïaurae 
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Roïaume, avoic la confiance de Ton Maî¬ 
tre , & commandoit Tes Armées. Ce 
matin-là même, il étoit forti pour çhailèr. 
Ses .chiens aïant fait partir an lievre, cec 
animal fe fauvadans la caverne où Tiran 
s’étoit retiré. Sa vûë & celle du Mate¬ 
lot , arrêta les chiens qui fe contentèrent 
d’aboïer. Un des Cbaflèurs y étant. en* 
tré , fut touché de l’état eu il vit Tiran 
étendu par terre & fans mouvement» mais 
furrout il fut frappé de là blancheur de 
£bn corps qui lui parut un - Phénomène 
fingulier dans un Pais .où tout les hom¬ 
mes étoient batannés. H courut rendre 
compte à Ton Maître de ce qu’il y avoir 
vu & le récit qu’il en fit àd’Ambaliàdeur, 
lui donna la cùriofité de s’inftruirc pat 
lui-même. Le Matelot qui le vît venir i 
avec une fuite de gens armés » oublia Ti¬ 
ran Sc ne fongea qu’à prendre la fuite, 
croïanr qu’on l’alloit faire efclave. L’Ara- 
bafladeut fut touché, d’admiration ôi de 
compafiionà la vûc de Tiran » il lui té¬ 
moigna l’une & l’autre en çes termes : 

- Il arrivé fbuveot que les plus grands 
Séigneurs font prifonniers lur terre de 
fur mer, ou qu’ils font nauffrage,com¬ 
me il me paroîr que tu l’as fait i fi tu es 
auili brave que ton air le promet, ne t’af- 
c d flige 
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fligé point de ce que la fortune t’a con¬ 
duit ici, prens confiance dans le grand 
Dieu qui gouverne le monde. Je te le jure 
par le faint Prophète Mahomet qui t’a 
délivré d’un fi grand danger ; c’eft pour 
-te rendre heureux qu’il t’a fait tomber 
entre mes mains, je ne doute point qu’il 
ne t’ait donné des vertus qui. répondent 
aux perfections dont il a orné ton corps} 
j’ai trois fils , tu feras le quatrième. Et 
s’adreftànt à fon fécond fils , il lui dit : 
Je veux que vous le regardiez comme 
votre frère. Se tournanc enfuite du cô¬ 
té de Tiran t il lui dit : Je te prie de 
m’apprendre quels font tes malheurs} fois 
allure qu’après une entreprjfe qui intérêt 
fe mon fils aîné, auquel on veut enle¬ 
ver fon époufe fille du Roi deTremecen, 
mon premier foin fera de te rendre heu¬ 
reux. Falfe notre faint Prophète que la 
fin de mes propres malheurs me lait 
le bientôt en état de terminer les tiens, 
j’entends tes foupirs, je vois couler tes 
pleurs, découvre-m’en lefujet. 

Tiran auquel le difcours de l’Àmbaflà- 
deur avoir ràppellé le péril "auquel fon abl 
fence laillbit la PrinCeffe de Gonftantino* 
pie, fe leva avec peine , & lui dit : Sei¬ 
gneur, c’eft unç des plus belles aâions de 

l’humanité , 
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l’humânité , que la pitié pour les mal¬ 
heureux , & je fuis bienheureux d’être 
le prifonnier d’un homme que je crois un 
brave Chevalier , puifqu’il eft fenfiblé. 
aux maux dont la fortune, m’a accablé.: 
Vous êtes trop généreux, pour que je vous: 
en faflè un myftere. Sçachezqueje fuis 
noble, fans être Prince ; que me trouvant' 
jeune, j’ai couru le monde pour acquérir 
de l’honneur &;de la réputation, & que 
pour mon malheur, étant dans le Levant, 
j’ai prêté l’oreille à une Veuve » la plus, 
méchante femme qui foit au monde, qui: 
m’a fait voir dans un Jardin les chofes les 
plus horribles , 8ç les plus affligeantes 
pour mon cœur. Quoique ce ne Hit qu’¬ 
une illufion ;, mon défefppir a été .extrêr 
me, un malheureux qui n’étoi.t point cou¬ 
pable , en a été la viétime. De douleur, 
je me fuis embayqué fur un Vaiflèau pour. 
aller en Syrie, & me rendre à la fainte 
Maifon de- Jérufalero ,'où eft le faint Sé- 
pulchre, afin de faire, pénitence, & d’ob¬ 
tenir le pardon de mes péchés. Au retour, 
j’ai pris une Galere, & la tempête m’a 
jette nud, ■& dans l’état- où vous me voïcz 
fur cette côte de Barbarie, où la bonté de. 
Dieu m’a canferyé la vie, puifqu’elle me 
procure votre protedion. .. j 
,. ~ L’Ambaffadeur 
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L’A mbalfadeur lui répondit : A folle 
entreprife, folié réüflite ; ce qui t’arrive 
te l’apprends trop tard s mais confole-toi. 
Je fuis Chef des Chefs du Roïaume deTre- 
mecen , je pôfTede de grands biens, rien 
ne te manquera : je te renouvelle le fer¬ 
ment que je t'en ai fait. Dis-moi ton nom. 
Tiran le remercia, l’aflutant qu’il ne de- 
mandoit à Dieu que pouvoir mériter tout, 
ce qu’il lui offroit : il lui dit qu’il le nom- 
moit Le BUne. L’Ambaflàdeitr dit : Que 
benite foit la mere qui t’a donné uti nom 
& conforme! la vérité. Alors fon fils lui 
donna une de fes veftes, & le fit monter 
en croupe derrière lui. Ils retournèrent 
à leur logement, où il fut magnifiquement 
habillé à la morefque -, 8c afin que le Roi 
de Tunis ne fçùt pas qu’il avoit été jetté 
fur Cet terres,- 8 c ne prétendît pas qu’il 
dévoie être fon Efclave , fAmbalfadeur 
Fenvoïa à un de fes Châteaux, avec ordre 
à ceux qui le conduifoient , de le garder 
là julqu’à fen retour. Le fils du Général, 
celui même qui avoir épollfé la fille du 
Roi dé T remet en , demeutoit à trois 
heaës de ce même Château. On lui dit 
que fon pere avoir envôïé 'tm Efclave 
Chrétien parfaitement bien fait 5 il or¬ 
donna qu’il fut gardé avec attention, Se 

qu’on 
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qu’on le mît lux fers -, ce qui fur fait. TÏ-l 
tan demeura fort affligé , abandonné à 
tout fan chagrin pendant deux mois» Aù 
bouc de ce tems i’Àmbafladeur revint 
avec ia réponfe du Roi de Tunis. U trou¬ 
va le Roi de Tremecen dans un fort grand 
embarras. Le Roi Efcariano , Souverain 
die.la plus puiiTante Nation des Noirs, 
d’une caille gigantefque, d’une force dé- , 
snefurée, & dont le courage égaloit la 
ibree , s’approchoit à la tête d’une nom¬ 
breux Armée, à laquelle pluüeurs Rois 
voifins avoient joint leurs Troupes. Le 
Roi de Tunis d’intelligence avec lui \ 
avoir retenu l’AmbalTadeur pendant trois 
-mois, afin de lui donner le moïen de 
girendre le Roi de Tremecen au dépour*- 
vû. Les Etats du Roi Efcariano confi*- 
noient avec ceux du Roi Tremecen. U 
avoit en voté lui déclarer qu’il vouloir 
-qu’il lui donnât fit fille en mariage avec 
fes tréfors, & qu’il lui affluât la poilèffion 
du Royaume après ùl mon. Le Roi de 
Tremecen, Prince foible & timide, s’é- 
coic exeufé fur ce que fa fille étoit ma- 
■ riée , & qu’elle étoit même grofle, repré- 

* fentant qu’il ne cOnvenoit pas à un Pxin- 
ce comme lui» d’époufer une femme qui 

* avoit été entre les bras d’un autre, de 

s de 


Digitized by Google 




*7* Hist. du Grand CheValieA 
de voir fon époufe mettre au jour, dans 
fon .Palais , des enfans dont il ne feroit 
pas lepere. Quand au tréfor, il lui of- 
froit de le partager avec lui., pourvu qu’il 
lui accordât la paix. Efcariano répondit , 
qu’il ne quitteroit point les armes, qu’on 
ne lui eût livré la Princefle, le trélor & 
les fils du Roi, afin qu’ils ne pufient le 
troubler dans la poflellion du Roïaume. 
En même-tems il s’avança à la tête d’une 
Armée de cinquante-cinq mille hommes. 
Le Roi deTremecen n’en avoit pas vingt- 
cinq mille en tout. Il réfolut cependant 
de défendre l’entrée de fes Etats , & s’alla 
pofterdans un défilé qui étoit lefeulpar 
lequel on y pût pénétrer. C’étoitune val¬ 
lée fertile, où étoient trois Bourgades, 
défendues par autant de Châteaux. Les 
deux plus forts dé ces Châteaux étoient 
fitués fur les deux bords d’une grolïe ri¬ 
vière. Ils.étoient joints par un ponc de 
pierres, & c’étoit le feul endroit par où 
l’on pût palier la riviere. Avant que de 
-parvenir à cette vallée, il falloir traverfer 
-une autre riviere. Le Roi de Tremecen 
-entreprit d’en défendre le pallàge ; mais 
il fut forcé par le Roi Efcariano. Il fe re¬ 
tira dans la. vallée délicieufe : c’eft ainfi 
que les Maures la nommaient, de le Roi 

Efcariano 
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Èfcar.iang lui en donna le rems, n’ofanc 
sengager.à leDOurfiiivfe» à caufe d’und 
montagne où il y avait des défilés darige- 
reux. -, , ■ - ,i .j 

Le Général étoit revenu alïèz^tôt dé Ton 
ambafiàde » pour f§ trouver à cette pre¬ 
mière aétioii, Mais il ©accompagna pas le 
Roi dans fa retraite.. Cé.Pfinceïe voïanti 
abandonné de fon.,Général,>ife ctut per- 
du, 8c aHa s'enfermer dans celui de lès 
Châteaux >, dont le Roù, Efcatiahô ne 
pouvoir jfgrrner le ifiége qu'après. s’être # 
rendu maître du pont.i, & duiCnâteau qui 
le défendpit. ...-r ! i 

Le Général fe rérira dans.. 1©; Château 
où il avoirehvoïéjiTiran» Son fils d: celui 
qui ; avpk époufé.k Princefiè ) y «tbit-pouf. 
le gardçf, Le Génémiîl’enYoùu joindre ld» 
Roi, lui ordonna»!! demoprir s sîiUefel- 
loit, dan^une Guerre-où lpn voulait .lui 
enlever fa femme'y.&idéctôoer fon- Sei* 
gneur* IlAe chargea djaffiriei iJê-iRoi qu’il 
ne pçghgeçoit rien, dé rfo» côté pour, le - 
fç rvir ; , ,-ôf; qu’il ejpéçoir lui jêtreplus-Jitild ; 

le pq^e qu’il oécsipôii!* 4 qus^ styala’ 
loit fe-repfértner; avec'Ijui, Ilrb eondùifid» 
lubpiêrqe^Y/ec uné «eféotte.. jufqnS % .vue „ 
de k pkcç. *après _4wiotétbfifnant sdans^ 
fçn, Çhâçe 4 u t ild^Hlapda .frfanJuma fik • 
Tomt{l. ' “ ’ S des 
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des nouvelles de l’Efelave Chrétien. Ce¬ 
lui-ci affiira fonpere qu’il étoit bien gar¬ 
dé dans une prifon où il écoit enchaîné. 
Le Général fut très - fâché d’apprendre 
que l’on avoit fait un-pareil traitement! 
un homme dont il avoit promis de finir les 
maux. Il l’alla trouver * 8c-lui dit en l’a- 
bordant -,d’un air carelTant : Je te prie, 
brave Chrétien, de ne te point ficher, 
fi mon fils ne t’a pas bien traité, je te jure 1 
par Mahomet, qu’il n’ai point agi par mon 
, ordre, & que je n'di -jamais éà d’autres 
dejîein que • celui^ da te regarder comme' 
mon fils , fçachant que tu en es digne. Je 
te prie donc de te confoler, & d’oublier 
& faute. Je c’en demande pardon ponr lui.* 
Je conviens que tu as raifon de te plain¬ 
dre de moi » mais je 1 te juré foi de Che¬ 
valier s‘que fi je vis, tu feras content de 
là façondonc je réparerai mon, tort. Tu- 
peut me rendre femce. Quoique tu ne 
m’eifr aïe rién dit * je fçai que to ’ às pàflfé 
raviedans les combatsnies bleffote&dont - 
j’aij reconnu les cicatrices for tSn corps 1 
lorfcwe je^tp visdafts la caverne font ; 
desuies 'garants deçà valeur &de ton cou-; 
rage. Noûs^venons de-perdre une' Bataille - 
contre ^unr Roi dont les - troupes font & 
plus nombrcufesdc pins aguerries qne les 
? nôtres. 
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nôtres. Si je n’ai pas été me renfermer 
avec mon Roi, n’en fois pas moins alluré 
de mon courage & de mon affe&ion pour 
lui. Mais j’ai cru lui rendre le plus grand 
fervite, en t’engageant à fon parti. Tu 
m’as paru vertueux ; ôc fi je ne me trom* 
ne i l’amour a eu grande part à tes mal- 
heurs. Tu dois ton fecours à un Roi op¬ 
primé injuftement, de à un Epoux auquel 
on veut enlever une Epoufe qu’il aime i 
& dont il eft aimé, J’implore ton affiftance 
pour eux , prends pitié de mes malheurs. 
Seigneur, lui dit Tir an, je connois vos 
vertus ’î je ne vous impute point les trai* 
temens que j’ai reçus, & je n’en reflens 
pas moins tout le prix de la liberté qué 
vous me rendez. Mes malheurs paÇés me 
font reflentir tout le poids de' ceux qui 
vous accablent maintenant *, j’efperequ’ils 
hniroric> La fortune des armes eft: journa¬ 
lière. Le Seigneur Dieu qui m’a créé, né 
m’a point procuré la liberté , par yotrè 
mcïenvpour nemepas mettre en état 
d’en faire ufageen faveur de la vertu ,3c de 
la juftice. C’cft-Ü le feul bien qui me 
peut toucher , dans d’état déplorable dà 
je fois. La vie n^a plus de charmes pour 
moi ; je ne penferai à la conferver, que 
pour être unie à-vous & à votre 1 Roi. J’ai 

Si porté 
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porté les armes en Efpagnè, & l’expérieh- 
ce quej’y ai acquife! pourra peut-être me 
mettre en état de yous donner quelques 
fcvis.Du.moins me verrez-vous combattre 
aux premiers rangs , de façpn à ne point 
démentir la bonne opinion que vous avez 
de moi. Pardonnez fi je me rends ainfi té¬ 
moignage à moi-même j mais les effets fe¬ 
ront foi, fi je l’ai mérité» Vous ne devez 
point être étonné de voir votre Rpiaflîé- 
gé » les Rois le font foüvent. Si Vous crai¬ 
gnez que les coups de canon ne détruifent 
le CjftâteaUj ne vous inquiétez pas» Quand 
«pus ferons dedans, je fçaurai bien en 
rompre 4a force. Le Général fut très-con- 
lent de ce que lui dit Tiran ; il le pria 
de fe préparer.au départ, & furtout d em¬ 
porter .ce qu’il falloir pour rompre lès 
coups.de canon..Seigneurlui : répondit 
Tit an * quoi qu’en dife Salomon » la pau- 
Yreté.& la richeffe font un inconvénient 
égal pour réüflir. Le Général lui fit don- 
net ysj de fes meilleurs cheyaux-,,.des ar¬ 
mes» & une fomme d’argent.Titan acheta 
rUn fiel derhaiêne, du vif argent, dé pitre, 
du vitriol romain', & plnfieursautres 
drogues , dont if fit un ongueftt » qu’il 
mit dans une boçté pour le donner en 
tcms ôc .lieu à fon Maître. Ils partirent 
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très-fécrètement, palTerent la rivière, 8C 
fc rendirent pendant la nuit à l’autre Châi- 
teau, qui n’étoir éloigné de celui où étoit 
le Roi que d’un quart de lieuë. Quand 
Tirameut bien examiné la Tour, il vit 16 
pont de pierre, 8c que les ennemis étoient 
campés dans de grands jardins i de façon 
que perfonne rie pouvoit palier le pont 
4ans tomber entre leurs mains. Il pria 16 
Général de lui donner un Maure , qui né 
fût pas connu, & auquel il pàt fè'fier. 
Il demanda aulïi deux cens moutoris, que 
l’on amena fur le champ. Il prit une cap- 
porte de berger, 8c parut comme le Valet 
de ce Maure. Le Roi Efcariano, qui fça- 
voit qu’il n’avoit point d’ennemis en cam¬ 
pagne , qui ne’craignait rien à caufe du 
nombre de fes Troupes, & qui dé plus 
méprifoit celles de Trèmecen , qu’il-avoit 
battues , faifoit faire trois fois-par joui 
trois décharges dé fon artillerie , quicon^ 
fiftoit én trente j fept pièces “dèj canoti 
grolïès & petites.: H avoir déjSttÜné plui 
de 4a* moitié dii Ghateau. L oh avoir pu-* 
bliéfpar fon ordre que tous ceux qiii ap- 
portëtoîënt des vivrfes-au Camp, feroient 
en toiïtë fureté. Le Maure 8c Tiran te* 
■montèrent la rivieté plus d’une lieùë* atri- 
dèlTus du pont, 8c 'tinrent après cela droit 

S } 
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au Camp. lis demandèrent de leurs mou» 
tons plus qu’ils ne valoient, de façon que 
perfonne ne les achetoit, & qu’ils y de¬ 
meurèrent trois jours* pendant lefquels 
ils s’approchèrent des'canons avec leurs 
moutons v 8c Tiran faifant fcmblant de les 
regarder * frotta, toutes les pièces aveç 
Vonguent qu’il avoit compofé. Il avoit la 
vertu de faire caflër tous les métaux ; 
mais l’ongqent perdoit là force au bout 
de trois heures. Tiran avoit pris fes me- 
fures aiafi. Quand les Maures voulurent 
tirer, comme à leur ordinaire, toutes les 
pièces creverent. Le Roi Efcariano fut 
très-étonné, 8c trouva cet événement d’un 
mauvais augure, Pendant ce tems-là Tf- 
fan rentra dans le Château avec le Mau¬ 
re , où ils retrouvèrent le Général, auquel 
U confeilla de faire rompre une arche du 
pont, & de mettre à la place un pont-le- 
vis- Après que«cçla fut fait , il fît condui¬ 
re promcçment à l’autre bout du pont un 
retranchement aveç de grofles pointes de 
bois. Tiran monta fur un bon cheval, 8ç 
marcha avec une lance droit au Camp des 
Ennemis, U trouva cinq Maures, qui fe 
promendient au Soleil, fans aucune mé¬ 
fiance , en voïant un homme feul, qu’ils 
çrçïpjgnt dç leur Çamp 5 mais avec fa lan¬ 
ce 
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ce il les tua tous cinq. Cette aétion don* 
na l’allarme au Camp : rotule monde cou¬ 
rut aux armes, & monta à chcval.Tiranne 
s’en embarrafla pas, & tua tous ceux qui fe 
ptéfenterentjmais quand il vit que Tarmée 
approchoit, il fe retira toujours en com¬ 
battant» dans , 1 e retranchement qu’il avoit 
fait faire j il mit promtement pied à ter¬ 
re. Ceux du Château vinrent à fcm fe- 
cours, & l’efcarmouche commença de fa¬ 
çon , qu’il y périt beaucoup du monde de 
part & d’autre j mais le nombre des Enne¬ 
mis augmentoit toujours. Tiran fut obli¬ 
ge defe retirer , ce qu’il ht en levant le 
pont qu’il avoit fait conftruire. Les Mau¬ 
res détruifircnt tout le retranchement. Ti¬ 
ran le fit refaire de nouveau pendant la 
nuit, 6c tous les jours la même mancéu- 
' vre fe répéta. Il y avoit deux canons dans 
le Château, que Tiran fit porter à la tête 
du pont , avec lefquels il tiroxt fur le 
Camp, 6 c l’incommodoit beaucoup* Il 
étoit toujours armé dans le retranche¬ 
ment, 6 c combattait avec les Ennemis. 
Ûne nuit il dit au Général ; Seriez-vous 
bien aille que je fifie fortir votre Roi du 
Château ou il eft , 6c que je le menafiè 
dans quelqu’autre forterelTe, où il fut plus 
en fureté, î Le Général lui répondit : Si 

S 4 tu 
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tu me fois le plaifir de me mettre en état 
de difpofçr à ma volonté de ma bru & dé 
fort époux, je te fitis le maître de tous 
mes biens ; & fuppofé que le Roi ne re- 
compenfat pas un pareil fervice, je n’en 
ferai paS ingrat. Faites préparer tout-à- 
l’heure deux chevaux , lui dit Tiran , en- 
voïez-les avec un ! homme fur fous cet ar¬ 
bre j en lui monrrfutt un pin ; envoïez-en 
un autre qui les puifle conduire à une de¬ 
mie-lieue d’içi. Toqt cela fut fait. 

' Tiran rtionta à cheval quand le jour fut 
venu, &; prit av£c fui cent hommes ar¬ 
més qu’ii fit'fortir- ; dü retranchement, 
pendant que fes deux*canons tiroient fans 
difcorttinuer. Quartd çeux du Camp vi¬ 
rent les cent hommes qu’il avoit fait mar¬ 
cher en avant, ils eurent peur qu’ils ne 
les viniïënt attaquer , comme Tiran avoir 
déjà fait. Ils prirent tous les armes , 8c 
marchèrent à t eux. L’on combattit vive¬ 
ment de partd’autre. Enfin , les Trou¬ 
pes de Tiran'furent obligées de rentrer 
dans le retranchement que les Ennemis; 
réfolurent d’attaquer. Ils le firent alfez vi¬ 
vement pour tes fuivrè jufques fiir le pont» 
perfuides avec raifort que s’ils en étoient 
une fois maîtres, le. Château fçroit à eux. 
Dans te dtflcin ils iaiiTèrefit fort peu de" 
'* “ tnonde 


Digitized by Google 



Tir an t e B i a n c. 2.8 i 
monde dans leur ' Camp. Tiran voïant 
toute l’Année raflemblee pour l’attaque 
Üu retranchement, dit aü Général : Tenez 
ferme ici tant que vous le pourrez, pen¬ 
dant que j’irai où je dois aller. Alors U 
piqua des deux , & fut comme un éclair 
où le Page l’attendoit avec les deux che¬ 
vaux. Quand il arriva , celui qu’il mou- 
toit , étoit déjà l'as , il le donna au Mau¬ 
re , & partit avec le Page. Ils traverfe- 
rent les Jardins fans être vus de perfonne, 
& paflerent le long du Camp -, le Page 
marchant le premier, parce que ceux 'dii 
Château ne connoifloient pas Tiràn. Ils 
approchèrent fi près, que le fils du Géné¬ 
ral reconnut le Page pour fon frere Ca¬ 
det, & défendit que l’on tirât fur eui^ 
Quand ils furent dans le Château , ils* 
trouvèrent le Roi dans la falle qui venoit 
au-devant de lui. Seigneur, lui dit Tiran, 
montez avec làPrinceflè Voire fille tout-à- 
l’heure à chev^J ; venez avec moi, je vous 
mènerai en lieu fur. Le Roi prit le cheval 
du Page, mettant la mariée en croupe. Ti-' 
ran prit la Printeflè de la même façon ; & 
dans cet état ils fortirent promtement du 
Château,allant à toutes jambes jufques à ce' 
qu’ils fufleilt à une lieuë du Camp, où la ? 
lîuit lés prit; 'Alors-ils allèrent au pas. - La 
; Roi 
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Roi qui Içavoit parfaitement les chemins, 
alla droitàTremecen, la plus forte pla¬ 
ce de fes Etats. Voïant la bonne grâce de 
Tiran, il eut envie de fçavoir par quel 
hazard il lui rendoit fer vice, & lui dit : 
Je te prie» brave Gentilhomme, de me 
dire quelle eft la raifon qui t’a pu enga¬ 
ger àt’expofer, comme tu fais , pour mu-, 
ver un malheureux Roi, & me tirer d’un 
lieu où je comptois finir mes trilles jours ï 
O fortune, quelle adverlité tu me fais é- 
prouver dans ma vieillefle l Mais pour¬ 
quoi m’en plaindre ! Mahomet a voulu 
quêta valeur me délivrât de ce danger. 
Compte que je reconnoîtrai magnifique¬ 
ment tes foins. Tiran lui répondit, qu’il 
avoit été touché des larmes de fon peu¬ 
ple ; qu’elles avoient renouvellé en lui le 
îouvenir de les propres malheurs qui! 
étoit venu dans un de fes Châteaux par 
l’ordre de fon Capitaine Général, dont il 
étoit le prifonnier. Voilà , Seigneur , 
ajouta-t-u » quelle eft ma fortune. Je fuis 
allez heureux pour .avoir rendu fervice à 
V. M. j’oublie ce que j’ai fouffert. Re¬ 
gardez-moi comme un de vos Sujets. Sça- 
chant le mérite & les grâces de la Prince!^ 
le votre fille, je me fuis volontiers expofé, 
pour elle. Le Roi foupira, & lui répon- 
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dit : L’on doit faire cas d’un homme dont 
les aâions répondent à l’extérieur. Je té 
crois doué de toutes les vertus. Je te re¬ 
garde comme un Chrétien fage & brave, 
qui ne craint point tous les Maures en- 
femble. C’eft pourquoi je te prie d’avoir 
pitié de ma fuie , ôc de conferver tes 

{ 'ours, fans r’expofer inutilement. O Mar 
îomet l Pourquoi ta fainteté m’a-t-elle 
ôté soute efpérance î Tiran lui dit tout cç 
qu’il crut capable de le confoler. Ils ar¬ 
rivèrent enfin à la Ville de Tremecen, où- 
la joie de revoir leur Roi fut extrême. On 
donna une Maifpn à Tiran , dans laquel¬ 
le il fut magnifiquement fervi. Le Roi lui 
envoïa des préfens confidérables. Tous les 
ChevaliersMaures lui rendirent de grands 
honneurs. U vint un jour au Palais du 
Roi pour lui demander la permiffion de 
retourner auprès de fon Maître, auquel 
il devoit fidelité. Le Roi lui répondit-: 
Généreux Chrétien , je te prie de ne me 
point quitter. J’ai nmdé au Capitaine Gé¬ 
néral de fe rendre ici, je t’aflure qu’il 
y fera avant dix jours. Mettons cette Vil¬ 
le en état de ,défetife, comme tu le juge¬ 
ras à propos ; ôc je te promets , fur ma 
Couronne, de te donner la liberté. Ti¬ 
ra# fç mit a genoux, lui baifa les mains, 

pour 
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pour le remercier. La fille du Roi frappée 
de la bonne mine de Tiran, touchée des 
fervites qu’il avoir rendus au Roi fon 
pere & à elle, & fenfible aux applaudif- 
îemens qu’il recevoir de tous côtés, défî- 
roit beaucoup que Dieu lui fît la grâce de 
■faire mourir fon mari, afin de le pouvoir 
époufer. Elle lui dit donc un jour : Je te 
prie par Mahomet , heureux Chrétien, 
de vouloir bien me dire quel eft ton Pais > 
Tiran lui répondit :Voùs méritez les hon¬ 
neurs que l’on vous rend* puifque vous 
daignez vous intéreflèr à mon malheu¬ 
reux fort 5 1 je fuis un Chevalier qui ai 
perdu tout ce que j’avoif fur une Galeré j 
mes parens exercent les armes. Plufieuri 
: Rois font morts fous leurs bannières.- J’é- 
-tois Seignéur, &je fuisEfclave : j’avois 
'des' Serviteurs, & c’eft à moi à fervir. 
Ces paroles la touchèrent ; fes yeux fu¬ 
rent prêts à fe remplir dé-larmes, & elle 
■lui dit : Confie-moi tk-fortunfe & ta naif- 
fartee. Si la fin de tes malheurs ne dépeit- 
-doit que dé moi, compte qu’ils ne ourc- 
roient pas long-tems. 

• Tiran répondit : J’obéis', que pourroit- 
on refufer à la plus- bell’e du monde, à celle 
•dont-les charmes & les perfections pour¬ 
voient mettre- non-feulemeutles Maures 
. * 
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& les Chéticns. en guerre , .mais encore 
le monde entier : Je fuis né dans la Baf-< 
lè-Efpagne_* fils d’un brave Chevalier* 
d’unie ancienne Màifon &i d’une mere 
belle & fuflifaramenr riche > qui. n’one 
eu que. moid’enfant, & ,qui comptent 
n’pn plps avoir ,. puifqu’iU ignorent fi jet 
luis mort ouvifiLeur: converfation fur 
mterrorapuë. LaPrinceflè k ouirta, mais 
fes maniérés polies fit fes. diieours fiat-* 
leurs ne lui lortment pointde l’efprit 8c 
la comparaifon qu’elle en faifoit avec la 
rudelTe des hommes de fa’Nation, qui 
ne regardoienr celles de ,fen fexc que 
comme des Efclaves deftinées à facisfaire 
des défirs pafiagers»Quelques jours après le 
ÇapttaineGéaéralarriva, charmé de voir 
le Roi i la Princeflè & fon . fils échappés 
du-danger auquel ils a voient ètéexpo- 
fés» Après qu’il les eut falués, U accaola 
Tiran de càrel&s. Le Roi qui. l’aimoic 
beaucoup , demanda ;fa liberté ah Capi¬ 
taine Général* le. priant d*y mettre im 

f rix. Le Général en reconnoiflànce de 
obligation qu’il lui avoir * & touché des 

{ >rieres du Roi , la lui donna, & le dé- 
iade la parolequ’il lui avoir donnée >de 
ne le point quitter ni lui.,:ni-le Pars, qtt’i! 
ne lui eût dit pàr îtois fois P? 

. . lui 
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hii prit les cheveux & lui dit trois fois# 
en effet : V*-t-tn , tu ts en lïbtrti. Après 
cela Tiran baifa les pieds &c les mains au 
Roi pour le remercier, lui dit : Sei¬ 
gneur , je vous jure foi de Chrétien» de 
ne vous point quitter que je n’aïe rué Ou 
fait prifonnier le Roi Efcariano, ou du 
moins que je ne l’aie obligé à quitter vos 
Etats. Le Roi & tous les autres forent 
très-contens de cette parole. 

D’un aqtre côté, le Roi Efcariano ap¬ 
prenant la façon dont celui de Tremecen 
& fa-fille s’étôient fauvés du Château * 
fut auffi furpris que fâché. Voïant qu’il 
ne pouvoir s’emparer de fa perfonne, il 
réfoluc de faire la Conquête de fes Etats; 
& -comme il avoit beaucoup^ de Troupes; 
les Villes & les Châteaux ne faifoiencau- 
cune réfiftance. Toutes ces nouvelles- en- 
gageoietvc le Roi de Tremecen à tenir 
fouvent Ganfeil pour voir : 1 e parti qu’il 
auroit à prendre. Chaque jour il aug¬ 
mentent lts forcifications de U Ville qui 
par elle-même étoit très-forte. On la four¬ 
nir de vivres ; pour cinq ans; - Mais tous 
les Habitons fe regardoienc comme per-» 
dûs, parce que leur nombre n’étoit pai 
fuffifant pour fe défendre. Tiran propofa 
tin jour au Roi dans fon Çonfeil de l’en-* 

voïer 
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TÔïer comme Ambafladeur au Roi Ef- 
cariano, afin qu’il pût examiner en quel 
état étoient fes Troupes, comment il les 
difeiplinoit, & juger de quelle façon on 
pourroit les attaquer. Tout le Confeil 
approuva cette réfolution, quoiqu’il y en 
eut quelques-uns qui craignîfïènt qu’il né 
demeurât avec les Vainqueurs. Titan fe 
prépara partit fuivi de. beaucoup dé 
monde. If rut droit au lieu oit étoit le 
Roi Efcariano. Quand il fut devant lui, 
il lui dit avec un maintien fier Sc d’un 
ton ferme : Roi Efcariano, né fois point 
étbnné' fi je ne t’ai pas falué, car l'hom¬ 
me ne doit rien à fon ennemi capital. 
Le Roi deTremecen m’envoïe ici,par¬ 
ce qu’il a fouvent entendu dire du bien' 
de toi, & qu’il te regarde comme 'un des 
plus fages Rois du monde. Il eft étonné 
de ce que tu as pris les armes contre 
hri. il croïoit ne devoir attendre que des 
tfiftés* de Juftice d’un auffi. grand Prin¬ 
ce que toi , : d‘pénfe donc , que fi tu con- 
foltes le fond,Idc ton coeur, tu auras honte 
dé ta cotaduiti: & du fort qu’elle a fait 
ârti réputation; Car enfin un Roi fans 
fbi , & cjui fans fujet en veut détrôner 
un autre, éft un tyran.. Si tu veux je 
t’offre le combat 1 corps à corps, ou bien 
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à quelqu’un de tes Chevaliers, pour t£ 
prouver l’injuftice de ta caufe. Si perfon-* 
ne ne le veut accepter, qe crois pas 

Î haucune. crainte falfe parler le Roi dq 
'rémecen. j ni qu’il redoute le moins du 
monde ni" toi, ni ta .puiflaqce > ton en- 
çrçprife ne fe terminera pas fans une 
jufte récompenfe. Sçachç que lui & tou¬ 
tes fes Troupes font difpofés à te bien 
recevoir, moïennant la grâce de Dieu , 
qui. protégé ordinairement ceux qui ont la 
juftice de leur côté. Je ne doute, pas que 
ton aéfcion ne çaufê la ruïne de ton Etat, 
&c que tes veuves ne pleurent incellam-, 
ment ta mort. Le Roi qui m’envoie , 
te demande donc le fujet de. ta venue 
dans fes Etats , afin qu’il puifle le faire, 
écrire, que T’avenir foit au fait de ton, 

injuftice. Le Roi lui répondit : Tu es bien 
hardi, Chevalier, tel que tu fois, de; 
venir devant moi fans en avoir la peu 
million, & de me tenir des propos fi in- 
folens. ; Sans la ïurete que l’on doit aux, 
^mbafiadeùrs , je te ferpis-païçr cher ïa : 
hardielfe de tes difeours* Mais je veux, 
que ton Maîprç fçache que .c’çfi avec rai-. 
ton que-je.'fifis vpnu ratpquérw II n’ignpr* . 
re pas qu^'j’ai traité il f n y a pas long- > 
tems par lesbien de pérfpnnes nobles. 
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tlu Mariage de fa fille avec moi, qu’il me 
l’avoir promis & qu’il avoit même pris 
jour pour le terminer. Il a violé lui-même 
fa parole, & m’a fait le plus cruel outrage. 
Comment peux-tu donc dire que ma con¬ 
duite eft injufte, moi qui ne dois pas avoir 
un moment de repos que je ne l’aïe fait pé* 
rir ? Jefçai que la fortune difpofe fouvent 
autrement qu’on ne l’efperoit -, mais la 
crainte des nazards doit-elle m’empêcher 
de foutenir une caufe jufte ) & puis-je périr 
pour une plus belle caufe que la pofleffion 
d’une Princefle aufii accomplie que Sma- 
ragdina? Je fçai que tu es Cnrétien, je fuis 
donc charmé de te parler d’elle,j’en parler 
rois un an de fuite fans m’ennuïer; & fi tu 
as aimé dans le cours de ta vie, tu peux t’i¬ 
maginer ce que jefouffre. Pendant que j’é- 
tois jeune, j’avois auprès de moi trois Moi¬ 
nes de faint François Doéteurs en Théolo- 
gie,qui me propofoient fouvent de me fai¬ 
re Chrétien. Je fçai bien que cette Loi eft 
plus noble 8c meilleure que la nôtre) 
aufii je l’aurois fuivie, mais mà mere qui 
pleuroit tous les jours devant moi, ob¬ 
tint enfin que je renvoïafle les Moines. 
Je puis t’aflurer que j’aime cette vertueu- 
ïe Demoifelle avec tant d’ardeur, que 
j’en deviendrai pofièfièur, ou que j’y 
Tmtll. T pé- 
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périrai. Toi qui la connois > comment 
peux-tu penfer que je me laiflè enlever 
une personne aufli belle & aufli accom¬ 
plie? Il lui rapporta enfuite beaucoup 
d’exemples mémorables de ce que l’amour 
«voit Fait entreprendre pour les plus 
célébrés Beautés dont il eft parlé dans 
l’Hiftoiie , la Fable & les Romans. > il 
«voit appris ces faits dansfes converfations 
avec les trois Moines de faint François. 
Jl finit en lui difant : Celle que j’adore 
leur eft infiniment fupérieure, j’ai com¬ 
mencé la guerre pour l’avoir, je ne la fi¬ 
nirai peint que je ne l’axe. Voild toute la 
réponle que j’ai à te faire. Il lui tourna 
enfuite le dos fans vouloir l’écouter 
plus long-tcms. Le foir aïant appris que 
Tiran avoit été efclave , il voulut s’é¬ 
claircir s’il étoit homme de naiflànce Sc 
s’il avoit tenu un rang confidérable , 
comme on le diloit. Pour cela il le fit 
inviter à dîner pour le lendemain. La 
fable fut couverte de mets de toute ef- 
pece , depuis les plus délicats jufques aux 
dus grofliers, & il avoit donné ordre que 
’on obfervât la même différence dans la 
: açon de les apprêter , afin déjuger par 
e choix que fcroit Tiran s’il étoit ac¬ 
coutumé de fe trouver à de bonnes ta¬ 
bles. 
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blés. U s'apperçut d’abord du deflèin d’Ef- 
cariano, & par le choix des plats aux¬ 
quels il toucnoit, il ne lui laifla plus au¬ 
cun doute fur la nobleiïe de fa naifïànce» 
Après le repas,Efcariano leconduilït dans 
une tente, où il y avoit un grand mon¬ 
ceau de ducats d or, un autre de mon-» 
noie blanche , & un autre de vafes d’ar¬ 
gent 8c de pierres précieufes -, il y avoit 
aulfi beaucoup de harnois, 8c dix che¬ 
vaux fuperbement enharnachés. On 
voïoit devant ce pavillon une barrière, 
fur laquelle étoient trois éperviers. Quand 
ils furent dans cette tente, le Roi lui 
dit r Je fuis dans l’habitude de donner » 
à ceux qui viennent Ambafladeurs au¬ 
près de moi, la permiffion de prendre 
ce qu’ils aiment le mieux, 6c en aulfi gran¬ 
de quantité qu’ils en ont envie. Prens 
donc ce qu’il te plaira ; 8c plus tu pren¬ 
dras , plus je te ferai obligé. Tiran, pour 
obéir au Roi, choilit celui des trois epet- 
viers, qui lui parut le meilleur. Le Roi 
fut très-étonné de ce procédé, 6c ne dou¬ 
ta plus que la nobleffe de fes fentimens 
6C de fa naiflance ne répondît à celle de 
fa figure extérieure ; il auroit fort déliré 
le retenir â fa Cour , mais il ne lui en 
témoigna rien, parce qu’il le crut inca- 
, Ta pable 
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pable de manquer à fa parole. Tiran re¬ 
tourna auprès du Roi de Tremecen, au-, 
quel il raconta fidèlement tout ce qui 
/s’étoit pafie. Le Roi lui demanda fi. 
l’Armée de fon Ennemi étoit forte. Sei- 

Î jneur , lui répondit-il, je ne puis vous 
e dire pofitivement, car je ne les ai pas 
vu enfemble, mais il leur eft venu du 
fecours, je peux bien avoir vû quatre- 
vingt mille hommes. On tint Confeil, 
où il fut réfolu que le Général & Tiran 
prendroient les dix ,mille Combattans 
qui reftoient, les autres aïant déferté ou 
aïant été tués, & qu’ils fe jetteroient avec 
cette troupe dans Afinaque , Place fi im¬ 
portante j que tout le Roïaume eût été 
perdu, fi les Ennemis s’en étoient em¬ 
parés. En efFet, ils marchoient pour la 
prendre. Tiran fit ufage de tout ion fça- 
voir pouf fortifier la Place-, il fit faire 
des barrières , & du- coté le plus foible, 
.des chemins fouterrains pour fortir de la 
Ville fans en ouvrir les portes. Ces che¬ 
mins répondoient à un Jardin voifin dè 
la Ville. Quand le Général vit toutes les 
rufes & les fineflès que Tiran emploïoit, il 
fut dans l’admiration , & difoit qu’il n’a- 
voit jamais vû d’homme auffi expérimen¬ 
té dans la Guerre. Pendant qu’ils atten- 

doient 
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Soient les Ennemis, le Roi de Tremecea 
étoit dans la Ville qù. il ne manquoit de 
rien. Efirariano foumettoit tout ce qui 
fie préfentoit devant lui. Un Juif le plus» 
riche quifuçdans la Ville de Treraecen,’ 
en fortitalors fans qu’on s’enapperçùt, & 
fut trouver le Roi Efcariano , auquel il 
propofa dé lui livrer fon Ennemi , & paE 
conféquend de le rendre maître de fes 
Etats, tout ce qu’il pourrait faire fans 
cela étant inutile. Nous ferons, continua-* 
t-il, un Traité enfetnblp, & fans courir au¬ 
cun rifque, je remettrai le Roi & fa fil-: 
le en ta difpofition. Efcarianp- regarda 
ce difcours comme Une fable, & lui ré¬ 
pondit , qu’il ne croïoit pas qu’il pût lui 
tenir fa parole > mais que fi il le rai foie, 
il promettait foi de floi, de l’élever en 
un lieu plus haut qu’aucun autre hom¬ 
me de fon Roiaume j mais, ajouta-t-il, tu 
ne pourras en venir à bout, & tu feras 
mieux de t’en retourner, que de me don¬ 
ner la honte d’échofier dans une pareil¬ 
le entreprife, comme je ferois en me 
confiant à la parole d J un Juif. U lui ré¬ 
pondit ? Tu fçais bien , Seigneur, qu’il 
1 a beaucoup d’évenemens qu’il faut a- 
îandonner à la fortune , ,& furtout dans 
es entreprifes de guerre > où l’on ne peu»; 

' * T j tout 
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tout prévoir* aufïi tout Chevalier qui vou¬ 
dra ne rien donner au hazard > n’augmen¬ 
tera jamais fa réputation * & fi tu veux 

£ enfer à ma proposition, tu verras qu’él- 
* eft auffi Simple qu’ai fée. Pour ta fureté , 
je té donnerai mes trois enfans en otage, 
te je donnerai ma fille en mariage , avec 
douze mille ducats , à un Juif qui vend 
de l’huile dans ton Camp * il eft jeune ' 
te bien fait » il loge avec le grand Prévôt, 
donne-lui cette Charge, je te fais entrer 
dans la Ville. Tai une porte dans ma mai- 
fon qui donne fur les murs de la Ville, 
perfonne ne la garde qne moi >■ je puis 
faite entrer par-lâ deux cens mille Com- 
battans. Le Roi frappé de ces dernières 
paroles, dit au Juif : Comment pourras- 
tu me livrer le Roi te fa fille V Car j’ai 
entendu dite qu’ils étoient enfermés dans 
im Château très-fort &bien muni. Si tu 


as feit' attention à ce que je t’ai dit, lui 
répliqua le Juif , tu auras vù que je ne 
ne t’ài point parlé du Château, je n’ai 
promis de te livrer que la Ville , le Roi 
te tous ceux qui font avec lui* car il ha¬ 
bite Ytn Palais dans la Ville , & né Comp¬ 
te fe retirer dans le Châteaû, qüê iorf- 
qu’il y fera contraint. Ce font' toutes 
ehofes dont jç réponds, te que je fuis 

* très- 
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très-certain de faire réuffir. Ils convin¬ 
rent de tous leurs faits. Après quoi le Roi 
lui promit de le combler de biens, fi il 
faupit rénflir fon Mariage. Sur le champ 
il fit venir le Prévôt, c’étoit un Cheva¬ 
lier chargé de faire venir les vivres au 
Camp* Le Roi lui demanda fi il connoif* 
foit ;un Juif qui vendoit de l’huile. Le 
Prévôt lui répondit qu’il y en avoit un 
qui autrefois avoit été Savetier. Va prom- 
temeni le chercher, lui dit le Roi. Quand 
il fut en fa.préfetlcé » il le prit en particu¬ 
lier &Iui demanda de quel Pais il étoit. Il 
lui répondit, que fuivant ce qu’il en avoir 
entendu dire à fon pere, il y avoit long- 
tems qu’ils étoienties Sujets, Eh bien, dit 
le Rpi.,puifque tuesmon vaffal, je veux 
récompenser ceux qui meiervent,je te ma¬ 
rie avec Jamille,la fille du Juif Jacob, le 
plus riche Marchand de Barbarie, elle au¬ 
ra doune mille ducats-d’or en dot, ôd.deux 
miHb'.qqi. me feront donnes poiir mes 
épérons/j tu dois m’ètre très-obligé. Le 
Juif lut répondit v comme ne trouvant) 
pas la plaifanteriç bonne *, il l’aflura de 
plus qu’il , ne pouvoir, fe déterminer à 
tairei une. telle faute. Comment, donc , 
lui dix léj Roi 1 Vous, devez fçavôir., Sei¬ 
gneur , dui répliqqa^tril , pour cxcufcr, 

T 4 mou 
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mon refus , qu’il n’y a que trois races défi* 
quelles defcendent ce que nous fommes 
aujourd’hui de Juifs, depuis que^iious» 
avons crucifié le faünr Homme appelle 
Jefus. L’une eft celle de ceux qui déci¬ 
dèrent de fa mort, & que l’on reconnoît 
au mouvement continuedqu’ils fe donnent, 
car ils ne peuvent goûter ; le repàs ni du 
corps ni de l’efprir; ils joignent à cetto 
inquiétude une grande effronterie. L’au¬ 
tre race vient de ceux qui l’eXécutetent j 
en reconnoît ceux-ci à .leur vue égarée , 
qu’ils ne peuvent fixée, fans ôfêr regar¬ 
der en face, encore moins lever des yeux 
aurciel, comme eft celui que : Vous vou» 
lez me-dohner pour faeau-pere. La troi- 
fiéme elt celle qui defeend de David j il 
eft .vrai que ceux-ci croient alorsfjéru-' 
falem , mfiis ils ifiy donnèrent îpas leur 
comfeiitement r . &c fie fretirèrent émus de 
pitié dans le Templede Salomon pouf ne 
pas voir une fi glrande injufticejîlsdbnc 
affables & doux ,, ils j peuvent - regarder 
de tous côtés. Je dcfçend de ceux-ci,, 
par sconfequent il me paroît que je ne 
dois point me méfalier en époüfant fa 
fille. Ler Roi ne voulut pas le contrain¬ 
dre-, mais il lb pria! derépondtë dii moins 
^yfcpolitefiç Jfcbb-Il les fit : ve-: 

‘ Wï 
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toiir enfuite.-l’tin & l’autre en fa- préfen- . 
ce, & dit au Marchand que celui-ci con- 
fentoit au Mariage y. mais, le plus jeun© 
ae dit pas un mot. Le Marchand voïant 
que le : Roi . lui-même le difoit, ne dou¬ 
ta pas que la, choie ne fut faite. Après' 
cela le Roi convint, avec le. Marchand 
Juif que le : feize du mois» à: minuit, il ■ 
fe trouveroit auprès de la Vitte de Tre-' 
mecen pour s’en emparer. Efcariano s’y 
rendit, comme il en étoit cohvenu avec 
lès Générauxôi le Juif dans l’efpéran-; 
de marier fa fille, ne l’avoir pas oublié ; 
il ouvrit promtement la porte de la Sy¬ 
nagogue , & toutes les troupes; entrèrent» 
en foule. Le Roimarcha droit au Palais, ils» 
trouvèrent «ne grande réfiftance, cepen-i 
dant ils payèrent tout le. monde au fil 
de l’épée.. Le.Roi, fes fils & le marié eii-‘ 
rent le meme fort, il n’y eut que la fille; 
à laquelle on fit .grâce. Ils attaquèrent 
enfuice le Château, mais ils ne purent' 
le forcer. .Efcariano ne fe troavant pas 
trop bien dans la Ville ,jé'folut d’y laif- 
1er la moitié de fon Armée pour la garder, 
& partieaveeda - Dernpifelle qu’il condui- 
fit, malgré la douleur quelle éprouvoit 
de là perte de toute fa famille.,. dans un 
Fort uupreiwbki,;M y mit . une bônno 

garnifon, 
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nifon, & revint à Tremecen avec le relie 
de fes troupes. Cette terrible nouvelle' 
vint aux oreilles du Général & de Tiran , 
toutes leurs troupes tombèrent dans les 
défefpoir, & difoient tout haut que puis¬ 
que leur Roi écoit mort, il valoit mieux fe 
rendre à Efcariano, que de foutenir la 
guerre ; que c’étoit un moïen pour ol>.. 
tenir borr quartier. Tiran dit au Général 
qu’il ne lui confeilloit pas d’en agir ainfi, 
qu’il avoit encore dix mille Combattans, 
la Ville où ils étoient ,& quelques Châ¬ 
teaux , qu’ainfi il pouvoit fe défendre , 
après quoi il obtiendrait plus aifément 
qu’on lui rendît fon propre Château, 6 c 
quelques autres encore pour faire finir 
la Guerre. Le Général trouva fon con¬ 
fiai très-bon. Mais il ne pouvoit fe con- 
folcr de fon fils , ni de fon Roi. Tiran ne 
pouvoit comprendre comment cette Vil¬ 
le avoit éré-prifc avec les troupes & les 
Commandans qu’il y avoir laides. Il vint 
un homme; qui s’étoit fauvé du madacre, 
qui leur apprit la trahifondu juif, ajou-' 
tant qu’Efcariano l’avoit fait arrêter,avoir 
faifi tous fes biens, difant que puifqu’il 
avoit trahi (on Seigneur, dans la crainte, 
qu’il ne lui en fît autant,' il vouloir que 

tout fiud & frotté 4e miel, on l’attachât 

\ 
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\ une très-haute potence, & que lelende^ 
main il fut écartelé, & donné à manger 
aux chiens, ce qui fut exécuté. Tiran 
ayant fçû que les troupes étoient dans 
la Ville & dans les lieux voilîns, & que Ef- 
cariano avoit emmené la fille du Roi dans 
le Château fort du Mont de Tubcr, prit 
avec lui deux hommes qui connoiffoient 
parfaitement bien le Pais 5 il les fit mon¬ 
ter fur de bons chevaux, & les mit en 
embufeade dans une maifon que l’on 
appelloit la vieille Mofquêe, fur le che¬ 
min du Mont de Tuber. 

Quand il fut grand jour, il leur ordon¬ 
na de prendre deux Maures, afin de fça- 
voir ce que faifoit le Roi, où il étoit y ^c 
comment il vivoit. Il apprit qu’il étoit 
avec la nouvelle Reine dans le Château, 
avec foixante Cavaliers de garde ; mais 
qui ne la faifoient ni le jour, ni la nuit 5 
& qu’en bas dans le Bourg , il y avoit 
mille hommes d’armes. Tiran inftruit de 
ces détails , retourna au Château pour 
voir en quel état il étoit : après quoi il fut 
i la Ville , & prit avec lui cent hommes, 
qui portoient des outils, & les plaça fut 
un pont, avec ordre de le rompre au 
cas qu’ils vident venir les Ennemis, afin 
deles empêcher de paffer la riviere, ou 
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du moins de les arrêter, & de les obli¬ 
ger d’aller chercher un pacage éloigné 
d’une grande journée; Il y avoit trois 
jours de marche du Château où étoit le 
Roi, à la Ville de Tremecen, & de ce 
même Château à celui où étoit Tiran, il 
n’y avoit que neuf lieues. Après cette dif- 
pofition , Tiran marcha avec tout ce qu’il 
avoit de Troupes droit au mont de Tuoer. 
On prit les armes quand on les vit paroî- 
tre, &C l’on fortit pour les combattre. 
Mais Tiran &»le Général ne voulant pas 
rifquer un combat, ils firent couler leurs 
Trôupes autour du Château; de façon 
qu’ils prirent beaucoup de bétail, après 
quoi ils revinrent à la Ville. Tiran venoir 
ttès-fouvent à ce Château, il y demeuroic 
deux ou trois jours ; & quand il n’avpit 
plus de vivres, il s’en retournoit. Il fortit 
un jpur de la Ville enveloppé dans fes 
-tr-iftes penfées , occupé de la. Princeflè 
Hqu’jiAVoit quittée, des dangers de Plaific 
de ma-Vie,' de fon efclavage » & de celui 
dè tous fes parens. Dans cet état il vit 
fortit •un Efelave Chrétien d’Albanie, qui 
«’affligeoit-beaucoup, parce que fon Maî-> 
tre l’a voit cruellement battu en l’envoïant 
travailler au Jardin qu’il avoit auprès de 
Ja ; Ville. Tiran qui le connoifloit pour lui 

' avoir 
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avoir parlé plufieurs fois, en eut pitié, & le 
trouvant allez fage & allez difcret, il l’ap- 
pella,& lui dit, n’aïant perfonne à qui pou¬ 
voir fe confier : La fortune fe plaît encore 
plus à tourmenter ceux qui n’ont pas du 
courage, que les autres. Le fouvenir de 
mes malheurs me rend fenfible aux tiens. 
Tu peux m’être utile, faire ton bonheur, 
& mériter mon eftime ; car je te crois 
brave, ou je ferois trompé. Je te demande 
de faire ce que je te dirai, & de m’obéir 
en tout. Pourvu que tu aïe la réfolution 
de te laillèr battre de verges dans le Camp 
. 8 c de te laifler couper les oreilles, je fuis 
sûr de prendre par ton moïen le Château 
du mont Tuber , où eft le Roi Efoariano. 
Si la chofe réiiffit, tu feras riche â jathais. 
Au cas que mon dellèin ne réüliillè pas , 
tu feras libre, & tu vivras avec moi, fans 
<jue je te laiflc manquer de rien. L’Et 
dave Chrétien lui répondit promtement : 
Dieufeul connoît mon cœur. Vous m’a¬ 
vez confolé par ce que vous venez de me 
dire, & je vous fuis fi obligé , qull n’y a 
rien que je n’entreprenne de tout ce que 
vous me commanderez , indépendam¬ 
ment même de l’efpérance que j’ai de re¬ 
couvrer la liberté ; car la vie que je me¬ 
tte eft d’autant plus affreufe, que c’eft l’a¬ 
mour 
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mour qui cft la caufe de ma captivité » 
6 c qu’elle me fépare de tout ce que j’aime. 
Ordonnez donc , aucun danger ne me 
peut arrêter. Tiran touché de fa bonne 
volonté, lui dit : Je te promets , foi de 
Chevalier, de ne point manger que je ne 
t’aïe mis en liberté. Sur le champ il fuc 
parler au Général, 6 c le pria de lui per¬ 
mettre de racheter l’Albanois pour cent 
ducats. 

Le lendemain ils partirent avec leurs 
Troupes pour aller , comme ils avoient 
fait les autres fois , au mont de Tuber. 
Mais les Ennemis étoient fi accoutumés à 
les voir, qu’ils n’y faifoient prefque au¬ 
cune attention, dautant que n’aïant ai*- 
cune forte d’artillerie, ils ne pouvoienr 
leur faire aucun mal, 6 c qu’ils fçavoient 
tien qu’ils ne pouvoient pas demeurer 
long-tems devant cette Place ; car l’Ar¬ 
mée qui étoit dans Tremecen , les auroir 
chartes. Audi avec la permifiion de leurs 
Chefs, leurs Soldats fe parloient fouvent. 
Un jour le Roi envoïa deux Chevaliers » 
qui promirent au Général, 6 c à Tiran, 
tout ce qu’ils voudroient, fi ils traitoient 
avec lui. Ils répondirent, qu’ils vouloient 
vanger la mort du Roi, & de fes enfans. 
Quand le pour-patler fut fini > on ap¬ 
porta 
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'porta la collation > comme ils avoient 
coutume de faire. C’étoit le jour même 
qu’il avoir pris avec l’Albanois pour faire 
ce qui fuit. Après la collation, il s’ap¬ 
procha du lieu où étoit l’argenterie > & il 
prit un grand gobelet de vermeil. Celui 
qui avoir le foin de la vaifièlle, fit de fi 
grands cris:, que Tiran qui s'entretenait 
avec des gens du Château , demanda ce 
que c’étoit. Ils apperçurent alors l’Alba- 
nois qui fuïoit, & plufieurs perfonnes 
qui couraient après lui. Ils le virent pren¬ 
dre , & conduire au Général. Celui qui 
avoir foin de la vaifièlle le tenant aux 
cheveux, lui dit : Seigneur, je vous de¬ 
mande jufiiee de ce Voleur, qui m’a dé¬ 
robé ce vafe d’argent. Tiran laifia parler 
le premier le Général, qui dit : J’ordon¬ 
ne qu’il foit pendu. Tiran dit : Mais, Gé¬ 
néral , nous fommes daus un temsoù 
nous ne devons faire mourir perfonne, 
qu’en Bataille. Je vous prie de changer la 
peine, & d’ordonner qu’il foit foiietté 

1 >ar le Camp, & qu’on lui'coupe les oreil- 
es. Ce qui fiit fait en préfence des Che¬ 
valiers du Château, qui s’entretenoient 
avec lui. Après cela on lui attacha le go* 
belet au col, & le fouettant autour du 
Camp, la troifiéme fois qu’il paflà devant 

le 
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le Château, il fit un fi grand effort,qu’rf 
fe détacha les mains, & s’enfuit dans la 
Fortereflè. Le Prévôt du Camp-courut 
après lui, comme pour le raffiner ; mais il 
fe lai lia tomber, & lui donna le tems de fe 
retirer fous le feu de la Place, qui le dé¬ 
fendit fi bien qu’on ne put fe reprendre. 
.On mena au Roi l’Albanois : il fut tou¬ 
ché de le voir ainfi nud, fouetté, & les 
oreilles coupées. 

Comme il étoit tout en fang, la Rei¬ 
ne fut émue de fonétat, lui fit donner 
de quoi s’habiller, & le Roi le prit à fon 
fervice. Tiran fit femblant d’être très-fâ¬ 
ché de fa fuite, il dit aux Chevaliers qui 
étoient avec lui, de le redemander au 
Roi, & que s’il ne vouloit pas le lui ren¬ 
dre , il ne feroit aucun quartier aux pri- 
fonniers qu’il feroit •> qu’il leur feroit cou¬ 
per les pieds , les mains, le nés, & les. 
oreilles. Le Roi lui fit répondre , qu’il 
prît garde de ne point commencer une 
Guerre fans quartier, parce qu’il pourrait 
• lui-même être traité plus mal que les au¬ 
tres. Tiran après cela rompit la confé¬ 
rence , & retoùrna à la Ville avec fes 
Troupes. L’Albanois, pour expliquer fon 
hiftoire,ditau Roi : Je fuis au défefpoir, 
4c j’aimerois mieux mourir, que de vivre 

dans 
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dans l’état honteux où l’on vient de me 
réduire. Il n’y a rien que je ne fille pour 
me vanger de ce traître de Général, qui 
m’à obligé , en me faifant mourir de 
faim, à devenir coupable. Et fi votre 
Excellence me permet d’aller & de venir* 
je l’inftruirai de tous le*s projets des En-* 
nemis, afin que leur malheur leur fade 
éprouver le même traitement que le Roi 
de Tremecen. J’y confens de bon cœur , 
répondit Efcariano -, & fur le champ il 
ordonna à toutes les Gardes de le laitier 
entrer & fortir quand il le jugeroit à pro¬ 
pos. Cependant il demanda confeil à 
plusieurs Chevaliers , qui lui dirent que 
cet homme avoit été fi fort offenfé,qu’il ne 
négligeroit rien pour la ruine des Enne¬ 
mis -, mais que cependant il falloit pren¬ 
dre garde à fa conduire. L’Albanois for- 
tit par une faufiè porte du Château, & 
{ans être vu de perfonne , il fe rendit au¬ 
près de Tiran, & lui rendit compte de 
tout ce qui s’étoit pâlie. Tiran lui donna 
fept ducats d’or, & trois reales & demi, 
avec de la petite monnoie, une épée * 
&un petit panier de pêches ; car il n'y 
en avoit point dans tout le pais, puifqu’il; 
avoit fait couper les arbres , & gâter les 
jardins autour du Château. Il lui dit » 
-Tme IL V afin 
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afin de mériter la confiance du Roi, de 
lui apprendre en fecrec, qu’il faifoit fai¬ 
re beaucoup de pain, parce qu’il devoir 
être trois ou quatre jours devant le Châ¬ 
teau. L’Albanois s’en retourna. Le Roi le 
reçut bien. Il préfenta les pêches à la 
Reine, elles lui firent plaifir, & il en fçut 
plus de gré à l’Albanois, que fi il lui avoit 
donné une Ville •> car il ne l’avoit pas vû 
rire , ni prendre plaifir à rien depuis 
qu’elle étoit en fa puifiànce. Quoiqu’il 
pafiàt la journée à lui dire les chofes les 
plus tendres, elle lui répondoit avec une 
triftefle qui témoignoit combien elle étoic 
affligée de fa fituation. 

Quand la Reine fe fut retirée dans fa 
Chambre, l’Albanois montra au Roi l’ar¬ 
gent qu’il avoit, & lui dit : Voilà ce que 
j’ai gagné fur un ‘des Ennemis de V. M. 
8 c fi je fors fouvent, je fuis fur d’en rap¬ 
porter encore davantage -, car j’ai un pa¬ 
rent très-proche qui fett ce maudit Gé¬ 
néral, & qui m’apprend tout ce qui fe 
paffe. Il m’a dit que l’on fait cuire du 
pain, 8 c que l’on préparé des vivfes pour 
venir ici. Vous avez du tems.pour rom¬ 
pre , 8 c pour déranger leurs projets ; 8 c 
u vous joignez la rufe aux forces que 
vous avez, queue ferez-vous point? Ce 
: • fera 
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fera le moïen de faire la conquête du 
Monde. Le Roi fut très-content des dis¬ 
cours de l’Albauois, & lui dit : Je verrai 
bien-tôt fi ton parent ne t’a pas trompé. 
Trois jours apres Tiran arriva, Scvintfe 
pofter où il etoit ordinairement. Le Roi 
eut dès-lors une très-grande confiance en 
l’Albanois. Il lui remit une des princi¬ 
pales Gardes du Château, qu’il lui don* 
na avec fept hommes d’une fidélité recon¬ 
nue. Quand l’Albanois étoit de garde » 
ce qui lui arrivoit tous les cinq jours, il 
avoir toujours quelque chofc à manger 
ôc à boire , dont il faifoit part à fes Ca¬ 
marades. Tiran demeura trois jours de¬ 
vant le Château ; après lefquels il s’en 
alla. Cela dura l’efpace de deux mois > 
toujours allant & venant, fans prefque 
jamais faire de mal â perfonne. Le Roi 
envoïoit fouvent l’Albanois au Camp de 
Tiran, pour qu’il lui apportât des fruits & 
des confitures pour la Reine. Un jour il 
liii .apporta une charge de vin , & Une 
épée teinte de fang, Sc lui dit : J’ai fçu 
que le Général faifoit porter beaucoup de 
Vin dan£ la Ville, j’ai été fur le chemin > 
& j’ai donné un fi grand coup de pierre à 
un Muletier , qui s’eft amufé derrière les 
autres, que je l’ai jetté par terre : après 

V 1 quoi 
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quoi je lui ai donné tant de coups de bar-' 
ton, que je l’ai laide pour mort. Je lui ai 

( >ris cette épée , & cette charge d’excel- 
ènt vin. Je vous demande la permidion , 
continua-t-il, de tenir un petit cabaret , 
& quand j’aurai vendu cette marchandé 
fe, je leur en prendrai d’autres. Enfin je 
leur ferai tout le mal que je pourrai. Le 
Roi y confentit. Beaucoup de Maures ve-. 
noient boire chez lui. Toutes les nuits 
qu’il montoit la garde, il portoit un fia- 
con de ce vin, qu’il donnoit à fes cama¬ 
rades , charmés d’être avec lui. 

LorfqueTiran eut vu quelle étoit la con¬ 
fiance que l’on avoit à l’Albanois, il penfa 
à exécuter fon entreprife. Ce fidèle Chré¬ 
tien avoit fait faire une boëte de fer percée 
deplufieurs trous, & la nuit qu’il avoit 
choifie pour l’expédition, dans laquelle il 
étoit de garde, il mit des charbons allumés 
dans la boëte *, le vent qui foudloit par les 
trous les empêchoit de s’éteindre. Il enve¬ 
loppa la boëte dans du cuir , & la mit fur; 
fon eftomach. Ceux qui faifoient la garde 
fur la Tour de l’Eperop buvoient. Pendant. 
ce tems-là il pofa la boëte dans uirtrou de 
la muraille, & battoit le tambour à l’or¬ 
dinaire. Comme il avoit mis dans le vin 
de quoi les faire dormit, ils s’endormi¬ 
rent 
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TCnt bientôt, & ne fe réveillèrent jamais. 
L’Albanois l,es voïant en cet état, prit là 
bocte oùétoit le feu, il en cacha trois fois 
la lumière fous une capotte, & trois fois 
il alluma une paille par le trou qui rc- 
gardoit du côté du Camp. A ce lignai, 
dontilétoit convenu avec Tiran, il avan¬ 
ça avec peu de troupes ; mais foutenu du 
refte au cas de beloin. Tiran approcha 
feul du pied de la Tour de l’Eperon , il 
trouva une petite corde que l’Albanois 
avoit laille pendre, & dont il avoir atta¬ 
ché l’autre bout à fa jambe , afin de pou¬ 
voir être réveillé , fi par malheur il s’en- 
dormoit. Cependant il battoit toujours 
fur fa caifTe. Il ne fende pas plutôt que 
l’on droit la corde, qu’il vint aux crô- 
naux de la Tour, & tira la corde à la¬ 
quelle le Chevalier avoit attaché une é- 
chelle de corde. Par ce moïen il en lia 
fortement deux aux crenaux. Tiran mon¬ 
ta le premier. Quand il vit ceux qui dôr- 
moient il dit àl’Albanois : Que ferons- 
nous de ces hommes-ci î Laiflez-les i lui 
répondit-il, ils ne nous ferons àuciin mal. ; 
Malgré cçla Tiran les voulut voir, & s’ap-j 
perçut qu’ils àvoient la tête coupée* Pour 
lors ils firent monter leür troupe y & don^ 
aèrent le tambour, à un de ceux qu’il avoûf 
, V ) amenés* 
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amenés. Ils laiflèrent fufiifamment du 
quoi garder la Tour ; car ils étoient mon¬ 
tés au nombre de cent foixanre. L’Alba- 
nois marcha le premier , & descendit à la 
chambre du Commandant , qui furpris 
du monde qu’il voïoir, fe leva, tout nud 
enchemife avec l’épée à la main: il fît 
peu de défenfe; car Tiran lui fendit la 
tête avec une hache d’arme qu’il portoit. 
La femme du Commandant fit de grands 
cris ; mais l’Albanois qui fe trouva auprès 
d’elle> ht traita comme fon mari venoit 
de l’être, ils allèrent enfuite par tout le 
Château , dont ils fermèrent toutes les 
portes. 

Le bruit du tambour étoit fi grand, 
qu’il empëchoit d’entendre ce qui fe pat 
loit ) ils montèrent fur les Tours. Ceux 
qui faifoient la garde, les laifioient ap¬ 
procher , les cra'tant de la Garnifon} & 
quand ils étoient auprès d’eux, ils les jet- 
toient pardeflus les crénaux. Il y en eut un 
qui tomba dans le fofie. Soit le bonheur , 
mit l’eau qui le garantit, il en fut quitté 
pour la peur, Secourut en porter l’allar- 
me dans le Bourg. Tout le monde fe le¬ 
va. On ignorait dans le Château ce qui 
s’y paffôit, qu’on ,1e fçavoit aux environs, 
Vn iiamme qui logeoit (Uns les chambre» 
, baffes. 
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balles , entendit cependant la chute de 
celui qui éroit tombé dans l’eau, ce qui 
joint au bruit que les Troupes de Tiran 
ne pouvoient s’empêcher de faire, l’en¬ 
gagea à faire de fi grands cris, que tout 
le Château fut averti ; mais ils trouvèrent 
les portes de leurs chambres fermées. Le 
Roi qui étoit couché avec la Reine » fe 
renferma dans la principale Tour, quoi¬ 
qu’il n’eût qu’une Chambrière avec lui. 
Quand le jour fut venu, Tiran fit mettre 
des Bannières, & fit faire des feux fur les 
tours en ligne de réjoüiflânce. Tous ceux 
qui étoient dans les Villages voifins pri¬ 
rent la fuite. Le Général voïant la prife 
du Château allurée, les chargea dans leur 
fuite ; il en prit un grand nombre. Il pla¬ 
ça fes Troupes dans les mêmes quartiers 
que les Ennemis occupoient. Enfuite il 
vint au Château, & vit avec étonnement 
qu’il n’avoit aucun dcÿ liens ni tué , ni 
blefle. Car Tiran conduifoit li bien fes 
entreprifes, quelque difficiles qu’elles puC- 
fent être, que rien ne lui étoit impoflible. 
Le Général ne puts’empècher de lui dire : 
Comment pourrai-je jamais faire ton élo¬ 
ge , brave Chevalier que le Ciel a mis 
au monde ? L’obligation que j’ai à ton mé¬ 
rite ne fe peut concevdir. Tu me mets en 

V 4 état 
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état de vanger mon fils & mon Roi. J’efc 
pere que tu voudras m’aider jufqu’à la fin. 
Faifons fouffrir au Roi Efcariano les fup- 
plices que mérite fa barbarie, & que cet¬ 
te indigne FrincelTe , jadis ma bru , qui 
a reçu dans fes bras le meurtrier de fon 
mari & de Ton beau-pere, l’accompagne 
à la mort;. Ce fort eftdû à leurs crimes, 
& leur perte m’eft néceflàire pour m’aflu- 
rer un trône que je devrai à ta valeur, 8c 
.que je veux partager avec toi. Tiran lui 
répondit : Les Loix delà Chevalerie dé¬ 
fendent de rendre de fang froid le,mal 
pour le mal, encore moins lorfque l’on a 
pour Ennemi un brave Chevalier, qui n’a 
jrien fait qu’en foutenant une jufte quere- 
le. La Guerre qu’a fait à votre Maître le 
Roi Efcariano étoit bien fondée. J’en fus 
jnftruit lprfque j’allai en Ambailàde au¬ 
près de lui, Si la fortune l’a fait tomber 
entre nos mains par le fort des armes, 
ne devons-nous pas avoir quelque pitié 
de fa jeuncflè > 8c de fon courage qu’il a 
fait voir î Songez que nous fommes envi¬ 
ronnés de fes troupes ; qu’elles font mai- 
treCTes de tout le Roïaume ; que fes trou¬ 
pes fe feront un devoir de vanger fa mort, 
& que les Rois fes Alliés fe croiront obli* 
gés à le; foute'nir* Quant à la Princeflè 

qu’il 

t 
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qu’il a contrainte de l’époufer , fes mal¬ 
heurs font-ils des crimes ? Et d’ailleurs, 
n’eft-elle pas le fang de vos Rois ? N’eft- 
elle pas votre Reine? Faut-il nous désho¬ 
norer à jamais l’un & l’autre par un crime 
qui ne fervira qu’à nous rendre odieux à 
toute la terre. 

Enfin Tiran parla fi bien au Général , 
qu’il lui fit fentir que le projet qu’il avoit 
formé, étoit indigne d’un Chevalier. Le 
meilleur confeil que je vous puifïe don¬ 
ner , reprit-il, c’eft de garder avec foin 
le Roi & la Reine, qui font en notre pou¬ 
voir avec tous les Chevaliers de fa Cour. 
Alors ils allèrent à la principale Tour. Le 
Roi ne vouloir pas fe rendre, qu’on ne 
lui donnât furete de la vie & de fes mem¬ 
bres. Il fe regardoit comme mort, parce 
qu’il avoit fait périr le Roi de Tremecen. 
Eh bien , dit Tiran, laiflons-le faire, la 
faim le rendra bien-tôt raifonnable. Met¬ 
tons toujours ces Chevaliers fous bonne 
garde.Après cela ils vifiterent le Château, 

3 u’ils trouvèrent muni de toutes fortes 
e vivres pour fept ans , avec une belle 
fontaine qui fortoit du fable. La nuit ap- 
prochoit. Le Roi Efcariano touché de pi¬ 
tié pour la Reine, appella par une petite 
fenêtre, & dit : Puifque vous ne voulez 

point 
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point me donner de quartier , lequel de. 
vous eft Chevalier, afin que je puifle me 
rendre à lui 2 Seigneur,lui réponditTiran, 
voilà le Général qui eft un brave Cheva- 
lier. Je ne veux pas avoir à faire à lui, ré¬ 
pondit-il -, mais que je te fafte Chevalier, 
& je me ferai ton prifonnier. Je ne puis 
l’être deux fois, dit Tiran ; j’ai été armé 
par le généreux Roi d’Angleterre , qui 
brille au-deftùs des autres Rois de la Chré¬ 
tienté , comme la Lune au-deftiis des étoi¬ 
les. Le Roi le reconnut alors pour l’Am- 
baftàdeur avec lequel il s’étoit entretenu. 
Il lui dit : Promets-moi la vie, «fin que 
je puifte faire a été de Chevalier & de 
Roi. Tiran lui répondit, qu’il pouvoit la 
lui promettre pour un mois, du jour qu’il 
le rendoit à lui : il en jura fa foi. Le Roi 
lui en fut auftî obligé, que s’il lui avoir 
donné la liberté. Il vint au bas de laTour, 
il ouvrit la porte , & l’épée à la main, il 
demeura fur le feüil, 6c dit : Je ne me 
plains point de la mauvaife fortune qui me 
réduit en l’état où fuis \ je ne m’en prends 
qu’à la faute que j’ai oommife de m’être 
fié à un Etranger inconnu. Ma jeuneftè 
& mon imprudence m’ont réduit dans 
l’état où je fuis. Puifque tu ne veux pas 
que je te fafte Chevalier, fais-moi venir 

ce 
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ce petit enfant, qui me paroît n’avoir pas 
plus de cinq ans, & dont lepere eft 
Boulanger. Quand on le lui eut ame¬ 
né , il le fit Chevalier , le baifa fur la 
bouche, & fe rendit à lui. Après cela il 
dit : Vous pouvez à préfent recevoir l’or¬ 
dre de cet enfant, & faire de moi ce que 
vous voudrez. Le Général dit : Prenez- 
le, Capitaine Chrétien, & faites-le por¬ 
ter dans une forte Prifon. A Dieu ne plai- 
fe, répondit Tiran, que je touche un Roi 
pour lui faire de la peine, je m’attirerois 
trop de reproches des Chevaliers. Je veux 
bien les fecourir ; mais je ne veux ni les 
mettre en prifon , ni les faire périr. Le 
Général lui dit qu’il ne lui faifoit cette 
propofition que pour lui faire honneur. 
Tiran lui dit, qu’il pouvoit accorder cette 
faveur à fon fils. Le Général ne s’embar- 
rafiàpas d’en dire davantage. Il prit le 
Roi, le conduifit dans une chambre , & 
le fit enfermer. Tiran en fut très-fâché ; 
mais il ne dit rien, dans la crainte de 
l’irriter encore davantage. 'Quand le Roi 
fut dans les fers, ils entrèrent dans la 
principale Tour , ils trouvèrent la trifte 
Reine qui pleuroit continuellement. Elle 
fut quelque tems fans avoir la force dâ 
parler. Elle leur dit à la fin. 

Ainfi 


/ ' Google 


:$i 6 Hist. du Grand Chevalier 
; Ainfi que le vent augmente le feu, ain- 
fi votre vue a redoublé mes douleurs, 
elle rappelle à -mon efprit plus vivement 
encore la perte de mon pere, de mes frè¬ 
res & de mon mari. Je ne délire que la 
mort, & depuis mes malheurs je neconnois 
que les larmes. Voïez l’état ou la douleur 
m’a réduite. Mes cheveux font épars, mes 
habits font inondés de mes pleurs. Je nfc 
vous demande aucune grâce que celle de 
me faire mourir, afin que j’aille retrou¬ 
ver mon pere , car jamais femme ne fut 
plus malheureufe que moi. Tous les aflif- 
tans la confoloient de leur mieux. Ils fu¬ 
rent enfuite vifiter le Tréfor du Roi , 
dans lequel ils trouvèrent cent cinquante- 
deux mille marcs d’or, ce qui n’eft point 
étonnant, car il étoit fort riche , & il a- 
voit beaucoup augmenté fon tréfor dans 
la Ville & dans le Roïaume de Treme- 
cen. Tiran fit choix des femmes les plus 
qualifiées parmi les Maures, & les don¬ 
na à la Reine pour la fervir. Le Roi pour 
lots voulut parler aux Généraux, & fai- 
fant venir le petit enfant qu’il avoit fait 
Chevalier, il leur dit : Puifque la for¬ 
tune a voulu me réduire en l’état où je 
fuis, il nemerefte qu’une chofe à faire. 
Celui à qui je me fuis rendu prifonniec 
' n’a 
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n’a pas de bien, il n’en peut efperer de 
fon pere , ni de famere, je veux lui en- 
donner avec vôtre permiffion. Je lui af- 
Cire.donc fur mes biens, vingt mille doit-» 
blés duçats d’or de revenu pour tout le 
tems de fa vie. Il en fit écrire un Aéfcc 
public avec la fignature de deux Alcades- 
comme témoins ^auquel il ajouta une do¬ 
nation de toutes Tes Terres & Roïaumes 
à la Reine Smaragdina fa femme. Faites 
àpréfent, pourfuivit-il, tout ce que vous 
voudrez de moi, je recevrai patiemment, 
la mort, dautant que je crois que vous 
ne me priverez pas de fépulture. Mais 
je vous demande en grâce de me faire 
venir ce méchant homme qui m’a fi bien 
trompé , quoique je lui pardonne de bon 
cœur. Quand l’Albanois fut en fa préfen- 
ce j il lui dit: Qu’eft devenue la parole 
de mauvais Chrétien que tu m’as donnée 
d’être fidèle ? Ton Général doit bien s’at¬ 
tendre , fi jamais il a de la confiance en 
toi , à recevoir un traitement pareil au. 
mien. Par où avois-je mérité de toi la 
trahifon que tu m’as faite? Je vais mou¬ 
rir, j’ignore fi ce fera aujourd’hui ou de¬ 
main. Je te pardonne, mais j’efpere que 
Mahomet ne laifièra pas tes crimes im¬ 
punis, & qu’il t’en donnera la récom- 

penfe. 
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penfe. Tiran ne put en laitier dire davan¬ 
tage au Roi, & lui répondit : Seigneur, 
ne défefperez pas de votre vie > vos mal¬ 
heurs font dépendans des événemens de 
la guerre qui arrivent encore plus aux 
grands Seigneurs qu’aux autres » parce 
que fouvent ils font des Guerres injuftes. 
Le Seigneur rend la juftice par le fuccès 
des Batailles & des Guerres. Si il vous a 
réduit en l’état où vous êtes > croïez que 
vous n’êtes ni le premier, ni ne ferez le 
dernier. L’Albanois dit : Seigneur , laif- 
f»z le Roi me charger de tout ce qu’il 
voudra, d’autres feront mon éloge. Et 
s’adreffànt au Roi captif , il lui dit : 
Comment pouvez-vous vanter votre in¬ 
nocence? Ces tréfors que vous avez amaf- 
fes ici, &jque vos peres ne vous avoient 
point laides , font le fruit des rava¬ 
ges , des incendies, & du pillage des Pro¬ 
vinces. Vous ne les avez pas même par¬ 
tagés avec ceux dont les crimes vous les 
ont acquis , par-là vous avez voulu vous 
charger feul de l’iniquité de tous ces cri¬ 
mes. Si les Généraux vous donnent la 
vie, & que vous n’en fafliez pas un meil¬ 
leur ufage, comptez qu’elle ne fera pas 
de longue durée ; Dieu ne manquera pas 
de moïens de vous faire rendre comp¬ 
te 
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te de la manière dont vous avez traité 
vos Sujets , de la dureté des Impôts dont 
vous les avez accablés, fous le prétexte 
des be foins de la guerre, & de la licen¬ 
ce que vous avez accordée à vos trou¬ 
pes pour vous difpenferde les païer, & 
pour groffir vos tréfbrs du plus pur fang de 
vos peuples. Tiran eut pitié de la pa¬ 
tience avec laquelle le Roiécoutoit les 
reproches que lui faifoit l’Albanois , & 
voïant que le Général ne lui difoit pas 
dè fe taire, il lui impofa filence > ne vou¬ 
lant pas augmenter les peines de ce mal¬ 
heureux Prince. Comment, lui répondit 
l’Albanois! vous ne voulez pas que je lui, 
dife lès véritez \ car enfin il eft coupa¬ 
ble de trois péchés mortels, pour lef- 
quels il mérite la mort. De luxure, puif- 
qu il a pris la Reine par force -, de l’ava- 
‘rice dont je viens de le convaincre ; & 
enfin de l’envie qui l’a porté à ufurper des 
Etats fur iefquels il n’a aucun droit. Ti¬ 
ran vouait encore lui ordonner de fe tai¬ 
re ; mais l’Albanois continua de lui dire : 
Toute la gloire & l’avantage de ce mon¬ 
de ne conufte que dans la Chevalerie 5 par 
elle on fait la Conquête des Roïaumes, & 
l’on imite Alexandre *, c’eft pourquoi je 
tous prie de me faire Chevalier, quoi- ’ 

que 
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que je fois indigne de cet honneur ; mai» 
je ferai de. telles actions, que je fçaurai 
réparer ce qui peut me manquer. Le pro¬ 
verbe dit, que le Chevalier qui n’aide 
point,le Laboureur qui ne travaille point, 
le Juif qui ne prête point, & le Prêtre 
qui ne donne point en ce monde ne fer¬ 
vent point. Tiran lui répondit qu’il ne 

f >ouvoit lui accorder fa demande, qu’il 
e récompenferoit de fon bien, que fa 
fortune étoit faite, mais qu’il ne pouvoit 
l’armer Chevalier, que ce grand Ordre 
n’étoit pas fait pour tout le monde, 
qu’il y avoit bien des chofes qui lui don- 
noient l’exclufion,& furtout la façon dont 
il venoit de parler au Roi. Croi-moi, 
continua-t-il, il vaut mieux être un bon 
Ecuïer qu’un mauvais Chevalier, & pour 
faif e plus de peine à ceux qui font jaloux 
de notre profpérité, voilà cinquante mil¬ 
le ducats que je se donne pour m’avoir 
fi bien fervi. L’Albanois prit l’argent, & 
retourna dans fon Pais. É 

Tiran après cela ordonna que l’on en¬ 
voyât cent mille doubles ducats à Tu¬ 
nis à un coufin germain du ^Général qui 
gouvernoit ce Roïaume au nom du Roi , 
pour délivrer le Seigneur d’Agramont, & 
'tous les autres qui s’étoient trouvés fur 
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la Galere. Le Gouverneur pour faireplai- 
fîr au Général, les fit acheter pat diffé- 
rens Marchands. Après quoi il les envoïa à 
Tiran.Ils a voient’ perdu l’efpérance de 
recouvrer leur liberté, puilqu’ils n’en- 
tenddient plus parler de leur Général. La 
joïe quïls'eurent de le revoir ne fe peut 
exprimer*. Tiran demanda avec empref- 
fement à fon couiîn d’Agramont des 
nouvelles . de Plaifir de ma Vie y mais il 
lui répondit, que depuis leur nauffrage, il 
n’en avoir pas entendu parler , &c qu’il ne 
doutoit pas qu’elle n’eût péri. Il fat très-af- 
fligé de . cette réponfe.., & jura par la 
Vierge qu’il donneroit deux pintes de fon 
fang pour lui. rendreia. vie. Il leur don¬ 
na des armes ;&i des. chevaux:,* &> tout 
l'argent, qu’ils .voulurent y de façon qu’ils» 
fe regardèrent confine des gens ;qni paf-'. 
iènt dé la mort à laJvcbe.il fit acheter 1 suf¬ 
fi par des Marchands fur des Terrés de la» 
Cnrétiehté, des harnois & des chevaux, 
parce qu’il eut nouvelle que toutes les 
troupes qui étoienc dans- Tremecen de¬ 
dans ha campagneniarchoient au Mont, 
de Tubetioûil étoit,& qu’ils n’ayoient: 
plus que fix iieucs à faire pour s’y-rendre. 
Il fut encore informé; que les Maures a- 
voient envoïé chercher des Chevaliers 
Tomt.lI. * .X dans 
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4m toute la Barbarie> & avertir des pa¬ 
réos du Roi de venir à Ton fecours. Sur 
ces nouvelles, Tiran fit augmenter les 
provilions du Château. L’Armée du Roi 
Efcaûano y arriva ayant le jour, fi c at¬ 
taqua vivement les Faubourgs. Tiran 
lawà la garde du Fort fie. celle dq Roi 
au Général, fie au Seigneur d’Agramonr. 
Pour lui > il fit ouvrir les portes , fans 
vouloir que ni le jour ni la nuit elles bif¬ 
fent fermées j à la vérité il avoir fait fai¬ 
re un baftion peut les défendre-Les Mau¬ 
res voiant la. porte ouverte » y coururent 
avec vivacité. Mais il les reçut fi bien 
dans le baftion-, que ceux qui. venoient 
derrière ne pouvoient pafler , tant il y 
avoit de corps encaftés. Les Ennemis per¬ 
dirent beaucoup à cette attaque, fie les Af- 
fiegés eurent un grand nombre de bleffés. 
Les Maures firent, enfuite;leurs difpofi- 
tions. A une heure de jour, ils atta¬ 
quaient , fie quand une troupe émit fa¬ 
tiguée , on la relevoit par une autre ; ce 
ce qui fe faifoit fucceâivement jufques 
à la nuit, pendant laquelle Tiran faifoit 
réparer les ouvrages. Quand les Maures 
furent convaincus qu’ils ne pouvoient 
emporter la Place de cette façon, ils 
i aftemblerent tousies eanonsqu’ils puren t 

. -trouver. 
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trouver i même hors du Roiaume. Tiran 
fut hleflfé à la jambe dont il avoic déjà 
tantfouffcrt, & reçut un coup de feu dans 
fon arraet. Les attaques furent un peu ra¬ 
lenties: pendant un mob, jufques à ce que 
l’artillerie eut été ralTemblée, ce qui don¬ 
na le tôms à Tiran de monter 1 au Châ- 
teau àcaufc de fes blclfures , laidant la 
garde du Bourg au Seigneur d’Agramont* 
Quand l’artillerie des Affiégeans fut ve¬ 
nue,; elle fit beaucoup de mal à la Pla¬ 
ce > le feu continuel ne permettait plus de 
faire de forties.Voicileparri que pritTiratt 
pour faire cefTer le feu des Affiégeans* Il 
attachale Roi & les ancres prifonniers fur 
de longues planches êc les deicendit avec 
des cordes le long des murailles à l’endroit 
où les boulets fauQient brèche. Quand les 
Affiégeans àpperçnrént non-feulement 
leur Roi j mais encore leurs amis & leurs 
paï ens les plus proches , ils h’ofcrent plut 
tirer ) rcar le' Roi lorfqu’il écoirfur cet¬ 
te table,, leur criait avec une voix lai 
mentable : Au nomsdc Mahomet, ne tire* 
pas. Les Maures levèrent une bannierè 
pour l’en affirrcn Alors les Affiegés les à- 
tetemuLea Affiégcanspoùr ne plusexpo- 
fer la perforine du Roi, réfolorem d’at- 
tendré) l’drrivé* du Raide Bougie , frç- 
. Xi rt. 
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re d’Efcariano & coufin germain du Roi 
de Tunis. Ils avoient appris qu’il fe pré-* 
paroit à venir avec tout ce qu’il pou¬ 
voir raflèmbler de troupes. Cette--nou¬ 
velle leur fitprèndre le parti de faire une 
Trevé de deux mois; - Plufieurs -pàrens 
du Roi, fes Chevaliers & fes domefti- 
qucs 'demandèrent auGénéral la permif- 
fion d’entrer dans l e Ghâtedu pour-voir 
leur Maître. Il y confcntit, &. permit 
qü’ilpCit y avoir avec le Roi. jufqnes à 
cinq Chevaliers feuls avec lui. Quand la 
nuit venait, ils rbtournoienp;ü- leur 
Camp. 

Enfin les Maures eurent dés nouvelles 
certaines du fecours qui leur arrivok. Le 
Roi de Bougie , celui de fez, ceux de 
Menadoto, de Perle, de Tana ÿ de la 
Petite'Inde , de Damas , de Gibet i de 
Grenade & d’Africa. Ils croient prefque 
tous parens d’Efcariano'. Ceux qui avoient 
le moins, de troupes; condüifoienc quaran¬ 
te-cinq mille CorabakansLés r Rois de 
Pelletnarine & dèTuhisles joignirehcauf- 
fi avec Quatre-vingrmille hommes.; Tou¬ 
tes ces Années arrivèrent au Siégje. La 
Reine: envoïa prier'un jour Tirand&lui 
venir parler. Qpoiqu’ilne fut pas encore 
guéri de fes blelîurfes ,.ii fe rendit dans fa 
:. .£ <\ chambre. 
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chambre. A fa vûë la joïe éclata dans 
les yeux de la Reine, elle le fit afiêoic 
à fes cotez, & après avoir gardé quel¬ 
que tems le filence, elle lui dit en rou- 
giflant & d’une voix mal allurée : ' 

Je revois la lumière en te votant , 
toi à qui tout eft fournis, & qui comman¬ 
des à tout ce que le grand Dieu a créé. 
Tu furpaflès tous les Chevaliers du mon¬ 
de , eus-moi, brave Chevalier , quelle 
eft la caufe du changement & de la mai¬ 
greur que je remarque en toi. Tu n’étois 
point dans cet état quand tu fis la raer- 
veilleufe Conquête de ce Château. Avec 
quel plaifir te vis-je alors arriver dans 
cette déplorable prifon , moi qui ne pour¬ 
vois- fouffrir mon mari, & qui n’ai d’a¬ 
mour que pour toi, le meilleur des meil¬ 
leurs Chevaliers du monde. Je fçai que 
je ne pourrai jamais reconnoître les fer- 
vices que tu m’a rendus. Je prie Maho¬ 
met de faire ce qui ri’eft pas en mon pou¬ 
voir -, mais comme je n’ai que ma perfon- 
ne telle qu’elle eft , je te prie d’accepter» 
le préfent que je t’en fais avec les Etats qui 
m’appartiennent *, j’aimerois* mieux être 
ton Èfclave que la Souveraine du mon¬ 
de entier. Où trouverois-je j même parmi 
les plus grands Rais , un homme qui t’é- 
... X 3 galât i 
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calât î Peut-il y avoir un bonheur pareil 
a celui d’être ton époufe ? Puis-je for¬ 
mer <i’autres vœux ? Si tu refufes ma 
demande , il ne me reftera d’efperan- 
ce qu’en la mort, elle feule pourra fi¬ 
nir les maux que me caufe la violence 
de mon amour. Elle eft telle que fans la 
crainte de l’infamie , je te fuivrois juf- 
que* au bout du monde, fût-ce comme 
ton Efclave. 

Titan fnrpris d’un difcours auquel il 
ne s’attendoit pas, lui répondit : Mada¬ 
me , fi j’étois libre , j’aurois grand tort de 
refufer lfes offres que vous avez la bonté 
de me faire. Les fentimens que vous me 
témoignez , m’obligent à vous fervir & 
à vous fecourir, comme fi vous étiez ma 
fille, Sç me forcent à vous avouer qu’il 
y a très-long-tems que j’aime & que je 
luis aimé d’une Dame telle que je fer ois 
le plus indigne des hommes, fi je man- 
quois à ce que je lui dois. J’aimerois mieux 
mourir que de mériter le moindre repro¬ 
che de la part. Vous fçavez, Madame, 
quels font les fentimens de l’amour. Ne 
défirez donc point aux autres ce que vous 
ne voudriez‘pas que l’on vous fît. Par¬ 
donnez-moi la façon dont je vous parle. 
Mais vous avez tant, de mérite, qu’il n’y 
\ - a 
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a point de Princefle <jui vous‘égale, ni 
de Prince ou de Chevalier qui ne fut 
heureux de jiofieder line auiïï grande beau¬ 
té. Soïeit sure que je facrifierai ma vie 
pour votre fer vice. L’aveu que je vous 
ai fait, mérite que vous me pardonniez. 
Vous pouvez croire que Dieu a voulu que 
je ne pûflè changer de cœur ni de volons 
té pour celle que j’aime, & que je lan¬ 
guirai toujours jufques au moment au¬ 
quel je pourrai la révoir. Après toutes ces 
bonnes raifons, je pour rois, continua-t-il, 
alléguer encore à V. M. qu’elle eft Mau¬ 
re , Ôc que je fuis Chrétien -, ce qui nous 
empêcherait de nous marier. Mais rien 
ne peut mettre obftaclé aux fervices que 
je fuis rcfolu de vous rendre. 

La Reine lui répondit, les yeux bai¬ 
gnés de larmes ; Qui croirait qu’un Che¬ 
valier fort accompli eue la cruauté de 
refufer un auffi grand amour que le mien 1 
Il eft au point que je ne puis te l’exprimer, 
Et fi tu n’ajoutes pas de foi à mes paroles , 
je fuis téfoluë de mourir. Tu dis que ta 
Religion s’oppofe à notre Mariage. Eh 
bien , fais-toi Maure , & nous n’aurons 
plus d’obftacles. Si tu me refufes cet arti¬ 
cle , & que tu me difes que ta Religion 
cft meilleure que la mienne , je te crai- 

X 4 rai 
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rai là-deffus , comme fpr tout le'refte. Ta 
connaîtras par-là quel eft mon amour pour 
toi. Ce que tu me dis d’une autre paffion 
& d’un autre engagement, n’eft qu’une 
défaite pour couvrir le peu de fenfibili- 
té que tu as pour moi. Tu ne veux pas 
m’avouer que ma perfonne n’a pu trou- 

* ver grâce à tes yeux. Les fervices que tu 
m’a rendus, )e ne les dois peut-être qu’à ta 
pure générofité & qu’aux loix de ta Cher 
valerie. Tu m’offres les fentimens d’un 

• Pere &, d’un frere ; me pourrois-je rédui¬ 
re pour toi à ceux d’une fille & d’une 
fœur î Quelque pouvoir que tu aies fut 
mon cœur, pourra-t-il obéir aux loix 
que tu. lui impofes} 

Tiran fut quelque tems dans une pro¬ 
fonde rêverie. Voïant les bonnes difpo- 
firions que la Reine avoir pour fe faire 
Chrétienne , it en eut une grande joie. 
Et frappé de la voie que la grâce em- 
ploïoit pour étendre la Chrétienté, il 
réfolut de lui témoigner plus de tendrefle 
pour augmenter en elle le défir d’abjurer , 
mais pourtant fans offenfer fon amour 
pour la Princeffe Carméfine. Pour lors 
il la regarda tendrement, & lui dit 
avec un air content , qu’il l’aimoit & 
qu’il défirçit de la: fervif, non comme 
> - cüe 
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èlle en avoit envie, mais d’un amour pur 
& dégagé de toute idée grofliere, d’un a- 
mour qui ne s'arrêtent pas à ce coips mor¬ 
tel & terreftrç. Que les engagemens où 
il étoit ne lui permettoient plus d’en 
prendre d’autres fans la tromper & fan» 
trahir en mème-tems Ton honneur. Ton 
amour & fa religion. Je ne puis , ajouta- 
t-il , vous donner ma perfortne, mais vous 
ferez Souveraine de mes biens & de mai 
volonté. Je rendrai votre nom fameux 
dans le monde. Cependant je vous de¬ 
mande en grâces de recevoir le S. Bâtë- 
me de la véritable Loi, vous irez indu¬ 
bitablement avec Dieu, par le fecours 
duquel, li je vis, vous ferez Reine de 
votre Roïaume, & je vous donnerai un 
jeune & brave mari-; car pour moi, je 
ne puis me marier , puifque je le fuis 
déjà. Vous fentez aifement quel feroit le 
rôle que vous joueriez avec moi. Vous 
méritez mieux que je ne vaux. Je jure de¬ 
vant Dieu que fi je ne me livre point à 
vous, ce n’eft pas afiùrément que je ne 
vous trouve plus belle qu’aucune Dame 
que j’aie' vûë. • Mais je penfe que fi je jpé- 
rifiois dans cette guerre, vous feriez fans 
fecours. Il vous eft donc plus avahtageux 
de prendre un mari qui ne foit pas expo- 
t' fc 
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le aux mêmes dangers. Et quoique vos 
beaux yeux répandent à prélent des lar¬ 
mes d’amour pour moi, vous ne ferez pas 
long-tems, (ans que la vûë de quelqu’au- 
tre Chevalier ne vous confole. La Reine 
en effet céda de pleurer, & lui dit: 

La gloire que tu as acquife dans le mon¬ 
de, malgré ta grande jeunede, me fait dé¬ 
lirer d’être ton efclave, afin de n’être ja¬ 
mais privée de ta vûë, toi qui dans les 
plus grands dangers ne penfes qu’à ta gloi¬ 
re , lans te foucier des richedès. Ce que 
tu viens de me dire de fage & de prudent, 
a fait une telle impteifion fur moi, que 
je te prie de me faire donner le S*. Bâ- 
tême, puifque tu es la fleur de tout le 
monde bâtilé, 

Tiran qui vit k bonne volonté de la 
Reine pour être Chrétienne, fe fit appor¬ 
ter un badin d’or & un vafe. Il fit dé¬ 
couvrir la tête de la Reine qui demeura 
ayec fes beaux cheveux , & qui n’en pa¬ 
rtit encore que plus belle } il la fit enlui- 
te mette à genoux, &c lui jettant de l’eau 
fut la tête, il dk : Smaragdina , au nom 
du Pere, du Fils Sc du S. Efprit, je tè 
bàtife. Et dès-lors elle fe regarda comme 
bonne Chrétienne. Les quatre femmes 
qui la fe.rvoimt,furent audi bâtifées publi¬ 
quement. 
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quement, & vécurent très-fa internent par 
la fuite- Quand le Roi Efcariano apprit 
que'la Reine s’étoit fait Chrétienne, il 
fit venirTiran & lui die: Je crois que 
Dieu m’a fait éprouver tous mes mal¬ 
heurs pour exercer ma patience. Je vois 
que tues le foutien de la Religion Chré¬ 
tienne y 8c puifque la Reine ma Dame a 
embratfé ta Religion , je la veux imiter. 
Bâtife-moi donc auffi, je te prie, 8c fois 
mon frere d’armes pour tout le tems que 
je vivrai; tu ne peux me faire un plus 
grand plaifir que de m’accepter pour tel. 
Mais avant que de recevoir le Bâtème, 
je veux être inftruit de la fainte Foi 
Chrétienne, 8c fçavoir ce que e’eft que 
la Trinité ; je crois cependant que tu es 

{ dus habile à la Guerre que fçavant dans 
'explication de l’Ecriture. Tiran convint 
qu’il n’en fçavoir pas beaucoup fur ce 
point, mais qu’il lui diroit avec plaifir ce 
qu’il en avoir appris dans fon enfance. Il 
lui expliqua de ion mieux tout ce qu’un 
Chrétien & un Chevalier dévot doit fça¬ 
voir , de façon que le Roi en fut très- 
content , & qu’il entendit tout ce qu’il 
lui dit, comme fi il avoit été Chré¬ 
tien toute fà vie , foit pat la dévo¬ 
tion qu’il avoit pour le Bâtêraé, foit par 

la 
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la grâce du S. Efprit. Aiiffi dit-il avec 
une extrême joie : Je n’aurois jamais crû 
quun aufli brave Chevalier eût aufli-bien 
fçû la Trinité. .Tu m’en plus appris tout 
feul,que les, trois Moines que j ai eus autre¬ 
fois avec moi. Donne-moi le Bâtême & 
fais-moiChrétien.Il faut avant toutes cho- 
fes, lui dit . Tiran, que vous me fafliez le 
ferment de la fraternité fur l’Alcoran , 
comme Maure* & quand vous ferez Chré¬ 
tien * que vous m’en fafliez un femblable 
fur l’Evangile. Le Roi y cpnfentit. Tiran, 
jj>our l’éprouver, lui demandas’il vouloit 
etre bâtife en public ou en particulier^ 
Comment,j lui répondit le Roi! crois- 
tu que je veuille tromperDjeu* Je veux 
me faire Chrétien & être bâtife devant 
routes mes Troupes. Mon exemple les en¬ 
gagera peut-être à en faire autant. Je te 
prie, continua-t-il, de les faire aflem- 
oler. Tiran s’acquitta promtement de cet¬ 
te commiflion, prévoiant l’augmentation 
de la Foi que cette a&ion devoir produi¬ 
re. U ; envoïà un Maure aux Généraux du 


Roi, par lequel il leur fit fçavoir que fous 
peine de défobéïflance, il leur ordonnoit 
de venir avec toutes leurs Troupes, Les 
Maures obéirent fans peine à cet ordre. 
Jlles avoir?avertis de venir fan? armes , 
i: de 
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de ne commettre aucun défordre,ce quils 
firent en effet.' 7 - 

‘Cependant T^ran avoit fait fortir le 
Roi de fa prifon. Lorfquefes Officiers & 
fesPTroüpes furent arrives ; il le fit def- 
cendre dans une grande placé de la Ville, 
où fon avoir dreffé un magnifique échaP 
faut orné de brocard , & dë L tapifleries , 
au haut duquel on le plaça dans unë béllei 
ehaife couverte de brocard , à côté de la¬ 
quelle il y avoit un grand vafe d’argenc 
plein d’eau. Tiràn avoit difpofé l’échâf- 
faut, de façbn qifily avoit à chacun dei? 
côtés des gradinsypar lefqüels ôn pouvoir 
defcendre &t 1 rïfbfiter, afin que ceux qui r 
▼ôüdroient fe^foite bâcifet j en euflent 1 i) 
contooditéU Lés Généraux d’Efcariano , 
fans 'armés/Iéfaluerent, & lui demande^ 
ïeaat cëquïl avoir à leur ordonner. Le Roi 
dit avec beaucoup de fermeté : Mes fidé- 
te^Süjetisv &'Vbus mes Parêns i il a plu a 
la'divine Bonté d'éclairer mon efprit, Sc 
dWbir pitié de moi d’une façon dont 
vous pouvez'égàlèment profiter. J’afi le$ r 
piûs-grandes obligations a ce brave Che¬ 
valier Chrétien': -je lui dois ma liberté j 
Sccà qui eft encore un plus grand' fer vice> 
je-lui dois la lumière qui m’éclaire. U ma 
fait çonnoître lCvérité de la foi des Chré-* 
kiii' tiens 
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tiens, & la faufleté de celle de Mahomet» 
Je vous prie donc, & je vous ordonne de 
me tenir compagnie, & de vous faire bâ- 
tifer avec moi. Je vous donne ma parole 
que vous ferez vptre falut. Qpe ceux qui 
voudront fe faire bâtifer demeurent 
dans la Place ; 8c que les autres en for» 
tent pour laifler approcher Ceux qui n’ont 
pû y arriver. 

Après ce difcours le Roi fe mit en che- 
tnifê, & Tiran le conduire auprès du 
vafe d’argent, prit de l’eau> & le bâtifa. 
Prefque tous les Prifonniers imitèrent le 
Roi, parce qu’ils étoient fes proches pà- 
rens. Tiran bâtifa ce jour-là plus de fix 
mille Maures. Les jours fuivans il.bâtifa 
le refto > car prefque tous fis firent Chré¬ 
tiens. Après cela Tiran dit au Roi : Quand 
vous étiez Maure , vous m’avez fait tu» 
ferment > à préfent que vous êtes Chré¬ 
tien , je vous prie de le renopveUer. Lé 
Rçi y consentit avec jôïe, Titan avok 
écrit de fa main fur un papier les premier» 
motp de chacun des quatre Evangéliftes, 
il les lui préfenta, & il jura eu ces termes. 
Moi, Eicariano, par la ; gratte de Dieu, 
Roi de la Grande Ethiopie. Comme fidc - 1 
le Chrétien 8c bon Catholique, je mets la 
main fur les. quatre Evangiles,* 8c je pro¬ 
mets 
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mets à Tiran le Blanc, d’être toute ma 
vie Ton bon &. loïal Frere d’Armes, d’être 
l’ami de Tes amis , & l’ennemi de Tes en¬ 
nemis , de partager avec lui la moitié de 
mtes biens ptéfens & à venir } & fi par 
hazard il lui arrivoit d’être pris, d’em- 
ploïer mon bien , & ma vie pour le déli¬ 
vrer. Tiran de fon côté renouvella le 
ferment qu’il avoit fait pendant .que le 
Roi étoit Maure. Après cela ils s’embraf- 
ferent. 

. Tiran continua de bâtifer ceux qui fe 
préfenterent. Le nombre étoit fi grand , 
qa’i peine y pouvoit-il fufiire ; il y paf- 
foit les jours & les nuits. Il lui vint heu- 
reufement dufecours. Un Moine Efpa- 
gnôl de la Ville de Valence*-, qui étoit 

* L’Auteur Efpagnol fait ici une longue dif- 
greflîon au fiijet de Valence, de la bonté de fon 
terroir, de 13 bravoure de fes habitans, de la gen- 
élkffe de fetf femmes, qui fans être d’une grande 
beauté, font (jepçndant propres à mfpircr les plus 
fortes pallions. Dçs trois grands malheurs qui doi¬ 
vent arriver a cette Ville, lùivanc la Prophétie d'Elie : 
le premier par les Juifs’ ; le fécond pair les Maures j 
fe troilîéme par des Chrétiens, qui ne le feront pas 
d’origine* IJ ajoute v que la caufe de la fertilité de 
ce Pats vient de ce qu’elle eft à l’oppoficç du Pa¬ 
radis Tetreftre, & qu’elle reçoit les mêmes in¬ 
fluences. Cette'.difgrcfiion peut foire foupçonner 
que l’Auteur étoit Vtdencien. 
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à Tunis pour racheter des Efclaves, aïant 
appris les grandes fommes qu’avoit fait 
remettre dans cette Ville un Chevalier 
Chrétien qui étoit dans le Roïaume de 
Tremeçen, réfolut d’aller implorer fon 
affiftance pour les Efclaves de fa Nation. 
11 arriva a propos pour foulager Tiran , 
pour prendre fa place. Il y eut quaran- 
rante-quatre mille trois cens vingt - fept 
hommes ou femmes de bâtifés. Tous 
ceux qui ne voulurent pas fuivre Texanr 

Î )le du Roi, fe retirèrent. Il ne refta avec, 
ui que les feuls Chrétiens > mais ils cô¬ 
toient les plus braves & les .plus confidé- 
râbles de Ion armée. 

Le bruit de cet événement fe répandit 
bien-tôt dans, toute la Barbarie. Les Rois 
alliés , qui venoient au fecours d’Efcaria- 
ho fe déclarèrent fes Ennemis , & allè¬ 
rent s’emparer de fes Etats, qui fe fou¬ 
rnirent fans réfiftance , à la réferve de 
trois Châteaux qui ne pouvoient pas tenir 
long-tems. Cette nouvelle affligeante ne 
put empêcher Efcariano de fonger â fon 
amour pour la Reine de Tremecen. Son 
•premier Mariage avoir été fait fans beau^ 
coup de cérémonies. Efcariano s’étoit 
fervi avec elle des droits que lui donnoic 
la Viétoire, & une force à laquelle elle 
i n avoit 
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n'avoit pù réfifter. Son changement de: 
Religion la mettoit en liberté. Il s’adref* 
la àTiran, qu’il fupplia de l’aflifter com¬ 
me un bôn & loïal Frere d’Armes. Par fori 
confeil, il commença par rendre à la Rei- 
ne deTremecen tout ce qu’il avoit conquis 
fur le Roi fon pere. 

La paflion de cette Princeflè pour Ti- 
ran continuoit toujours, & elle avoit mê¬ 
me pris de nouvelles forces* A mefure 

3 ue lafanté du Chevalier fe rétabliiloit, 
recouvroit fes premiers aigrémëns. Elle 
ne pouvoir fe réduire aux feuls fentimens 
de cette affeétion épurée qu’il lui avoir 
promis, elle fit encore de nouvelles ten¬ 
tatives pour l’engager àl’époufer, & à fe 
mettre la Couronne de Tremecên fur la 
tête î mais il fçut la menager avec tant d’a- 
dreflê, qu’il la fit enfin confentir à donner 1 
folemnellement la main à Efcariano. Elle 
étoit d’un humeur douce. Les refus de 
Tiran <étoient accompagnés de tous les 
témoighages poffibles d’eftime & d'affec¬ 
tion. Le Roi Efcariano étoit jeune & ai¬ 
mable , quoique de la couleur des au¬ 
tres Ethiopiens. U avoit pour elle la paf- 
fionla plus violente : la poffeffion mê¬ 
me n’en avoit pu rallentir l’ardeur. Tiram 
ne pouvoir être ion époux, & le parti 
Tome II, Y qu'il 
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qu’il lui propofoit étoit le feul que 1» rai- 
fpn lui permît de prendre. 

Op célébra Ton mariage avec toute la 
magnificence que permettoit la fitnation 
des affaires. Elles devenoicnt tous les 
jours plus facheufes. On apprit bientôt 
que les Rois ligués s’éioient emparés des 
trois Châteaux , qu’ils marchaient 
dans le deflein de venir attaquer les nou¬ 
veaux Chrétiens. Titan propofa de faire 
la revue des troupes » & de le préparer à 
une d.éfenfe vigoureufe. L’ancien. Général 
du Roi de Tremeeeo » qui avait obtenu 
la permiffion de reflet dans fa Religion, 
& d’attendre le teins de fa converfion, 
étoit jaloux du crédit & de l’autorité de 
Tiran. fl le regardoit comme celui qui 
l’avoit empêché de monter fur le trône. 
Il lui parla avec hauteur » & propofa à Ef- 
cariano de retourner au Mahometifme 
avec fes Sujets. C’étoit, félon lui, le feul 
moïen d’appaifer les Rois ligués, & de 
conjurer l’orage qui les menaçoit. La pro¬ 
portion, & quelques expreffiona donc 
elle étoit accompagnée,.portèrent la co¬ 
lère du Roi Efcariano ail plus haut point. 
U mit l’épee à la hiaio, 6c abattit la tète 
du Général , en difant : Chien , fils de 
Chien i élevé dans nneiauffe Loi, 6c qui 

veux 
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Veuf nous y faire rentrer , voilà le paï6> 
ment de tes confeils. 

Tiran fut très-fenfible à là mort d’un 
homme auquel il avoit obligation ; mais 
connolifant le caraéfeere violent d’Efcaria- 
no, il crut devoir lui donner le tems dé 
ievenir de lui-même. On fit la revue : il 
fe trouva 18130. hommes de cavalerie» 
& 45000. fantaffin$. Le Roi, qui s’ap- 
perçut que fon aâion avoit déplu à Ti¬ 
ran, & qui avoit pour lui la plus tendré 
amitié, fut le premier à lui en parler. Il 
lui en demanda pardon , & cet événe¬ 
ment , qui d’ailleurs fit grande ifnpreffiort 
fur ceux des nouveaux convertis, donc la 
foi étoit chancelante , ne fervit qu’à ref- 
fercr l’union qui étoit entre les deux Fré¬ 
tés d’Armes-. On reçut alors de Thunis 
les armures 8 c les chevaux bardés que l’on 
avoit- fait venir de Sicile. Il y avoit de 

3 uoi former un corps de 440 hommes 
'armes, avec lefqücls Tiran n’aurok pas 
craint d’attaquer trois mille Cavaliers 
Maures armes à la legere comme ils é- 
toient» ;• . 

Le Roi quitta la Ville deTremécen, 8 C 
marcha avec Tiran vers la fronjtiere , 
pouc défendre l’entrée du Roïautne aux 
Ennemis. Les deux camps n’étoient qu’à 

Y a trois 
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trois lieues. Les Rois ligués firent :pro- 
pofer à Efcariano de rentrer dans là Reli¬ 
gion de fes peres. Il renvoïa les Ambaftà- 
deurs fans réporife, & Tiran lui propofa 
de refter avec la moitié de l’Armée dans 
la Ville.où. ils étoient ! campés, tandis qu’¬ 
avec l’autre il iroit examiner la difpofi-^ 
tion des ^Ennemis. O mon frere, dit 
le. Roi, j’aimerois mieux être ayec toi, 
Laiflbns le Seigneur d’Agramont dans la 
Ville. Donne-lui tes ordres ; je veux vi¬ 
vre- & mourir avec toi. Tiran fe rendit 
aux inftances du Roi, & donna le Com¬ 
mandement au Seigneur d’Agramont > en 
lui difant : Demeurez toujours armés, 8 c 
les chevaux fellés ; & quand vous verrez 
fur cette hauteur qui commande la riviere 
une Bannière rouge avec mes armes> for¬ 
iez: avec toutes vos troupes, chargez fur 
la droite où le fleuve eft profond , & nous 
en ferons périr un grand nombre; mais 
fur fentes chofesi, ne fortez pas de la Vil¬ 
le, que vous ne voïez la Bannière.: . 

Les Maures étoieht obligés de.traverfer 
une montagne pour venir attaquer, les 
Chrétiens. Tiran prit tin détoùrpour al¬ 
ler fe pofter .de l’autre côté de la monta¬ 
gne , dans un lieu d’où il pouvoit'décou¬ 
vrir leur marche,: U s’ernhufca dans un 

bois 
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bots fort épais , & fit mettre pied à terre 
à fes troupes pour fe repofer , pendant 
qu’il monta fur un grand pin. Il décou¬ 
vrit de U qu’ils s’étoient engagés au paf- 
fage de la montagne ; qu’ils avoient mis 
une journée entière à faire deux lieues i 
que la tcte de leur Armée s’étoit arrêtée 
lur le fommet à une lieuë de la Ville , & 
que l’arriere-garde af oit pris le parti de 
camper au pied de la montagne, fans 
précaution , & fans avoir confervé de 
communication avec le refte de l’Armée. 
Cette arriere-garde étoit çompofée de 
40 mille chevaux. •. 1 - 

• Lorfque Tiran vit que prefquë toute la 
troupe avoit mis pied à terre,il vint les at¬ 
taquer avec le Roi. Le carnage fut prodi¬ 
gieux : fans la nuit qui fur vint, il n’en fe- 
roit pas réchappé un feul.Ceux qui étoient 
fur la montagne entendirent bien les cris 
des combattans -, mais ils ne s’imaginèrent 
jamais que les Chrétiens euffèiit la har- 
diefiè de venir fi près de leur Camp. - Le 
lendemain au lever du Soleil, le Roi Mé- 
nadoro ' defcendit de la montagne, fansi 
penfer à Efcariano , non plus qu’à Titan} 
il croïoit feulement que quelques Cou* 
reurs avoient caufé -ce défordre. Ne dou¬ 
tant point qu’ils .ne fuflent ;priq » il enyoïa 

Y 3 un 
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un Trompette , pour leur dire de venir 
promtement fe faire Maures, pu de s’at¬ 
tendre à être pendus. Tirafi chargea le 
Trompette de dire à fon Maître, que s’il 
vouloit defcetldre dans la plaine avec foü 
Armée, il lui feroit connoître quel étoit 
celui qu’il menaçoit ainli. Cette réponfe 
mit le Roi dans ulle fi grande colere, 
qu’il pouffa fon cheval fans rien dire j 
route fon Armée le fuivit, & le combat 
recommença : il fut très-fanglant. Quand 
il eut duré quelque tems, & qu’il y eut eu 
beaucoup de monde de tué des deux cô- 
rés, le Roi Ménadoro fe retira avec ce 
qui lui reftôit de troupes du côté de la 
montagne, & manda a fon frerele Roi 
de la petite Inde, de venir à fon fecours, 
Qiiand il fut arrivé , il lui dit : Mon fre- 
re, voilà ces Chrétiens bâtifés, avec lfef- 
quels je viehs de me battre, comme jè ne 
me fuis jamais battit de ma vie. Je ne me 
regarderai plus comme Chevalierfi je 
ne tuë de ma main un grand traître qu’ils 
Ont parmi tcut, qui donne des ordres par* 
tout, dont la foubrevefté eft de damas 
verd, avec des étoiles d’or & d’argent. Il 
porte à fon col Ion Mahomet d’or qui a 
pne grande barhè ** &ün petit enfant fur 
♦ On a Va fljis haut quâ Titah ptttoit Une %u- 

ion 
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fon épaule , avec , lequel ilpalfe ufie ri¬ 
vière. Pour moi, je crois que cet enfant 
eft fils de fon Mahomet, qui lui donne fe- 
cours dans la Bataille» Le Roi de la peti¬ 
te Inde s’écria : Montre-le moi ; je te pro¬ 
mets de te vanger, quand%nême il auroit 
le Dieu Mahomet dans le ventre. Il fe 
tourna du côté de fes troupes, & leur dit : 
Suivez-moi, mes amis, vangeons la hon¬ 
te que ces Chiens de Chrétiens ont fait à 
mon frere. Prenez tous ceux que je ren- 
verfetai -, vous aurez allez à faire à garder 
les prifonniers que je ferai. Ils monte-'' 
rent auffi-tôt à cheval, 8c fondirent fur les 
Chrétiens âvec de grands cris. En peu de 
tems il y eut beaucoup de chevaux qui 
n’a voient plus de maîtres. Quand Tiraft 
eut rompu fa lance, il prit fa petite ha¬ 
che i il n’en donnoit pas un coup qui por¬ 
tât à faux. Les deux Rois l'approchèrent, 
& lui portèrent chacun un coup demoin- 
te avec leurs épées. - Il fe lentit bielle , de 

fe retournant vers l’un d’eux , il lui fendit 

la tête d’un coup de hache.LesMautes eu¬ 
rent beaucoup de peine à retirer fon 
corps» C’étoit cependant le Roi de la pè¬ 
re de faint cbriftophle en or attachée fur (es Ar¬ 
mes ; c’eft tytte que le Roi /Kénadoto h6iùme te 
MahomitJe T ira». ' 1 

Y 4 titc 
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■Lite Inde qui l’a voit tant bravé. L’antre 
Roi voïant Ton frcre mort , fe battit en 
défefperé. La blelTure de Tiran aïant un 
.peu rallenti le combat, ils eurent le tems 
i’envoïer dire aux autres le malheur de 
leur Maître, for-tout à celui de Bougia, 
qu’ils regardoient comme leur chef. Ces 
•Rois vinrent à leur.fecours j mais comme 
il étoit nuit, ils s’arrêtèrent au pied de la 
montagne. Les Chrétiens voïant ve¬ 
nir à eux un fi grand nombre de trou¬ 
pes , Sc jugeant par la bleflure de Tiran, 
«.qu’il n’était plus en état de les conduire, 
ils décampèrent pendant la nuit, fans que 
les Maures s’en apperçuflent. 

Le lendemain matin les Ennemis, qui 
s’attendoient à donner Bataille, ne trou¬ 
vèrent perfonnc devant eux. Il fuivitent 
les Chrétiens jufques à la Ville, où ils 
s’étoient retirés. Tiran fit alors fortir le 
Seigneur d’Agramont avec fes troupes. Il 
•chargea les Maures, de façon qu’il de¬ 
meura beaucoup de monde de part & 
d’autre fur la Place. Mais les Maures fe 
pallièrent, & les Chrétiens toujours en 
combattant, furent obligés de le retirer 
dans la Ville. Ils fermèrent les portes fur 
eux 3 & firent bien -, car les Ennemis lçs 
Suivirent de fi près, qu’ila touchèrent ces 

portes 
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S ortes de leurs lances. Le Roi comman- 
oit dans la Ville > & pourvut à fa dé- 
fenfe. Il fit une fortie.avec beaucoup de 
fuccès -, mais à la fin il fut repoufle. Ti- 
ran étoit au défefpoir de n’être point en 
état de combattre. Enfin voïant que tous 
lçs jours ils perdoient beaucoup de mon¬ 
de il dit au Roi Efcariano, qu’il devoit 
ménager des forties, qui lui coûtoient 
trop de monde, & qui n’aboutifloient à 
rien. On fuivit fon avis jufqu’à ce qu’il 
fqt guéri ; mais il ne l’étoit pas tout - 
à-fait encore, qü’il voulue marcher. Le 
Roi lui repréfenta vainement qu’il y 
avoit de la témérité à s’expofer dans l’é¬ 
tat où il étoit. Tiran fans l’écouter ,fe fit 
donner promtement fes armes, monta à 
cheval avec une grande partie des trou¬ 
pes , & attaqua un des côtés du Camp. 
Les Maures le mirent en défenfe, & re- 

E ouflèrent Tiran, comme ils avoient fait 
:s jours précédens. Les troupes Chré¬ 
tiennes étoient extrêmement découragées. 
Lorfque Tiran vit qu’il ne les pouvoit. 
rallier, il fe retira fur le bord du fleuve > 
& le défefpoir lé tranfportoit tellement, * 
qu’il ne voïbit plus rien. Le Roid’Aflri- 
que étoit de . l’autre côté du fleuve. Il 
portoit fur fqn armer une Couronne d’or ; 

enrichie 
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enrichie de pierres précieufes. La Telle 
de Ton cheval étoit d’argent, & Tes étriers 
étoienc d’or 3 là foubrevcfte étoit cramoi- 
fi, brodée de très-groflès perles*’d’Orient. 

Ce Prince s’approcha de Titan, & lui 
demanda, s’il n’étoit pas le Général des 
Chrétiens. Tiran ne daigna pas lui ré- 

C drel Plongé dans la plus amere dou- 
, il regardoit le défordre de Tes trou¬ 
pes , Ôc leur faiToit les reproches les plus 
piquans. 

Le Roi d’AfFrique le voïant en cet état, 
dit aux liens : Je vais palier la riviere, 
pour tuer ou Taire priTonnier ce chien de 
Chrétien. Si j’ai beToin de Tecours, ne 
manquez pas de m’en donner. Quand il 
futpalTé, il courut vers Tiran, & le ren¬ 
contra li^vigoureufement avec Ta lance * 
qu’il fit mettre les genoux de Ton cheval 
à terre» Ôc lui fit entrer un morceau de 
Ter au-deflus de la mammelle. Tiran étoic 
fi affligé de l’état où il voïoit les Chré- 
tiens,& penToit alors fi vivement à laPrin- 
ceflè , qu’il n’avoit pas même vû appro¬ 
cher le Roi d’Affrique. Sa bleflùre le fie 
revenir à lui » il mit l’épée à la main, Ta 
lance étant rompue. Le Combat Tut très- 
vif. Le Roi étoit un Prince vaillant : mais 
aïant fait faire un mouvement é Ton che¬ 
val. 
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yal,pouréviter un revers queTiran lui por¬ 
tent ; le coup porta fur la tête du cheval, 
qui tomba mort. Le Roi refta engagé déf¬ 
ions -, mais les Maures qui venoient à fon 
fecours , eurent le tems de le dégager* 

Ils le relevèrent, 6 c lui donnèrent un che¬ 
val. Tiran voïant qu’il ne pouvoit faire 
autrechofe, faifit un Maure au corps, 
lui arracha fa lance, 6 c tout de fuite il en 
renverfa trois avant qu’elle rompît j il en 
envoïa encore trois autres par terre avec 
fon tronçon -, après qiioi avec fa petite 
hache , il fendit en deux la tète d’un au¬ 
tre. Ceux qui reftoient fe récrièrent : O 
Mahomet 1 quel eft ce chien qui nops dé¬ 
truit tous ) Malheureux eft celui qui l’at¬ 
tend. Le Seigneur d’Agrartiont regardant, 
par une fenêtre du Château > reconnut 
Tiran à fa foübrevefte ; 6 c voïant qu’il 
combattoit feul, il cria : Secourez prom- 
tetnent le Général } il eft feul, 6 c fur le 
point de périr, Alors le Roi fortit avec le 
peu de troupes qu’il avoir -, mais avant 
qu’il pât arriver au lieu du combat, Ti¬ 
ran avoit reçu trois bleflüres, 6 c fon che¬ 
val plufieurs coups de lances, il fut donc 
obligé de fe retirer, & de gagner la por¬ 
te de la Ville Je plus promtement qu’il - 
lui fut poiïible > jufques à laquelle les Mau-: 
les le pourfùivirent. Les 
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Les Maigres voïant les Chrétiens ren¬ 
fermés, afliegerent la Ville dans les for¬ 
mes; ils paflerent de l’autre côté de la riviè¬ 
re., & la ferrèrent de fi près , quepeirfon- 
ne ne pouvoit plus entrer ni fortir. Tiran, 
que fes bleflures n’empêchoient point de 
penfer à tout, craignit même les mines 
qu’ils pouvoient faire fous le Château *, il 
ordonna que l’on mît dans les fouterrâins 
des badins de cuivre pour indiquer par 
leur fon le travail de la mine , 5 c la di- 
ftancedes Travailleurs. Peu de jours a- 
près que Tiran fut guéri , & qu’il fut en 
état dç porter les armes, une jeune fille 
qui failoit du pain dans le Château, en¬ 
tendit que les balfins de cuivre faifoienr 
•beaucoup de bruit, elle courut en aver¬ 
tir fa Maitiefle, femme du Gouver¬ 
neur •, fur le champ le Roi & Tiran en 
furent inftruits, ils s’armèrent promte- 
ment, & fe placèrent dans le fouterrain 
fans faire aucun bruit ; ils n’y furent pas 
une heure que les Ennçmis commencè¬ 
rent à fortir de la mine. A peine furent- 
ils au nombre de foixanté, que ceux du 
Château les égorgerent.Comme les autres 
fuivoient avec beaucoup d’empreflement, 
il fit jetterdes grenades & des feux d’ar¬ 
tifice dans la mine ; enfortc que ceux qui 
- 7 . 
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y croient, périrent tous. Cependant com¬ 
me les vivres commençoient à diminuer, 
Tiran réfolut de faire quelqu’aétion d’é¬ 
clat qui relevât le courage des foldats ; 
pour cet effet, il dit au Roi qu’il pren¬ 
drait la moitié des troupes, pendant que 
lui demeurerait dahs la Ville avec l’autre. 
J’irai, lui dit-il, dans ce petit bois que 
vous voïez d’ici ; vous fortirez au Soleil 
levant par la porte de Tremecen, vous 
ferez tout le tour de la Ville pour attaquer 
le Camp, pendant que je donnerai de 
l’autre côte, fi je réuffis dans mon 
projet, nous ferons les Maîtres du Camp; 
tout ce qui m’inquiété, e’eft qu’il faudra 

E aller au travers de ces troupeaux de 
œufs qui font dans la Prairie, & qui me 
tueront beaucoup de chevaux. Un Che- < 
valier Génois qui fe trouva préfent, & qui 
étoit fur la Galere de Tiran quand elle fe 
perdit, s’engagea de les mettre en fuite , 
fans qu’il en demeurât un feul : il ajouta 
que pendant que les Maures voudraient 
les reprendre, çe ferait le tems de tom¬ 
ber lur leur Camp. Si tu me rends-ce 
fervice, lui répondit Tiran , je te jure par 
le nom de Carméfine de te faire grand 
.Seigneur , & de. te donner tant de biens 
que tu feras content. Le Roi dit à Tiran : 

Puifque 
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Puifque vous voulez exécuter ce projet* 
laifièz-moi, je vous prie , aller à ce pe¬ 
tit bois le jour que vous choifirez , & 
foïezsûr que j’attaquerai le Camp d’a¬ 
bord que je verrai la bannière fur la plus 
haute tour. Tiran y confentit, il ordon- ' 
na que l’on fît ferrer les chevaux, 6 c que 
l’on mît les équipages en état. Le Génois 
prit plufieurs barbes de bouc avec du fuif 
de mouton qu'il mêla bien enfemble , il 
le mit enfuite dans de petites terrines au 
nombre de foixante. Quand tout fut prêt, 
Tiran fit alîembler toutes les Trçupesa- 
vant le départ du Roi, & leur fit un dif* 
cours pour les animer. 

A minuit le Roi partit & fe pofia dans 
le bois, fans qu’aucun Maure l’eût ap- 
perçû. Almédifer, c’eft le nom du Ge. 
nois, prit avant le jour les terrines qu’il 
avoit préparées , 8 c fôrtant du Château, 
il les plaça tort près les unes des autres, 

& les alluma. Le vent portant l’odeur de 
la graillé fur les boeufs , leur fit prendre 
la fuite avec une fi grande furie, que paf- 
fant à travers le Camp, renverfant les 
tentes & blefiànt hommes êc chevaux , 
ils étoient comme autant de diables dé¬ 
chaînés. L’épouvaftte qu’ils prirent fut 
même fi grande, qu’ils fe bleflèrent eux- 

mêmes. 
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mêmes. Beaucoup de Cavaliers & de 
Fantaflins coururent après pour les Rat¬ 
traper. Le défordre fut épouvantable; 
ces animaux étoient au nombre de plus 
de cent mille. Dès que Tiran eut apper- 
çû cé qui fe palToit, ii fit lever la Banniè¬ 
re verte & blanche. Le Roi fortitaulfi- 
tôt du bois avec de grands cris ; 5 c difant: 
Vive le peuple Chrétien, il tomba fur le 
milieu du Camp , pendant que Tiran, 
comme ils en étoient convenus, attaqua 
de l’autre côté. Le combat devint alors 
terrible. On voïoit Tiran de tous côtés ; 
renverfànt tout ce qui fc préfentoit devant 
lui, car fa colere n’étoitpas encore paf- 
fée. Le Roi faifoit auffi des,merveilles. 
Du côté des Maures, il y avoit beaucoup 
de bons Chevaliers, &c fur-tout le Roi 
d’AJfrique,& le Roi de Bougie dont la va¬ 
leur étoit très-grande. Le Roi d’AfFrique, 
qui reconnut Tiran à fes armes, ; tourna 
contre lui. Les deux chevaux fe rencon¬ 
trèrent par le- poitrail fi vivement, que 
le Roi & Tiran tombèrent à terre ; mais 
ce dernier plus a'gile fe releva le premier, 
& voïanf fôn ennemi encore à terre, il 
courut pour lui couper les courroies de' 
fon armet, mais il vint tant de monde 
au fecours de ée Roi, que ce fut un- mi¬ 
racle 
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racle que Tiran pur éviter la mort. Le 
Seigneur d’Agramont qui vit le danger 
.dans lequel il étoit, courut à lui ; il arr. 
riva, lorfqu’un Chevalier Maure faifoit 
tous Tes efforts pour le tuer ; il le char¬ 
gea. Leur combat fut violent, ils fe Méf¬ 
ièrent tous deux dangereufement. Tiran 
& le Seigneur d’Agramont étant dans un 
fi grand danger, .un des Chevaliers nou¬ 
veaux convertis qui étoit hors de com* 
bat, courut au Roi, & lui dit : Seigneur, 
yotre frere d’Armes s’eft engagé fi avant 
dans les Ennemis, que je doute qu’il en 
puiflè revenir ; fongez que fi nous le per¬ 
dons , nous n’avons plus de reflburce. Le 
Roi comme un Chrétien Catholique, fe 
jetta au plus fort de la mêlee, & fit tant 
avec ceux qui le fuivoient, qu’il parvint 
au lieu où étoit Tiran, au moment qçele 
Roi de Bougie fe difpofoit à lui couper 
la tête : il le reconnut à fes armes, & 
lui porta un il grand coup de lance en¬ 
tre les deux épàules, qu’il le perça de 
part en part. Les Maures firent tant d’ef¬ 
fort pour emporter fon corps, qu’ils y 
parvinrent, & donnèrent le tems aux 
•deux Chevaliers de remonter fur leurs 
chevaux. Alors le combat recommença 
avec plus de chaleur qu’auparavant >. U 

dura 


Digitized by Google 




'dura jufqu’à la nuit qui fépara les Com- 
battans. Les Chrétiens retournèrent dans 
laVille très-contens d’avoir forcé leCamp. 
Ils fçurent par la fuite que les Ennemis 
avoient perdu trois Rois ; celui de Bou¬ 
gie par la main de fon frere, 8c ceux 
de Geber 6c de Grenade ; on ne nomma 
de Rois bielles que ceux de Damas Sc de 
Tana. Toute cette nuit les hommes Ôt 
les chevaux fe repoferent. Les Chrétiens 
parurent en armes au point du jour. Les 
Maures furent étonnés de les voir reve¬ 
nir avant qu’ils eulïent eu feulement le 
tems d’enterrer leurs morts. Le combat 
recommença donc encore ce jour-là , 8c 
ne fut pas moins cruel que le précédentj 
mais pour un Chrétien il périlïoit cent 
Maures, parce qu’ils n’étoient ni li bien 
armés ni u bien montés,& qu’ils n’avoient 
aucuns chevaux bardés. Ils fë battirent 
cinq jours de fuite. L’odeur des cadavres 
devint li forte , que ne la pouvant plus 
foutenit, les Maures firent propofer une ' 
Trêve que le Roi 8c Tiran acceptèrent* 
Tiran faifoit tous les jours dire la Melle* 

& prioit le Roi 6c tousses autres de l’en¬ 
tendre. Le jour que la Trêve fut accor¬ 
dée , Tiran pria le Seigneur ôc la Vierge 
Marie de lui faire diftinguer fur le champ 
t'orne II, Z de 
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de bataille les Chrétiens d’avec les Mau¬ 
res , car il regardoit ceux-là comme des 
Martyrs, & vouloit leur donner une £é- 
pulture honorable. Dieu exauça fa prie- 
je , car tous les Chrétiens fe tournèrent 
fur le dps avec les mains jointes vers le 
Ciel j fans avoir la moindre odeur. Les 
Maures avoient le vifage contre terre de 
fentoient très-mauvais. Tiran pria le Moi¬ 
ne de drefièr un Procès-verbal en forme 
de çe miracle, afin qu’il paflat à la po- 
Hérité, & qu’il fervît de preuve que 
ceux qui meurent en combattant pour la 
Religion Catholique vont en Paradis. On 
leur fit une très-honorable fépulture , ôc 
on bâtit une Eglife à l’honneur du glo¬ 
rieux faint Jean «dans l’endroit où s’étoit 
donné le plus fort delà Bataille. Pour les 
Maures ils jetterent leurs cadavres dans 
la ijiviete 5 le nombre en fut- fi grand, 
que l’eau changea de cours. 

, Après ces combats, les Maures fe 
campèrent fur la montagne, & les Chré¬ 
tiens demeurèrent dans, la Ville. Dans ce 
tems-k le Marquis de Luzanne atant ap¬ 
pris que Tiran étoit en Barbarie s’em¬ 
barqua à Aiguemortes fur une GaHote, 
déguifé en Marchand. Etant arrivé à Tu* 
nis, il ouït conter les grandes Viâoires 

que 
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que Tiran àvoit remportées, & les Con¬ 
quêtes qu’il avoir faites > il réfolutdelô 
joindre y tuais apprenant que la Trêve 
étoit au moment de finir, il s’arrêta dans 
un Village nommé Zefraj il fit fçavoir 
à Titan le lieu où il* étoit, & lui démâta 
da une efcorte pour le venir joindre 
en sûreté. Tiran lui envoïa mille hom¬ 
mes , dont il donna le commandement à 
Almédif et. Les Maures en étant inf* 
traits, en détachèrent deux mille, afin.de 
les prendre à leur retour. Le Rpi.d’Af- 
frique qui commandoit cette troupe , for- 
tit donc d’un bois, où il s’étoit mis et» 


embufcade, ôc chargeant les Chrétiens 
par derrière, il en tua ttn grand nom¬ 
bre & fit beaucoup de prifonniers, Ceux 
qui purent fe fauver, apportèrent cettd 
nouvelle au Roi & à Tiran, qui répon¬ 
dit : Je ne dois me prendre de ceci qu’à 
moi feul, qui comme un jeune homme 
ai confenti à une Trêve qui ne pouvoir 
être avantageufc qu’à des Ennemis fuc 
lefquels nous avions un fi grand avanta¬ 
ge, je jure que tant que. je ferai dani 
ce Pais, on n’en fera aucune de mon con- 


fentement} mais il n’eft plus tems dé fon* 
ger à une faute commife. Ne pfenfons 
qu’à la réparer&qu a en prévenir les fuites. 

Z z Alors 
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Alors adreflant la parole au Roi, il lui 
dit : Il faut que vous alliez cetté nuit 
trouver la Reine à quatorze lieues d’ici, 
où elle eft. Vous ralfemblerez fur la rou¬ 
te tout ce qüife trouvera de montures, 
chevaux, ânes ou mulets, il n’importe. 
Vous prendrez avec vous tout ce que 
vous rencontrerez d’hommes , de femmes 
& même d’enfans en état de vous fuivre. 
Ceux que vous ferez obligé de laiflèr dans 
lés Villages auront foin de les tenir fer¬ 
més fans en fortir. Vous les ferez mon¬ 
ter fut vos chevaux. Ils s’envelopperont 
chacun d’un drap blanc, &C par-delïous 
ce drap, ils mettront une citrouille fur 
leur tête afin de paroître plus grands. 
Voùs ) amènerez la Reine ici avec vous , 
fa préfence les encouragera. Efcariano 
partit & exécuta lés ordres de Tiran. Ce¬ 
pendant le Général fit creufer au dehors 
de la Ville un'folle étroit, mais très pro- 
fbnd fans que les Maures,renfermés dans 
leur Camp, s’en apperçulïènt. Il leur 
en VOïa : demander les Prifonniers ; 8 c fur 
leur* refus , il les défia aü combat à dix 
jouta de-là. Le Roi arriva avec quaran¬ 
te mille hommes ou femmes qu’il avoir 
taflefnblés, & qui parurent tout Couverts 
de blanc. Ils entrèrent en plein jour, afin 

que 
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que les Maures les pûflent voir. L’arrivée 
de ce fecours les étonna beaucoup. Le jour, 
que la Trêve finit, les Maures vinrent 
attaquer la Ville à minuit. Tiran qui fça- 
voit le métier de la guerre ,& qui étoip 
toujours armé, plaça quatre cens hom- 
t mes fur les murailles., & fortit avec le, 
Roi par une autre porte à la tête des au¬ 
tres troupes -, ils firent le tour de la Vil-i 
le, & chargèrent les Maures en quçu.ë ; 
il avoit eu la précaution, dp faire mettre 
des vêtemens blancs à toutes les troupes;, 
les femmes fortirent aulfi delà Ville , 5 ç> 
borderenp le folle qu’il avoir fait faire » 
aïant chacune une groffe cpnne à la main,;! 
il eft vrai qu’il y avoit deux cens hom¬ 
mes pour les, garder. Le combat fupjfèsr, 
fanglant. Tiran portoit une,lance coutte-, 
& très-forte,& malheur à celui qu’elle tPUrr. 
choit; plje envoïa ce jourdà ;bien,dps 
Maures en enfer. Avant que de charger, 
les Ennemis, il avoit laifle cinq cens, 
hommes aufquels il avoit défendu de for- 
tir de leur pofte ; c’étoitune troupe d’é¬ 
lite. Voïant que le Roi & le Seigneur 
d’Agramontfaifoient des prodiges de va¬ 
leur, il fprtit delà Bataille, Sç courut, 
joindre les cinq cens hommes,, Sc marcha,, 
à leur tête droit a® Çarapdes Maures»? 

% j C^uand 
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Quand ils furent arrivés aux tentes, ils 
Crièrent de toutes leurs forces, Marquis 
de Luzanne, répbndez-nous, voici Ti-' 
rsln le Blanc qui vient vous délivrer. 
Quand Almédizer entendit la voix des 
Chrétiens, il crut qu’elle venoit du Ciel, 
tous deux coururent à Tiran, qui le 
récoiinut, & ’ lui fit prendre le cheval de 
celui de fa croupe qui étoit le mieux mon¬ 
té, Almédizer fe mit en croupe. Quand 
il fut hors du Camp, il les fit déchaî¬ 
ner , leur donna des armes , & revint 
mettre le feu au Camp. Ce qui fut fi bien 
exécuté par fa troupe , qu’eri un moment 
h’embrafement Revint général. Alors Ti¬ 
tan retourna au combat & vint au fecours 
du Roi & du Seigneur d’Agtamont -, il 
jfortdit de fi terribles coups , que perfon- 
ne n’ofoit tenir devant lui. Quand les 
Kbis'& les Généraux Maures virent que 
leurs troupes étoient fort diminuées , ils 
pénferCnt à la retraite, mais ils virent 
alors leur Camp tout en feu. Dans le mê¬ 
me tems ils apperçurent un gros corps de 
troupes vêtu de blanc, car la diftance ne 
leur permettoit pas de reconnoître ce que 
c’étoit, Jufques-là la chaleur du combat 
ne leur avoir pas pçrnÿs de Iç remarquer, 
Te Roi de Tunis,dit : Seigneurs, je ne 
' ' ; ~ crois 
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crois pas que ces gens-ci foient des Chré¬ 
tiens,je crois plutôt que ce font des diables 
bâtifés, ou que notre Mahomet s’cft fait 
Chrétien, car nous n’avons pu les en¬ 
tamer , malgré la fupériorité du nombre. 
Voïez de plus toutes ces troupes qui n’ont 
point encore donné, & qui attendent 
que nous foïons fatigués., pour nous char¬ 
ger par derrière , & nous mettre en piè¬ 
ces. Pour moi je crois que nous devons 
nous retirer , non dans l’endroit où eft 
notre Camp , mais fur cette autre mon¬ 
tagne qui eft par-delà, car je crains ces 
maudites gens vêtus de blanc, voïez com¬ 
me ils font grands à cheval, je n’en ai ja¬ 
mais vu de pareils. Le Roi d’Affrique lui 
répondit : Quant à moi, je ne délire que 
vengeance, puifque j’ai perdu mon frere , 
& j’elpere toujours que je pourrai tuer ce 
fauxChcvalier. Suivez-moi ’,avec courage; 
dans la douleur que j’éprouve, je no 
cherche que la mort, ouleplailir de me 
venger. Après avoir dit ces mots, il pi¬ 
qua dés deux , 8 c fe jetta dans le plus fort 
de la mêlée. Le hazard voulut qu’il ren¬ 
contrât le Marquis de Luzanne ; il fut à 
lui d’une telle violence, qu’il le renver- 
fa lui 8c fon cheval ; fans le Seigneur d’A- 
gramont qui vint à fon fecours, il alloit 

Z 4 périr. 
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périr. La Bataille dura jufqu’à deux heures 
après midi, fans que l’on eût pu dire de 
quel côté étoit l’avantage. Les chofes é- 
toient en cet état, lorfque le Roi de Thu- 
nis, qui portoit un Mahomet d’or fur fon 
armet, reconnut Tiran à la foubrevefte 
femée d’étoiles qu’il portoit. Il dit aux au¬ 
tres Rois : Si vous voulez être vainqueurs, 
allons tous fur celui qui vous fait tant de 
mal ; quand nous l’aurons tué, tous les 
Chrétiens feront prifonniers. Sur le 
champ tous les Rois coururent contre Ti¬ 
ran. Quand ils furent à une certaine dif- 
tance, il fe jetta au milieu d’eux comme 
un Lion y la lance n’étant pas encore 
rompue , il en frappa le Roi de Tanafi 
vigoureufemenr, que malgré fes armes , 
il lui perça la poitrine, & le renverfa 
mort. Après cela il rencontra le Roi de 
Tunis, lui perça le bras, & le fit tomber 
de fon cheval. Le Roi Efcariano, fuivi 
du Marquis , & d’Almédifor, qui com- 
battoient vaillamment, arrivèrent en cet 
endroit , & ils emportèrent le Roi de 
Thunis dans la Ville. Alors Tiran jetta fa 
lance, & prenant fa petite hache, qu’il 
avoir toujours à l’arçon de la felle, il en 
donna un fi grand coup a un Maure, qu’il 
lui fendit la tête & la poitripe. Je no, 

crois 
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trois pas que jamais aucun Héros de l’an¬ 
tiquité ait donné Un fi gland coup. Les 
Maures eux-mêmes en demeurèrent éton¬ 
nés ; mais voïant que toutes leurs lances 
étoient rompues, ils fonnerent d’un cor¬ 
net , tournèrent le dos , abandonnè¬ 
rent la Bataille -, & Te retirèrent fur une 
montagne. Les Chrétiens qui avoient 
befoin de repos -, les laiflerent aller volon¬ 
tiers. Cependant malgré leur laflitude, 
il les fuivirent jufques à la montagne, 
allez contens d’être demeurés les maî¬ 
tres du champ de bataille. Dé retour 
dans la Ville, ils crioient , hommes &c 
femmes : Vive le bienheureux Chevalier : 
Béni foit le jour de fa naiflànce : heureux 
celui dans lequel il nous a bâtifé ; que celui 
où iléft venu dans cePaïseft fortuné ! Plût 
à Dieu qu’il fût Roi de tous les Maures ! 
Avec de pareilles acclamations , on çon- 
duifit Tiran au Château, ôù il trouva lé 
Roi deThunis, que l’on avoit déjapanfé 
de fa blelfüre. La Reine étoit encore avec 
toutes les ferrtmës, à cheval fur toutes 
fortes de montures & les citrouilles fur 
la tète, couvertes de linge blanc. Quand 
le Roi de Thunis fçttt la rufë dont s’étoit 
fervi Tiran, il fut au défefpoir , arracha 
l’appareil que l’on avoit mis fur fa plaie. 

Tiran 
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Tiran infttuit 4 e fon dcfefpoir, le vinb 
trouver pour le confolçr> & l’engager i 
fe laifler panfer. Il le trouva dans une 
rage qui ne lui laifToit rien écouter * 
maigre tous les efforts que l’on avoit fait 
pour le retenir, il avoit déchiré fa plaie. Il 
perdoit tout fon fang,& il n’étoit pas poflï- 
ble de l’étancher. Il mourut le fpir même. 

Aufli-tôt après fa mort, Almédifer de¬ 
manda fon corps à Tiran, qui le lui accor¬ 
da. U fit fçavoir au Camp des Maures 
qu’ils pouvoient le venir chercher. Cette 
nouvelle augmenta leur confternation. Ils 
choifirent cinquante des meilleurs Che¬ 
valiers , qu’ils envoïerent à la Ville cher¬ 
cher le corps du Roi. Quand ils furent en 
préfence du Général, ils le fupplierent 
de vouloir leur permettre de le voir. Ti¬ 
ran ordonna à Almédifer de le faire met¬ 
tre dans la fallè, de le couvrir d’un ma¬ 
gnifique drap d’or, & de placer autour 
de lui cent Chevaliers l’épée à la main. 
Quand fes ordres furent exéutés, Tiran fit 
entrer les Maures dans la falle.Ils levèrent 
le drap d’or ; & quand ils eurent reconnu 
le Roi , le plus confidérable dit : Général, 
le meilleur de tous les bons, écoute-moi : 
Tu es la lumière qui as éclairé les Chré¬ 
tiens. Ton nom ne peut être oublié dans 

toute 
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toute 1a Barbarie. Plus tu as rendu d’hon¬ 
neurs 4 ce grand Prince, qui étoit fi di¬ 
gne de les recevoir', plus tu t’es honoré 
toi-même. La fortune a voulu que ce mal¬ 
heureux Prince fût ton Efclave > il n’a pu 
foutenir ce malheur, lui qui par fon cou¬ 
rage étoit digne de foumettre toute la 
Chrétienté, de donner un Pape à Rome , 
un Calife 4 Babylone , & de voir 4 fes 
pieds l’Europe , l’Afie , & l’Affrique en¬ 
tières. O mort ! Tu l’as enlevé ce géné¬ 
reux Roi ; 8 c fa fin fera la perte de tous les 
Maures. Mes freres & mes compagnons , 
nous ne pouvons trop donner de larmes 
au fort de notre Roi. Ils pleurèrent tous 
en effet, & plaignirent leur malheur en 
baifant les pieds du corps. 

Quand ils eurent rempli pendant quel¬ 
que tems ce trifte devoir , le vieux Che¬ 
valier Maure fe leva , 8 c dit : O Dieu', 
grand 8 c tout-puiffant, Créateur du Ciel 
éc de la Terre, comment as-tu permis la 
mort d’un fi bon Roi,& d’un fi brave Che¬ 
valier ? Il étoit jeune , 8 c capable de faire 
la conquête du monde. Il défendoit la 
fainte Loi que nous a donnée ton Prophè¬ 
te , & que l’on fuit dans toutes les parties 
du monde. Comment as-tu fouffert qu’un 
feul homme ait çu l’adreffe diabolique 
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jde convertir tout un peuple à la Loi Chré-* 
tienne, & de caufer la perte de tant dè Rois, 
& de tant de milliers de Maures’ Aidez- 
moi, Chevaliers, à pleurer nos malheurs ÿ 
donnez-moi de triftes expreffions > parta¬ 
gez avec moi la douleur de notre perte, & 
de celle de la Chevalerie Maure. O faine 
Prophète Mahomet, s’écria -1 - il d’une 
voix enrouée, ô défenfeur de potre liber- 
-té, prens piriédenous. Ne permets pas 
que les Chrétiens nous maltraitent plus 
long-tems. N’étoit-ce pas afifez de perdte 
une grande Bataille ’ Falloit-il être prive 
du foutien de la Barbarie ’ O Roi deThu- 
nis;, puifle le Seigneur te pardonner, & 
conduire ton ame où doivent être celles 
de tous ceux de ta Religion. Tu occupe¬ 
ras parmi eux le premier rang. Se tour¬ 
nant enfuite du côté de Tiran, il lui dit : 
Général des Chrétiens, l’état où tu nous 
vois t’apprend l’horrible fituation où tu 
nous a réduits : notre Camp eft inondé 
du fang que tu as répandu. L’air que nous 
refpirons eft infeéfce par les cadavres de 
ceux de nos Soldats que tu as mis à mort. 
Les plus puifians Scies plus braves de nos 
Rois 'ont péri fous tes coups; Npsmal- 
Jbeurs redoublent à chaque mftapt. Cha¬ 
que iaftant offre inos yeux de nouveaux 
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fujets d’horreur & de défefpoir. O Gé¬ 
néral , né pour le malheur de la fainte 
Loi, & du monde entier, c’eft toi qui as 
verfé le fang refpeétable de nos Rois. 
Ennemi de Dieu & des hommes , Chré¬ 
tien déteftable , que maudit foir le jour 
abominable qui te vit arriver dans ce 
Païs. Que maudire loit la Galere qui t ap¬ 
porta fur nos bords *, que n’a-elle été en¬ 
gloutie avec toi dans les gouffres les plus 
profonds. 

Tiran fourioit fcn écoutant les difcours 
du Chevalier Maure : cependant il prit la 
parole, & lui dit : Je pardonne tes em- 
portemens à l’excès de ta douleur ; mais 
crains de mettre ma patience à une nou¬ 
velle épreuve. Le Maure lui obéît. Les 
autres Députés demandèrent le corps de 
leur Roi. J’en fuis le maître, leur dit i 
Almédifer, & vous ne l’aurez qu’en païant 
une rançon-de vingt mille doubles du¬ 
cats d’or. C’eft la moindre fatisfaébion 
que je puiflè exiger de vos difcours. Sur 
votre refus , je livrerai fon cadavre aux 
chiens & aux corbeaux. Les Députés con- 
fentirent à tout emportèrent le corps. 

Quand ils furent au Camp, fa vûë mit 
les Maures en fureur. Ils coururent aux 
armes, montèrent à cheval, & fe préci¬ 
pitèrent 
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piterent vers la Ville, en criant : Meurt 
ce traître, ce faux Général des mauvais 
Chrétiens, cet ennemi de notre Loi, & 
de notre Empire. Le Roi de Damas fe 
préfenta alors à eux , & leur dit : Sei¬ 
gneurs , quel eft votre projet ? J’ai tou¬ 
jours oui dire que la, colere eft le plus 
mauvais de tous les confeillers. 

Songez quel eft l’ennemi que vous al¬ 
lez attaquer ; fongez à fon habileté , qui 
nous a fait perdre plus de quatre-vingt 
mille Soldats dans des Batailles rangées. 
Croïez-Vous que le défordre avec lequel 
vous marchez, vous mettra en état de 
réparer nos pertes ? Qui marche ainlî 
au combat, court grand rifque de n’en 
revenir qu’en déroute. Ses confeils ne fu¬ 
rent point exécutés •> ils continuèrent de 
courir vers la Ville. 

Tiran qui ne pouvoit être furpris, avoit 
découvert leurs mouvemens. Il fortit à 
leur rencontre avec fes troupes , aïant 
mis ordre à la défenfe de la Ville , 8 ç 
aïant placé derrière le folle ce corps de 
femmes couvertes de voiles blancs. 

Le combat fut long & opiniâtre. Les 
Maures fe battoient en défelperés. Le Roi 
Êfcariano fut plulieurs fois fur le point 
de perdre la vie, ou la liberté. Tiran & 

le 
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le Seigneur d’Agramont le tirèrent plu-^ 
heurs fois dés périls où fa valeur l’avoit 
précipité. Le combat dura jufqu’à la nuit. 
Tiran ne permit pas à fes troupes de pour- 
fuivre les vaincus : ils fe retirèrent dans 
leur Camp , & le lendemain on trouva 
que les Maures avoient laifle trente-cinq 
mille vingt-lépt hommes fur le champ de 
Bataille. 

Les Maures voïant que leurs pertes au- 
gmentoient chaque jour # les Rois tinrent 
confeil, & réfolurent de demander une 
trêve pour trente )ours. Ils envoïerent 
pour cet effet une Ambaifade à la Ville. 
Tiran ne jugea pas à propos de l’accor¬ 
der ; mais le Rci Efcariano, le Seigneur 
d’Agramont, Almédifer , & le Cheva¬ 
lier Melchifedech y confentircnt, par¬ 
ce qu’ils avoient beaucoup de bldlès. 
Quand la trêve fut faite , les femmes 
Chrétiennes allèrent fur le champ de ba¬ 
taille prendre les corps dés Chrétiens 
pour les enterrer avec pompe. Les Mau¬ 
res réfolurent de partir la nuit qui pré¬ 
céda la fin de la Trêve > & de fe retiret 
dans les grandes montagnes de Fez, oùles 
Chrétiens ne pouvoient les fuivre. Ils raf- 
fémblerent leurs troupes , 8 c fe mirent 
on marche environ fur le minuit , fans 

faire 
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faire le moindre bruit. Le lendemain atl 
point du jour, les gardes avancées vin¬ 
rent frapper à la porte de la Ville , pour 
apprendre au Général que les Maures par- 
toient avec beaucoup de précipitation. 
Tiran fit fur le champ prendre les armes 
à toutes fes troupes. Au grand jour les 
Chrétiens fe mirent à la pourfùite des 
Maures, & joignirent les traîneurs. Les 
Rois envoïerent redemander àTiran non- 
feulement ce qu’on leur avoit pris , mais 
encore juftice de ceux qu’on leur avoir 
tués , parce qne la trêve n’étoit pas expi¬ 
rée > aflurant que s’il leur réfutait cette 
fatisfaâion»ilsferoient fçavoir, dans toutes 
les Cours la mauvaife foi du Roi Efcariar 
no, & celle de Tiran le Blanc Général 
des Chrétiens , après en ayoir fait leurs 
plaintes à Mahomet. Quoique Tiran pût 
% oppofer leur départprécipité pour auto- 
rifer ce qu’il avoit fait, comme de part 
8c d’autre on pouvoir alléguer de bon¬ 
nes raifons j il crut devoir exécuter le 
traité, pour ne pas expofer fa réputa¬ 
tion. Il fit rendre tout ce qui avoit 
été pris ; & pour chaque Maure qui avoit 
été tué , il donna la liberté à deux de 
ceux qu’il avoit fait prifonniers. Les 
Maures furent très - contens. de ce pro¬ 
cédé , 
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cédé» ëc difoient hautement :qud Tiran 
étoit le meilleur y & le plus franc Chré^ 
tien qui fût au monde; Les Maures fai - 
foieht des marches forcées ». & eurent 
bien-rôt gagné le$ hautes montagnes de 
fez » & de-là par des défilés-prefqu’im- 
^tatiquables il fe réndirenf dans.des plai¬ 
gnes fertiles de ce Roïaume* : : : i. 
i Cependant Tiran marcha après le dé¬ 
part des.Maures du côté des défilés» & 
fournit toutes les Villes & tous les ' Châ- 
teauK - tpd étoient çw deçà. Le S eig neur 
d’AgràmoUt voïantqueces défilés .n’é- 
toiettt^oint gardés, propofa à Tiran de 
fenvoier tenter le pallàge , afin de fe 
hiettse-dn'état de conferver les conque- 
tes-que Ton faifoit. Tiran approuva cét 
avis j ^tte conceet avec le Roi.Efcaria- 
no» il donna, au-Seigneur d’Agtamont 
un corps de quarante -mille chevaiix , & 
de huit mille fantaifins » avec lequel il 
cravetfa lés montagnes. Quand.il fut dé 
rairrte côtéil ne ttouva point de troupes 
ennemies* Les Rois- Maures s’étoient fe- 
patés pour fe- retirer dans leurs -Etats; 
Alors le Seigneur- d’Agramont fe mit à 
faire- la conquête du Pais* Prefque tou-# 
tes les Places fe fournirent ; celles qui 
Voulurent réfiftee , furent forcées & pib 
Tbmttl. A a lees. 
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lécsr Ce Chevalier étoit brave & ha¬ 
bile » & fes troupes avaient confiance 
-en lui; Ils arrivèrent à Montagata : 
elle; appartenoit ;i• la fille du;R<>i de 
Bellemarine y fon pdre Qc fon mariaïant 
péridèsle commencement de la Guer¬ 
re. À-iila' vue des i r Chrétiens , ceux de 
la Ville tinrent un Goflfeil, dans; lequel il 
fut arrêté ; que' l’on' portèrûit les clefs au 
Seigneur 1 d’A^ràmont.: Il les reçut avec 
bonté, & leur accorda tout ce quils lui 
demandèrent. Mais quand' les Chrétiens 
furent prêts d’entrer 7 dans ,1a Ville.» ceux 
qui la gouvernoient fe repentirent de cc 
qu’ils avoient fait, & réfolurent dp mou¬ 
rir plutôt que de fe rendre. Le . Seigneur 
d’Agramont voïantqne l’on Ce moquoir 
de lui » aftaquà la Ville de tous les côtés , 
& fit donner un aflaut. : Il y fut bleffé d’u¬ 
ne balle d’arbalète. - 

Toutes les troupes le voïant tomber, le 
crurent mort. Onlermitfur un,bouclier .. 
& onde porta à la rente. Cet accident fit 
cellcr le combat. Alors le Seigpeqç d’A- 
grambnt promit à Dieu» & aux faints Apô¬ 
tres» qu’il fe vangeioit de la.çrqmperie 
qui lui avoit été raité. j & furieux; de la 
douleur que lui faifois fa bleflure:, dl jura 
qu’il ne partiroit point fans avok:pris la 

..Ville, 
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Ville , & fait paflèf tous les habitans pat 
l’cpée. Sur le champ il envoïa demandes 
lagroflè Artillerie. Tirgn la conduifitîui- 
même avec toutes fes troupes ? & fit don T 
ner l’aflàut à la Ville en arrivant. il fut fi 
terrible, qu’il s’empara d’une grande tour 
qui fervoit de Mofijuée, & qui tençit à 
la muraille > mais la nuit fit ceflèr l’afiaat. 
Le lendemain matin les Maures en votè¬ 
rent dire qu’ils fe rendraient, à condition 
qu’on les laiflat vivre dans leur Religion ; 
qu’ils donneraient par an trente mille 
pièces d^’of, Ôc rendraient tous lespri- 
lonniers qu’ils avoicnt. Tiran les renvoïa 
à fon couun ^ leur difant qu’il ne fer oit 
que ce qu’il ordonnerait. Quand ils furent 
devant lui » quelque prières qu’ils lui fif- 
fent, il ne voulut jamai^ les, écouter. Alors 
le peuple réfolut de lui envoïer leur Sou¬ 
veraine avec plufiéurs, autres Dembifelles 
pour tâcher de le fléchir. (Ici l’Auteur in¬ 
terrompt fon récit, pouç parler de Plaifir 
de ma Vie.) 

Quand la bonté de Dieu eut délivré 
Plaifir dç ma Vie du napffrage, elle fur 
conduite â Tunis chez la fille d’qiy [Pê¬ 
cheur , comme il a été rapporté.. jCette 
fille fe maria deux ans apres avec un hom¬ 
me qui demeurait auprès de Montagata ; 

A a a elle 
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elle fut toujours regardée comme Éfcla- 
ve *, mai? elle menoit une vie aflèz douce 
travaillant à des ouvrages de broderies 
enpr & «U foïe, dont fa Maitreûè faifoit 
un débit avantageux. Cette femme aïant 
cru s’appercevoir que fon mari la regar- 
doit avec comphûfançe , elle en devint 
jaloüfe, & réfofut de s’en défaire. Ainfi 
'étant allée à la Ville, fous prétexte de 
faire quelques emplettes, elle fut trouver 
là fille du Roi, & lui dit, qu’aïànt appris 
qu’elle vouloir fe marier, & qu’elle cner- 
choit des chemifes travaillées en or 8c 
en foïe, elle venait lui offrir une Efclave 
jeune & bien faite , à laquelle elle avoir 
-montré dans fon enfance à faire toutes 
fonts de beaux ouvrages de femme. Alors 
elle lui préfenta des morceaux de fon ou¬ 
vrage j en l’aflurant qtie fi elle vouloir lui 
en -donner cent pièces d’or elle lui 
■fëri#t volontiers le facrifice de tout ce 
qu’elle lui avoiccoûté', & des foins quel¬ 
le avait pris pour la rendre auffi adroite. 
Là Reine aïant examiné l’ouvrage, accep¬ 
ta lé marché. Là Maurifque ajouta qu’elle 
ïierlà lui vendoit qu’à condition qu’elle ne 
hri'diroit point qu’elle Tavoit vendue -, 
|>atce qu’elle l’aimoit fi fort, que la fépa- 
ration lui feroit trop fenfible; mais qu’elle 
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auroit la bonté de dire qu’elle la lui avoiç 
prêtée pour deux mois. Car, ajouta-elle» 
elle mourroit de chagrin , fi elle fçavoiç 
que je l’euflè vendue. Peu de tems après 
cela, la Ville fut afliégée. Les Maures 
firent beaucoup de Prifonniers Chrétiens» 
parmi lefquels il fe trouva un homme 
d’armes, qui étoit fur la Galere de Tiran, 
quand elle fit niuffrage, Plaifir de ma 
Vie le reconnut, & lui demanda fi il n’ér 
toit pas du nombre de ces Chrétiens qui 
périrent fur une Galere à la côte de Tu¬ 
nis >Oiii, Madame, lui répondit-il, & 
j’eus beaucoup de peine à me fauver 4 
terre. Après cela, je reçus mille bafton- 
nades *, & par la fuite je fus vendu, norç 
fans avoir beaucoup à fouffrir. Que me 
diras-tu, continua-t-elle, de Titan ? Ovj 
périt-il ? Sainte Marie , répliqua le Pri- 
fonnier ! il eft plein de vie, fie Général 
des Chrétiens > il travaille à la conquête 
de ce Païs. Enfuite il lui parla de la bief, 
fure du Seigneur d’Agramont. Elle lui de» 
manda des nouvelles de Plaifir de ma Vie. 
On croit qu’elle s’eft noïée, répondit-il, 
notre Général a été bien fenfible à fa per¬ 
te, La joie qu’elle refièntit en apprenant 
ces nouvelles , fulpendit le fouvenir de 
fes malheurs, & elle ne fut plus occupée 
A a y que 
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que des moïens de travailler à fa délî-. 
vrance, & à celle des autres Prifonniers 
Chrétiens. 

Le jour que fa Maitreflè devoit aller 
trouver les Généraux Chrétiens , elle fq 
déguifa Ce fe mit à fâ fuite. La Reine for- 
tit à la tête de cinquante Demoifèlles Çc » 
accompagnée de plufieurs Efclaves. ; elle 
alla d’abord fe prefenter à Titan, qui fans 
vouloir l’ccouter, la renvoïa au Seigneur 
d’Agramont. Il la reçut encore plus mal 
qu’il n’avoit fait les premiers Députés. 
Elle retourna donc à la Ville, n’atten¬ 
dant plus que la ruine de fon Roïaume. 
Elle patfà la nuit dans les cris & dans les 
larmes: La confternation étoit univerfelle. 

Lé lendemain matin , Plaifir de ma Vie 
dit à la Reine & aux principaux de la 
Ville, que fi ils vouloient lui permettre de 
fôrtir, elle parleroit au Général , & lui 
diroit des chofes qui rengageraient à leur 
pardonner. Dans le défefpoir où ils é- 
toient,ils ne pouvoient refufer la per- 
mifTipn qu’elle demandoit, il fâlloit tout 
eflàïer. Plaifir de ma Vie s’habilla pro¬ 
prement à la Morcfque, & s’étant noir¬ 
ci le tour des yeux à la maniéré des fem¬ 
mes du Pais, pour fe déguifèr , elle mar-. 
çha fvuviç des femmes de la Ville; elles 

arrivçrenç 
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arrivèrent à l’heure de midi à la tente de 
Tiran , qui leur manda d’aller trouver le 
Seigneur d’Agramoncyparde qu’il ne pou- 
voit rien faire en leur Graveur. Plaifir .de 
ma Vie lui fit dire qu’il paflèroit pour 
un faux Chevalier, fi il- refufoit de voir fie 
d’entendre des Demoifelles, lui que J’ûr- 
dre de Chevalerie qu’il avoit reçu enga- 
geoit à prendre leur défenfe contre, tout 
le monde, que lies lui '-demandoieht Aide 
& Confeil. On vint'rendre cette répon- 
fe au Général. Celui qui la lui fit, ajou- 
ta qu’il avoit parlé à une Demoifelle très 
biçn faite , qui partoit le Morefqqc à 
merveille, & qu’il lui ferait bien obligé , 
quand on prendroit la Ville, de la faire 
Chrétienne & de là ! lui donner pour, feoir 
rqe. Va , dit le Général, amene-les ici. 
Après les faluts, Plaifir de ma Vie lui 
dit S 

Seigneur Général, ton noble & géné¬ 
reux caéür , veut-il fe démentir en cette 
occafion des fentimens qu’il, a. toujours 
montré J Sera : t j il fans pitié pour les mal* 
heureux : Habitans de cette Ville qui, te 

Î iarlent par ma bouche^ qui confeflent 
eur faute 8 c. qui implorent tai miféricor- 
de î As-tu oublié que fa Loi -, que l’exem¬ 
ple de ton Dicuyqueies réglés; dejta„Cbe- 
A* 4 valeriq 
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valcrie. t’obligent dé pardonner à un En¬ 
nemi fournis » Sc qui reconriojt fa, faute. 
Pardonne lu lihefçé avec laquelle je tç 
parle.Nous femmes mftruits de tes grands 
exploits, les Vi&oices que tuas rempor¬ 
tées dans la Grece fur les Turcs * nous 
font coqnues comme' celles qui ont ac¬ 
compagné tes armes dans.ee Pais. Tu 
ne .feras pas moins généreux pour nous 
que. tu l’as été pour le Roi Efcartano, pour 
eet Ennemi qui ce doit la gloire & le 
bonheur de La vie. Aïé quelque com- 
paffion d’une Reine infortunée , je t’en 
Conjure au nom delà Demoifellç à qui 
tu as donné ton cœur, 

: Tiran éroit.trop irrité contre la perfi¬ 
die de ceux de là Ville & trop affligé du 
danger, oùétoitfoncoufind’Agrainont, 
pour fe laifièr toucher à ce difeours, 
d lui répondit ; Que la clémence confi- 
ftoità pardonner fes propres injures, mais 
que la juftice obligeoit à poutfuivre la 
vengeance de celles qu’avoient reçu les 
fiens. Il renouvella les fermens de faire 
p«dlèr tous les habitons au fil de l’épée, & 
ordonna en même-rems qu’on la fît fortir. 
Alors Plaifir de ma Vie, prenant la pa¬ 
role, dit avec un efpece d’emportement : 

- Jufte Ciel, eft-ce la ce Tiran le Blanc de 
■ - . la 
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btRoche-Salée dont on vantoit les vertus 
par toute la terre 1 Songe aux engagement 
que tu pris lprfque tu reçus l’Ordre de 
Chevalerie dans cette brillante Cour 
d’Angletete, où tu te couvris de gloire 
par la défaite du redoutable Seigneur de 
Villermes » par la mort de deux Rois & 
de deux Ducs, par la Vi&oire que tu rem¬ 
portas furies deux freres Thomas & Ky¬ 
rie Èleïfon de Montauban. Faut-il pour 
te ramener à la vertu, te rappeller le nom¬ 
bre infini de tes autres exploits-, le fecours 
que tu donnas à la Religion de Rhodes, 
la prudence avec laquelle tu vins à bout 
de conclure le Mariage du Prince de 
France & de l’Infante de Sicile ; ce que 
tu as exécuté en faveur de l’Empereur de 
Conftantinople ? Songe à l’état cruel ou 
l’a laifté ton abfence -, fonge à la douleur 
dans laquelle cette abfence ploVige une 
grande Princefle, dont les charmes ne 
peuvent être furpaflfésque par fes vertus. 
Songe aux malheurs aulquels la fortune, 
en t’éloignant des terres de Conftantino¬ 
ple, expofe peut-être tpn malheureux 
coufin Diofébo & Stéphanie laDuchef- 
fe dç Macédoine, que tu lui as donné 
pour époufe ; ils font fortis de ton fouve- 
oir, O raalheureufe Maifon 4 e la Roche- 

Salée 
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Salée } la meilleure qui foir au monde 1 0 
Chevaliers de Bretagne qui gémiflez peut- 
être dans les fers I n’attendez plus de fe- 
cours, celui duquel vous en deviez efpec 
rer , n’eft plus fenfible au fort des mal¬ 
heureux. 

Plaifir de ma Vie avoit pris l’accent de 
la Laugue du Pais, & cet accent dégni- 
foit fa voix. Tiran étoit dans le plus 
grand étonnement, il ne pouvoir conce¬ 
voir comment toute fa vie lui étoit fi bien 
connue} les dernieres idées qu’elle lui 
avoit rappellé avoient renouvelle toutes 
fes douleurs, il la pria de lui dire qui elle 
étoit, & qui liii avoit révélé toutes ces 
chofes ; étoit-elle un diable ou un efpric 
familier, revêtu d’un corps féminin î 
Non, Tiran, lui répondit Plaifir de ma 
Vie, je <juis une femme ordinaire, fem- 
blable à toutes les autres , & fi le peu de 
chofes que je t’ai dit t’a étonné , if m en 
refteroit bien d’autres à te découvrir, qui 
te jetteroient dans la plus grande furpri- 
fe. Mais à quoi cela pourroit-il fervir !' 
Te rappellerois-jp cette nuit dëlicieufe du 
Château de Malvoifin, dans laquelle la 
Princeflë Carméfine s’abandonna à ta dif- 
cretion!Teparlerois-je de cette autre nuit, 
dans laquelle par le confeil & par le fe- 

cauts 
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^ours d’une malheureufe fille que l’on 
aommoit, fi je ne me trompe , Plaifir de 
ma Vie j elle te mit fur la tête la Courons 
ne de Conftantinople, & té reçut dans 
fon lit comme.fon Seigneur & Ton époux! 
Mais à quoi me ferviroit de te rappeller 
des choies qui nç font plus préfentes à ta 
mémoire 1 tu les a oubliées. Infortunée 
Princefte de Conftantinople , ton Empire 
eft en proïe aux Infidèles*, ta Ville, ton 
pere , tes parens, ta perfonne même font 
prêtes de tomber entre leurs mains \ mais 
tu ignores encore le glus grand de tes 
malheurs, ton Chevalier t’abandonne. 

La douleur & le faifiïlement de Tiran 
étoient devenus fi grands, qu’il ne put 
entendre les dernieres paroles de Plaifir 
de ma Vie, fans tomber évanoui ; il re- 
fta fans conhoiflance, Le cara&ere im¬ 
pétueux du Roi Efcariano , penfa rendre 
cet accident fatal à Plaifir de ma Vie. Il 
ùroïoit quelle avoit jetté quelque char¬ 
me fur le Chevalier, il donna ordre qu’on 
la faisît & qu’on la gardât avec foin, juf- 
ques à ce que l’on eût vu quelles feroient 
lès fuites de çet accident. Plaifir de ma 
Vie en étoit elle-même trqp touchée pour 
faire quelque attention à autre chofe $ 
çlie fe jetta à terre en déchirant fés ha- 
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Bits ,8c foulevant le Chevalier, elle pofa 
fa tête fur Ton fein, difant à ceux qui 
vouloient l’en empêcher : Laiflèz, c’eft 
à moi à réparer le mal que j’ai fait, je 
connois ce Chevalier avant tous ceux qui 
font ici, 8c ce n’eft pas le premier fervi- 
ce que je lui ai rendu. Elle arrofoit fon 
vifage de fes larmes, 8c faifoit les plus 
grands regrets ; mais alors elle fe reflou- 
vint d’une bleflure qu’il avoir reçue à l’o¬ 
reille dans fon combat contre le Seigneur 
de Villermes , 8c dont la cicatrice étoit 
demeurée li douloureufe, qu’il fuffifoit 
de la toucher pour le retirer du plus pro¬ 
fond évanoüiflement. 

Tiran revint en effet, pourtant un 
grand foupir , 8c furpris de fe trouver en¬ 
tre fes bras il la regardoit fixement 8c 
fans parler, ^.u nom du Dieu que tu ado¬ 
res, lui dit-il après avoir repris fes ef- 
prits 5 apprends moi d’où tu fçais les cho¬ 
ies que tu m’as dites ; j’en jure par le nom 
facré que tu as prononcé, je t’accorde¬ 
rai tout ce que tu me demandes. Plaifir 
de ma Vie qui craignoit qu’en fe décou¬ 
vrant tout d’un coup, la furprife ne fît re¬ 
tomber le Chevalier dans un fécond éva- 
noüiflèment plus dangereux que lé pre¬ 
mier , lui dit : Promettez-nous la grâce 

que 
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que nous vous demandons, lé Ciel vous 
en récompenfera par l’intercelfion de no¬ 
tre grand Prophète. Enfuite elle enfila un 
long difcours pendant lequel Tiran de¬ 
meurant toujours la tête lur fes genoux, 
tomba dans une profonde rêverie; les pé¬ 
rils de la PrinceUe & de fes parens en é- 
toient l’objet. 

' Cependant le Seigneur d’Agramont in¬ 
struit de l’accident de Tiran, & croïanc 
qu’il avoit perdu la vie, s’étoit levé tout 
furieux ; il accourut l’épée à la main à la 
tente du Général & le voïant étendu pair 
terre auprès d’une femme vêtue à la Mo- 
fefque , il s’écria en entrant : Qi*e fait ici 
cette Sorcière ? Attendez-vous qu’après 
avoir donné la mort à votre ami, à votre 
Seigneur, elle vous enleve encore fon 
corps ; c’eft à moi à la punir de fes cri¬ 
mes , puifqiie vous n’avez pas daigné le 
faire. En même-tems il la faifit par les 
cheveux qu’elle avoit épars, & levant l’é- 
jpée il fe préparoitàlui couper la tête. Au 
cri que la fraïeur fit poufier à Plaifir de 
ma Vie, Tiran fortit de fa rêverie, il fê 
jetta fur le Seigneur d’Agramont, &,lui 
faifit l’épée ; mais celui-ci étoit tellement 
tranfporté de colere, qu’il ne voïoit plu# 
rien, il retira Fépée, & par ce mouve¬ 
ment 
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trient il fit i Tiran une fi dangereufe ble£ 
fure que l’on crut quelque tems qu’il en 
demeurer oit eftropii. On fe jetta fuir le 
Seigneur d’Agramont & on l’entraîna hors 
de la tente. Efcariano le vouloir tuer. 


Tiran étoit dans là plus fiiriéufe colere 
contre lui, pour avoir voulu frapper à 
fes yeux une femme, & une femme à la¬ 
quelle il avoit accordé fa protection. Là 
cdnfufion & la douleur dans laquelle le' 
Seigneur d’Agramont fe trouva, lorfqu’il 
fut revenu à lui, touchèrent Tiran, & 
il réfolut de lui pardonner j mais comme 
rien ne le poüVoit diftraire de ce qui rê- 
gardoit fon amour, il demanda avant 
toutes chofes à Plaifir de ma Vie, fi elle 


avoit été efclave à Conftantinople. Alors 
fe levant & fe jettant à fes pieds: Eh quoi. 
Seigneur, lui dit-elle, en langage Grec t 
ne' connoiflez-vous plus la màlheureufe 
Plaifir de ma Vie n en avez-vous perdu lé 
fôuvenir V Elle fé préparoit à lui conter 
le. détail de fôn hiftoire, mais il ne lui en 


dtbnna pas le loifir. Il la releva en lem- 
bradant plufieurs fois. . 1 
r 1 II ordonna auili-tôt que Pon dteflat un 
Trône magnifique à la porte de fa tente * 
&que l’on mandât la Reine/& toutes les 
©âmes de là Ville. Ce Trône étoit cou¬ 
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Vert de drap. d’or, on y montoit par plu. 
fleurs degrés ; il y plaça Plaifit de ma Vie, 
comme elle avoit déchiré tous Tes ha¬ 
bits , il lui fît donner un de fes manteaux 
de brocafd cramoifî doublé d’hermines 1 , il 
fit mettre la Reine de la Ville fur le der¬ 
nier gradin , & les Demoifelies prirent 
leur places à fes côtés par terre, de façon 
que Plaifir de ma Vie étoit traitée en Rei¬ 
ne. Il lui avoit ôté fon voile, & fa tête 
n’étoit ornée que de fes beaux cheveux. 
Tout le monde voïant que Tiran lui ren- 
dôit tant d’honneur, croïoit qu’il la vou- 
loit époufer. Il fit ordonner dans leCamp, 
que fous peine de mort, on vînt baifer la 
main à Plaifir de ma Vie. Il fit aulli pu- 
Blier le pardon général qu’il accoraoit 
aux Hafiitans delà Ville, leur permet¬ 
tant de vivre dans la Religion qu’il leur 
plairoit, avec une expreflè défenfe à tous 
fe? foldats de faire le moindre tort à au¬ 
cun Habitant. Il fit préparer des viandes, 
& donna un grand repas à tous ceux qui 
voulurent manger. Tous les inftrumens 
& jes trompettes de la Ville joiierent pen¬ 
dant le repas.. Cette Fête dura huit jours, 
&c fut la plus finguliere que l’on eût jamais 
donnée dans, un Camp. Quand le Sei¬ 
gneur d’Agramônt fçut que celle qu’il 

avoir 
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avoir voulu tuer étoit Plaifir de ma Vie , 
il fut encore plus affligé de ce qui lui é- 
toit arrivé - , il alla donc trouver le Roi EC- 
cariano & la Reine qui ne quittoit pas 
Plaifir de ma Vie > &c les pria de faire fa 
paix avec Tiran. Ils y confentirent, & l’un 
l’autre l'accompagnerent. Quand il fut 
devant lé Général, il lui dit d’un air fort 
gffligé qu’il étoit au défefpoir de l’aétion 
qu’il avoit commife, qu’il n’avoit point 
reconnu Plaifir de ma Vie, Sc convint 
qu’il n’y avoit point de punition qu’il ne 
méritât ; il ajouta que fi il ne vouloir pas 
lui pardonner, il étoit réfolu de retourner 
en Ponant pour y finir fa rrifte vie , & 
que plus l’amitié 8 c les liens du fang l’at- 
tachoient a lui, plus il fentoit combien 
fa faute étoit grande. Tiran fut touché en 
l’entendant parler ainfi, il l’embraflà , en 
lui difaiit ; Oublie, mon cher Coufin, îa 
colere où j’ai été contre toi, comme j’ou¬ 
blierai ce qui l’avoit caufée. Crois qu’el¬ 
le n’a point altéré mon amitié ; dans peu 
je t’en donnerai des marques convain¬ 
cantes. Le Roi & la Reine furent char¬ 
més de voir la paix faite entre-eux. Tous 
enfemble furent au Tribunal fur lequel 
Plaifir de ma Vie étoit charmée d’être 
-alfife. Le Seigneur cTAgramout lui de¬ 
manda 
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ïftânda beaucoup de pardons , l’alTurant 
qu’il les méritoit, parce qu’il ne l’avoit pas 
reconnue, & que li elle le refufoit, il 
s en iroit dans le monde errant & vaga¬ 
bond cherchant la mort, & qu’au refte el¬ 
le n’auroit jamais de Chevalier qui lui fut 
plus attaché que lui, & que dès ce mo¬ 
ment il ceflôit de délirer la ruine de cet¬ 
te Ville, puisqu'elle étoit fi fort attachée 
à fa confervation. Plaifir de ma Vie lui 
répondit : La cruauté & la haine ne font 
point les pallions des femmes bien nées; i 
Dieu ne plaife que je deshonore laNation 
Grecque par de lemblables fentimens i 
quand bien même vous m’eulfiez offen- 
lee, j’aurois d’autant moins lieu de m’en 
plaindre, qile je ne vous étois pas connut; 
tous n’avez offenfé que le Général, fous 
la protection duquel étoit ma vie ; je me 
ferois confolée de la perdre de la mair^ 
d’un aulfi brave Chevalier ; j’aurois ob¬ 
tenu la Couronne du Martyre, puifque 
ri etois occupée que du loin d’augmen¬ 
ter la fainté Foi Catholique, comme 
vous en ferez convaincu par la fuite. Ne 
me demandez point de pardon, parce 
que je ne fuis point offenfée , & quarid je 
le ferois, je l’oublirois aifément, puif¬ 
que vous voulez bien pardonner à cette 
Tome //. B b Reine 
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Reine & à Tes Sujets. Ce qui me refte à 
vous demander, c’ell qu’oubliant le paf- 
fé, vous repreniez votre ancienne gaieté. 
Je prie le Seigneur qu’il vous fafle obte¬ 
nir l’amour de l’objet que vous aimez. 
Le Roi JLfcariano & Tiran interrompi¬ 
rent leur converfation ; 8 c quand les Fê¬ 
tes furent finies , ceux de la Ville précé¬ 
dés de leur Reine apportèrent leurs clefs 
à Tiran , il les prit 8 c les donna à Plai- 
ût de ma Vie, qu’il revêtit en même-tems 
de la Souveraineté. Plaifir de ma Vie 
partit aüfli-tôt accompagnée de Tiran 8 c 
d’un nombreux cortege. On la plaça fur 
le Trône , & on lui prêta ferment, l’an¬ 
cienne Reine lui abandonna le Palais. 
Plaifir de ma Vie avoit une nombreufe 
Maifon que lui avoit formée le Général. 
Elle gouverna pendant huit jours-, prit 
connoifiànce des affaires & fit quelques 
Reglemens. Les Maures étoient charmés 
de la prudence de leur nouvelle Reine , 
ils étoient furpris de voir dans une fille 
de fon âge, le bon fens joint à la jeqnefi- 
fç & à la beauté. Au bout de huit jours > 
elle envoïa chercher l’ancienne Reine > 
8 c lui dit : Ne croïez pas que le change¬ 
ment arrivé à ma condition m’ait fait per¬ 
dre lç fouvenir de vos vertus & des bon- 
• tés 
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tés avec lefquelles vous m’avez traitée 
pendant mon efclavage. La révolution 
qui m’a fait palier de la captivité fur le 
Trône & qui m’a donné votre place , eft 
un des jeux ordinaires de la Fortune ; je 
ne fuis point ébloiiie de i’éclat de fes pré- 
fens ; fans avoir été Souveraine» je me fuis, 
trouvée dans une fituation peut-être enco¬ 
re plus élevée» Comme je ne rougis point 
d’avoir été votre Efclave, vous ne devez 

E oint rougir d’être ma Sujette , vous ne 
i ferez pas encore long-terns, je vous 
rends votre Trône & vos Sujets* En mê- 
me-tems elle £e leva & falua la Reine 
d’une maniéré refpeétueufe, en voulant 
l’obliger de reprendre les clefs delà Ville. 
L’ancienne Reine les refufa , & fe jettanc 
à les pieds : Non» Madame, lui dit-elle , 
c’eft à vous d’être la Souveraine d’un 
peuple dont vous avez fauve les jours > 
& dont vous faites déjà le bonheur pat 
yotre prudence & par vos vertus, je fe-» 
rai contente fi vous me gardez auprès dé 
yous. Pl^ilir de nia Vie ne l’avoit pûj 
fouffrir dans cette fituation , elle l’avoit 
relevée en l’embradant. La Reine la fer-* 
roit dans fes bras en pleurant de joïe. En* 
fin elle céda aux vives inftances de Plai- 
firde ma Vie » & cot>fentit à rémonter 

fibi fur 
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lur fon Trône. La Reine exaltoit la géné- 
rofité & la noblefle de cette aétion. Non, 
Madame, lui dit Plaifir de ma Vie, ce 
que je fais ne mérite point de louanges, 
mon action n’a rien que d’ordinaire dans 
les principes de la Religion que je profef- 
fe •, ne me'lôiiez point, loiiez ma Reli¬ 
gion , comprenez quelle en eft la perfe¬ 
ction. Que j’en fuis encore éloignée ! 

La Reine frappée de ce difcours & de 
tout ce qu’avoit tait Plaifir de ma Vie, 
garda un moment le filence & reprenant 
la parole, elle lui dit : Oui , Madame, 
car vous ferez toujours mon égale, puif- 
que vous ne voulez pas être ma Souve¬ 
raine , je reconnois la perfection de vo¬ 
tre Loi & la faufleté de la nôtre ; je fuis 
Chrétienne, faites-moi donner le Bâtê- 
me. 

Plaifir de ma Vie fe fenrit pénétrée 
d’entendre ces paroles : Ah, ma chere 
fœur, s’écria-t-ielle en l’embraflànt ! ma 
joie eft plus grande que fi vous me fai- 
fiez Souveraine de toute la Barbarie. 
En même-tems elle fit afièmbler les Ha- 
bitans, elle abdiqua la Souveraineté en 
leur préfence, déclarant qu’elle tranfpor- 
toit a leur ancienne Reine, tous les droits 
qu’ils lui av oient donné par leurs fermens* 

on 
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on prêta de nouveau ferment à l’ancien¬ 
ne Reine. Plaifir de ma Vie la quitta pour 
retourner au Camp, en l’aflurant qu’elle 
alloit travailler pour elle. Tiran la reçut 
avec de très-grands honneurs; mais quand 
elle eut rendu compte de ce qui venoit 
d’arriver, on lui donna lesplus grands 
éloges. Tiran approuva tout ce qu’elle 
avoit fait. Mais, dit le Seigneur d’Agra- 
mont, fi vous ceffçz d’être la Souveraine 
de cette Ville, fi fes Habitans ne font 
plus vos Sujets, que deviendra le fer¬ 
ment par lequel je fuis lié? Qui me relè¬ 
vera de mon vœu ? 

Chevalier, dit Plaifir de ma Vie , ne 
leur as-tu pas accordé le pardon? Vou- 
drois-tu deshonorer ton nom 8c ta race 
par une vengeance prife de fang froid > 
Mais fi ton vœu t’cmbarrafle, il eft faci¬ 
le de lever ton fcrupule. Tu as juré de 
faire paflèr * far l’épée , tous les Habi- 
bitans de cette Ville. Eh bi en ils y pafi 
feront. Le Roi tiendra une épée par la 
garde , f & Tiran par la pointe , tous les 
Habitansde la Ville parferont pav-deflous 

* L’Efpagnol dit : Hat bttbo voto ijutto des lot dt 
la Ciudad ban de fapar fo tu Efpada. Ces derniers 
mots lignifient également palier au fil de l’épée, &. 
faire paflèr par dçflous fon épée. 

Bb j *lor$ 
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alors tu feras abfous de ton maudit fer* 
ment, & moi je te donnerai la bénédi¬ 
ction quand je chanterai Melle. Tout le 
monde fe mit à rire. L’expédient de Plai- 
fir de ma Vie fut accepté. Après cette 
cérémonie, elle pria la Reine de fe fai¬ 
te bâdfer, comme elle le lui avoir pro¬ 
mis. : Elle y confentic, & fur le champ 
elle reçut le faint Bâtème avec une gran¬ 
de dévorion,& treize cens perfonnes avec 
elle. Après cela tous les Habitans de ce 
Roïaiimé furent convertis , & Tiran ob¬ 
tint du Papeqbele Moine qui étôit ve¬ 
nu pour racheter les Efclaves Chrétiens, 
feroitfon Légat dans ce Païs, & les Mau¬ 
res comme les nouveaux Chrétiens, ne lut 
donnaient plus d’autre nom que le Pere 
des Chrétiens. ' 

■ Avant de quitter cette Ville, Tiran 

n ofa à la Reine d’époufer Melchife- 
, brave Chevalier du Roïaqme de 
Tremecen ; il pria Plailîr de rtia Vie dè 
joindre fes inftances, elle le fit, & la Rei¬ 
ne CQnfentit à ce Mariage. Le Chevalier 
ordonna des Fêtes qde l’on à coutume de 
faire en ces occafiqns. Cette Reine vécut 
parfaitement bien , avec une grande dé¬ 
votion pour la faintë Mere de Dieu, 5 c fit 
bâtir dans (a Ville beaucoup de Couvents 
, . dHommes 
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«THommes & de Femmes, & fit beaucoup 
d’aumônes. Quand les Noces eurent été' 
célébrées avec toute la pompé imagina¬ 
ble , le Roi Efcariano & Tiran décampè¬ 
rent en conduifatit avec eux Plaifir de ma 
Vie. Ils allèrent conquérir une Provin¬ 
ce , que l’on mit fous la dépendance dù 
Roïaume de Tremecen. Tiran donna ce 
commandement à un brave Chevalier 
qui fe nommoit le Seigneur d’Antioche 
qui s’étoit très-bien conduit dans la güer- 
re, & qui étoit intime ami de Melchi- 
fedech Roi de la Ville dont nous ve- 
nous de parler. 

Quoique Tiran eût été fans celle occu¬ 
pé de l’abfence de fa Princelïè & du dé- 

f >lorable état où devoir être l’EmpireGrec, 
es circonftances dans lefquelles il s’étoit 
trouvé jufqu’alors ne lui avoient pas per¬ 
mis de former aucun projet pour le fecou- 
rir. Il ne dépendoit pas même de lui de 
quitter l’Affrique. Mais il fe trouvoit a - 
lors dans une autre fituation ; il pouvoit 
conduire une nombreufe Armée contre 
les Turcs, & il ne penfoit plus qu’aux 
mefures qu’il devoir prendre pour alfii- 
rer l’exécution de cette entreprife. 

Ces mefures demandoient quelque tems, 
il falloit achever de détruire les Rois U* 

B 4 gués 
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gués qui s’étoient retirés dans les monta¬ 
gnes , fans quoi les nouveaux Chrétiens 
n’auroient pu envoïer leurs troupes hors 
de l’Affrique ; il falloit avoir des VaiC- 
feaux de tranfport pour conduire par mer 
une Armée à Conftantinople, & il n’y en 
avoit point; dans les Ports qui dépen- 
doient des Roïaumes conquis. 

Efcariano offrit à Tiran les tréfors qu’il 
v lui avoit rendus en le remettant fur le 
Trône, & que fa portion du butin fait fur 
lesMaures conquis,avoit encore heaucoup 
augmentés. Tiran lçs accepta, fit faire 
de groffes remifes en Italie & dans les 
Places maritimes dç la Chrétienté; il 
chargea Efpertius , un jeune Chevalier 
deTremecen aulïi intelligent que coura- 

Î ;eux, de paffer en Italie, & d’emploïer 
es fonds qu’il y devoit trouver à faire 
préparer tout ce qui étoitjiéceffaire pour 
l’entreprife ; il lui ordonna d’acheter des 
armes & des chevaux,de foudoïer les plus 
braves gens qu’il pourroit rencontrer, 8c 
les plus capables de fërvir de Chefs à fes 
foldats. Il devoit acheter quelques Vaif- 
feaux de Guerre, & arrêter le plu/grand 
nombre de Bâtimens de tranlport qu’il 
lui feroit poflible ; il avoit aufli ordre de 
feifç dçs proviûons de vin en Italie,car 
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pour des bleds,l’Affrique en pouvoit four¬ 
nir en très-grande abondance. 

En attendant que le fecours fut prêt , 
Tiran réfolut d’envoïer un Ambafladeur 
à l’Empereur de Grèce , afin de lui en 
donner avis, pour fçavoir au vrai l’état 
des chofes, & pour être en état de prendre 
de juftes mefutes. Son choix tomba fur le 
nouveauRoiMelchifedech.il comptoit fur 
fa prudence & fur fon courage. Il étoic 
Maure de Nation,& s’il tomboit entre les 
mainsdes Turcs , il lui auroit été facile de 
ne leur donner aucuns foupçons. Il don¬ 
na fes ordres pour faire armer un Vaif- 
feau , & pour le faire charger de bleds. 

Pendant que l’on y travailloit, un jour 
qu’il s’entrecenoit avec Plaifir de ma Vie, 
& quelle lui raçontoit le détail de quel¬ 
ques circonftances de fa captivité -, cette 
converfation rappellant à cette fille le fou- 
venir de fes malheurs , & de l’état où fe 
trouvoient l’Empereur, la Princeflè, fa 
propre famille, elle ne put retenir fes lar¬ 
mes , ni modérer fa douleur. Tiran qui 
avoir pour elle l’amitié la plus tendre, en 
fut touché, & il lui dit en l’embraflant ; 
Sechez vos larmes, ma chere foeur , Dieu 
qui a voulu que je fufl'e la caufe de vos 
malheurs, pç l’a voulu que pour vous éle¬ 
ver 
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ver à un rang, où fans ces malheurs, je 
n’aurois pu vous porter. Il y a déjà quel¬ 
que tems que j’y ai penfé, & je ne dois 
plus reculer l’exécution de mon projet. 
Vous ferez Souveraine de deux Roïau- 
mes puiflans, & je vous*donnerai pour j 
époux un de mes plus chers parens, un j 
brave Chevalier de la Maifon de la Ro- 1 
che-Sallée de Bretagne. Vous ferez le j 

bonheur & le repos de fa vie ; il fera la i 

gloire & la foutien de la vôtre. I 

Plaifir de ma-Vie fenfible à l’amitié, & ] 

à la générofité du Chevalier, voulut fe j 
jetter à fes pieds, & lui baifer la main. Il ! 
ne le lui permit pas -, mais l’embraflànt de I 
nouveau : Non, ma chere fœur, lui dit- ! 
il , ne me remerciez point, je ne puis rien 
vous donner qui ne foit au deflous de ce 
que vous méritez, & des obligations que 
je vous ai. Soïez la Souveraine des Roïau- 
mes de Fez & de Bougie. Vous mériteriez 
d’être celle de l’Afrrique entière. Ces j 
deux Roïaumes font ma conquête, j’ai le J 
droit d’en difpoferj & lij’avois befoin j 
du confcntement du Roi Elcariano, mon 
frere, il ne me le refuferoit pas. Ce Prin¬ 
ce entra alors dans la chambre où ils é- 
toient. Il apprit avec joie le projet de Ti- 
ran. Il avoit conçu beaucoup d’amitié 

pour 
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Î our Plaifir de ma Vie, & la Reine là 
emrne ne pouvoit s’en féparer. • 

, ..L’humeur libre & enjouée de cette 
fille , étoit accompagnée de beaucoup 
d’efprit, & même de plus de raifon qu’on 
n’auroit dû en attendre. La vue d’un 
engagement ferieux avec un homme 
pour lequel elle n’avoit aucune inclina¬ 
tion j & qui peut-être ne J’épouferoit que 
pour partager fa nouvelle grandeur, la 
tendit penuve. fille avoua le fujet de fes 
réfléxions à Tir an. Non, lui dit-il, Rei¬ 
ne de Fez & de Bougie, ne craignez rien 
fie pareil $ l’époux que je vous deftine, 
vous rendra heureule, l’amour a été juf- 
' qu’à préfent unejpalfion inconnue pour 
lui, vous lui en ferez éprouver les pre¬ 
mières douceurs ; votre perfonne & vo¬ 
tre humeur lui inspireront une tendrefiè 
que l’habileté de votre efprit fçaura ren- 
fire éternelle. En même-tems il ôta de Ton 
col une magnifique chaîne d’or , qu’il 
mit à celui de Plaifir de ma Vie, en lui 
fiifant ; C’eft au nom d’Agramont Roi de 
Fez & de Bougie, que je vous époufe, 
n’y confentez-vous pas î Oui » Seigneur, 
répondit-elle en fe jettant à fes pieds, & 
les cmbraflant malgré fui, le brave Tiran 
n’çft-il pas lç.Souverain de ma vt>lonré> 

Pour- 
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Pourrais-je refufer l’honneur d’entrer 
dans fon illuftre Maifon 1 
Tiran la releva en ordonnant qu’on 
appellât le Seigneur d’Agramont. Mon 
Coufin, lui dit-il,lorfqu’il le vit entrer, 
je vous ai marié avec la Reine de Fez, 
avec l’aimable fille quevous votez ici.Vous 
connoifïèz fon mérite j vous fçavez les 
obligations que je lui ai , SC ce qu’elle a 
foufrertpour moi, dégagerez-vous ma pa¬ 
role î Accepterez-vous la main & le Trô¬ 
ne que je vous offre avec elle ? • 
Seigneur, répondit Agramont, vous 
fçavez combien j’avois toujours été éloi¬ 
gné d’unepafîion que je ne croïois propre 
qu’à infpirer des foiblefles. Celle donc 
vous m’offrez la main, étoit feule capa¬ 
ble de me donner d’autres penfées. De¬ 
puis ce malheureux jour qu’elle m’a fi gé- 
néreufement pardonné, les grâces & Ion 
mérite m’ont fait fentir que l’amour de 
la gloire n’étoit pas capable de remplir 
tous les befoins de notre cœur ; qu’il é- 
toit formé pour de plus tendres fenti- 
mens. C’eft la perfonne feule de la char¬ 
mante Reine de Fez, qui peut me tou¬ 
cher. Je vous la demande donc avec ar¬ 
deur. Je la prie de m’accepter pour fon 
époux, & de croire que les Sceptres de 
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fez & de Bougie, que vous m’offrez avec 
elle, tirent leur plus grand éclat à mes 
yeux de la main à qui vous les avez re¬ 
mis. En même-temsil s’approcha de Plai- 
fir de ma Vie, & voulut fléchir le genoiiil 
devant elle pour lui baifer la main. Elle 
fè baifla pour le relever. En même-tems 
Tiran les ferrant l’un & l’autre entre fes 
bras, les fit s’embraflèr & fe baifer. Le 
Seigneur d’Agramont peu fait aux façons 
de l’amour, étoit un peu timide. • 

Tiran ordonna que l’on préparât tout 
pour la cérémonie de leurs fiançailles,&de' 
leur Couronnement. Plaifir de ma Vie 
voulut que la célébration du mariage fût 
remife au tems de fon arrivée à Conftan- 
tinople , & des noces de Carméfine avec 
Tiran. Le Seigneur d’Agramont auroit 
bien voulu être quitte de la peine de fou- 
tenir le rôle d’Amant, dont il fe trou¬ 
vait plus embarraflé > qu’il né l’eût été 
d’un combat en champ-clos avec un Che¬ 
valier ; mais comme fà paffion pour la 
nouvelle Reine étoit plus lolide qu’impc- 
tueufe, il confentit à ce qu’elle deman- 
doit. Plaifir de ma Vie lui pardonna fon 
peu d’impatiencej elle le regardoit moins 
comme un Amant , que comme un Mari. 

Les Fêtes qui accompagnèrent les flan- 
; çailles 
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çaiiles durèrent huit jours. Plaifir dé nul 
Vie y parut avec un air de grandeur , auür 
libre & aufli aifé que fi. elle eût pafféfa via 
fur leTrône. Tiran ne négligeoit point ce¬ 
pendant les préparatifs de Ja Guerre con¬ 
tre les Rois ligués, ni ceux du départ de 
l’Ambafladeur Melchifedech pourConf- 
tantinople. Le lendemain des Fêtes, le 
Vaiflèau fe trouva en état de mettre à la 
voilej&l’Ambafladeur s’embarqua aveefes 
Lettres & fes Inftru&ions. Le jour même 
Tiran fe mit en marche vers le Païs des 
hautes montagnes. Son Armée étoit très- 
forte ; fa Cavalerie nombreufe & bien 
armée, & il menoit avec lui tout ce qui é- 
toit néceflàire pour entreprendre un fiége. 
Les Rois ligués s’étoient retirés dans la 
Ville de Caramen, Place très-forte fur les 
frontières de laBarbarie& duPaïs des Nè¬ 
gres deBorno.Tiran marcha droit àeuxfils 
■vinrent à fa rencontre, quoique plus foi* 
blés que lui ; mais ils crurent que la fitua- 
tion avantageufe du pofte qu’ils occu- 
poient,les mettroit en état de lé défendre 
long-tems.Tiran qui brûloit d’impatience 
déterminer la Guerre, les attaqua fi vi¬ 
vement , que malgré leur courage , & 
leur réfiftance qui fut extrême, il les 
força d’abandonner ce pofte pour fe re¬ 
tirer dans la Ville. Tiran 
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Tiran y alla mettre le fiége auffi-tôt ; 
mais il reconnut bien-tôt qu’elle étoit 
trop forte pour être emportée d’emblée: 
Les Rois qui’ s’attendoient depuis long- 
tçms à être afliégés, l’a voient pourvue de 
provifions pour plufieurs années. La Gar- 
nifon étoit nombreufe , & compofée de 
troupes aguerries. Tiran aïant formé un 
fiége régulier > & fçaehant que les Enne¬ 
mis ne pouvoient avoir aucune Armée en 
campagne , détacha une partie de fes 
Troupes, fous la conduite des Rois Efca« 
riano & Agramont, pour aller foumettrè 
les Châteaux 6 c les Places qui étoient 
dans le Pais. ils furent reçus prefque par¬ 
tout , & trouvèrent peu de réfiftance. On 
redoutoit l’extrême valeur deTiran ; mais 
fbn nom étoit encore plus aimé. Son hu¬ 
manité , fon exaét attachement aux prin¬ 
cipes de l’équité, & la difeipline dans la¬ 
quelle il tenoit fes troupes, faifoient dé¬ 
lirer aux peuples de vivre fous fa domi¬ 
nation. 

-Cependant l’Ambafladeur Melchifedech 
avoir fait une heureufe navigation. Il 
étoit arrivé à Conftantinople uns obfta- 
cle. A fon entrée dans le Port } il fit dire 
aux Officiers , qu’il étoit envoie par Ti¬ 
ran le Blanc vers l’Empereur , 6 c qu’il 

défiroit 


Digitized by Google 


4 o« Hist. du Grand CHEVÀtiEiC 
défiroit de lui être préfenté. On alla por-> 
ter cette nouvelle au Palais. L’Empereuf 
envoïa recevoir l’Ambaftadeur par un 
Chevalier., remerciant Dieu de ce qu’il 
avoit enfin pris pitié de l’Empire Grec, & 
de ce qu’il vouloit bien finir fes mal¬ 
heurs. 

On amena l’Ambafiàdeur au Palais avec 
un nombreux Cortège deChevaliers & de 
Courtifans qui l’accompagnerent. Il étoit 
vêtu à la Morefque d’une robe doublée 
des plus précieufes fourrures : fon manteau 
étoit rattaché fur l’épaule par une magni¬ 
fique agraffe. Il portoit fur la tête les fim- 
boles defaRoïauté. L’Empereur & l’Im¬ 
pératrice l’attcndoient fur un trêne. Il ne 
confidera dans les honneurs qu’il leur 
rendit, que la qualité d’Ambafladeur de 
Tiran, dont il étoit revêtu. Il fe profter- 
na devant eux , & leur baifa les pieds & 
les mains. Enfuite il préfenta à l’Empe¬ 
reur la Lettre de Tiran. Elle fut lue par 
un Secrétaire : elle n’étoit que de créan¬ 
ce. L’Empereur remit l’Audience au len¬ 
demain. La nuit étoit proche, & l’Am- 
bafladeur devoit avoir befoin de repos. 
On le conduifit dans une Maifon, ou lui 
& fa fuite furent fcrvis avec beaucoup de 
foin. 

Les 
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Les Magiftrats & les principaux Bour¬ 
geois de la Ville forent invités à l’Au¬ 
dience du lendemain, avec lés Seigneurs 
& les Officiers du Valais. L’Empereur 
croïoit ne poüvoir fairè trop d’Kçmnëür 
à Tiran, & il étoit pérfuaaé que' l’éclat 
même de cettè cérémonie ferviroit à ra¬ 
nimer le courage abattu de les peuples; 
L’Ambaflàdeur admis à l’Audience, par¬ 
la affis par ordre dé l’Empereur. Il fît lé 
récit dé tout ce qui étoit arrivé à Tiran 4 
aflurà l’Ëriiperéur que lors de fon départ 
il avoit pris toutes lès précautions necef- 
faireS pour êtré en état dé lui amener un 
fecours promt 8 t cbrifîdérablé, dès qu’il 
àurbit terminé ilrie'Guerre avant la fin 
dé laquelle il ne pouvoit tirer aucunes 
tiroupes de l’Affrique.Qu’il éfpéroit dé 
s’émbàrqdér aVec ünë Armée de cent cin¬ 
quante mille hommeà, & qué la Flotté 
néceflairepour lé trânfport aune fi nom- 
bréufe Armée, éfo'it ë n grande partie 
faflèfobléë lors dé fon départ. 

Enfiniflanr l’Àüdierice l’Ambâfïadeur 
demanda la permiffion d’aller rendre fes 
devoirs, à la Princéffé. L’Empereur Té lui 
accorda, & donri'a ordre qu’on le con¬ 
duisît dans le COuVent où elle avoir choi- 
fî fa retraité. Elle y vivûit pafmi des filles 
Tmi //. G c dé 
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de fainte Claire, vêtue comme elles, & 
obfervant une partie de leur Réglé. Elle 
«toit plongée dans la.plus amere dou¬ 
leur. La maniéré dont Tiran l’avoit quit¬ 
tée , fon départ précipité avec Plaifir de 
ma Vie, l’ignorance ou l’un & l’autre l’a- 
Voient laiifle de leur fort, les raifons qu’- 
clle avoir de foupçonner leur mort, ou 
fûti inçonftance j les malheurs de l’Empi¬ 
re , dont les Turcs avoient conquis la plus 

f rande partie tout pçéfentoit fans ceflê 
fon elprit les idées les plus accablantes. 
Dès qu’on lui annonça un Ambadàdeur 
de Tiran, elle courut à la porte , & ôta 
fon voile pour le recevoir. Il fe profter- 
na à fes pieds, & lui baifa la maut._Elle 
le releva en l’embraient. Il lui préCenta 
la Lettre de Tiran. A ce nom, & à la vue 
des caraéteres tracés par la main de fon 
Chevalier, elle reftà immobile ; des lar¬ 
mes de joïe remplirent fçs yeux, la paro-. 
le mourut dans fa |>ouçhe. Après, quel-, 
ques momens de faifiiTeraent, elle lut la 
Lettre, qui la pénétr^ d* la joïe la. plus 
viye. Elle retrouvoit fon Amaflt vivant > 
fidèle, & plus pafiionné que jamais., Elle 
fit plufieurs queftions à l’Ambalfadeur ; 
il lui apprit quelle avoit été la fortune de 
Tiran. Il lui rendit compte de tout ce 

qu’il 
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qu’il irait fait pour Efcariano. Il n’oublià 
pas les àvantureside-Plaifir de ma Vie, le 
rang auquel Tir an l’avoit élevée ; enfin fes 
fiançailles avec le Sqgneur d’Agrimdnt 
auquel elle avoit porté en dot les Roïaü-* 
mes de Fez & fie Bougie.Tl ajouta qu’elle 
fe préparait à fuivre Tifan lorfqu‘itvien- 
droir âmèner le fecours, & qu’elle h'a- 
roit pas voulu achever fon Mariage avant 
que a’aycûr vû terminer les malheurs dé 
la chere MàitrdTeiV L’Ambaffadear prit 
congé d’elle après te - récia. .. ./ 

Ce jour-là meme on avoir débarqué 
tes provisions envolées par Titan, ôtl’Em- 
pereuc iéfalur de donner dès lé lende- 
mairl une réponfe d foh Ambadadeur. Il 
prit donc fon Audience de congés L’Em¬ 
pereur ha/ donna des Lettres pour-fori 
Générait II alla faluer la Princenè, qili le 
chargea auffi d’une Lettre, & l’embraflà 
Cn le prianrde marquer à Tiran combien 
fa préfenccétoit néccffaire, 3 c avec quel* 
le ardeur’elle étoir défirée. L’Ambada- 
deur mie d la voile» 8 c partie avec quel¬ 
que inquiétude. Les Turcs n’avoient point 
encore de Flotte» mais on difoit qu’ils etl 
faifoient venir une de Syrie » 8 c d’Egypte* 
11 craignoit d’en être rencontré. 

Pendant le volage -de l’Ambadàdeutf» 

Ce a le 
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le fiége de Carameh duroit toujours ) 
mais il avançoitpeuà caufe de la force 
de la Place, & de celle de la. Garni- 
fon. Enfin , Tirait prit le parti de faire 
creufer une ittine. .La Ville quoique dans 
une plaine, étoit bâtie furie roc * ce qui 
rendit .l’ouvrage plus long Scplus diffici¬ 
le. Mais cela même cn aüuroit le fuccès. 
L’entreprife pareifloit fi peu poffible, que 
les Ennemis ne prenoient aucunes précau¬ 
tions pour s’eri garantir. * : 

Cette mine dévoit aboutir lime groflè 
tour qki commando it une des 'portes de 
la Ville. Lorfqu’clle fut prête à s’ouvrir, 
Tiran: choifit mille hommes dès. plus bra¬ 
ves de l’Armée. H' kilt à \catxeic.MoJfen 
de Roèaforte , Gentilhomme Catalan, qui 
après r avoir fervi dans les Armées des 
Chrétiens, avoir été fait Efclave par les 
Maures. Son efclavage avoir été long, & 
il connoifibit la Ville de Car amen, pour 
y avoir demeuré avec un dc fcs Maîtres. 
Il était un des Efdaves délivréspar Tiran. 

Tandis qu’il marchoit par lefouterrain, 
Tiran fit attaquer la Ville par dix côtés 
différens ; fes Soldats poullbient des cris 
continuels -, les inftrumens de guerre fai- 
foiént un très-grand bruit. Rocaforte ou¬ 
vrit la mine fans obftacle, Scmcme fans 
i .. être 
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être entendu. On n’étoit occupé qu’à dé- 
* fendre les remparts. Il courut ouvrir la 
porte de la Ville la plus proche aux trou* 
pes deTiran. Après eelie-là il en ouvrit une 
autre ; le combat devint affreux. Les Rois 
.Titulaires de Fe^ & de Tremecen, qui é- 
toient renfermés dans la Ville, fe bat- . 
toient en défefpérés à. la tête de leurs 
.troupes. Leur mort fit perdre le courage 
a ces troupes. Elles mirent bas les armes, 
<k fe rendirent à Tjran. 

Après cette vr&oire, tout reconnut les 
armes viétorieufes de Tiran ; on venoit 
de toutes parts fe mettre fous fon obéif- 
fance.Il fe mit en marche vers le Porc 
de Conftantine, où étoit le rendez - vous 
donné.à Efpertiuso Quelques Places du 
Roïaume de Fez qui avoient tenu pour 
leur ancien Roi, envoïerent des Dépu¬ 
tés offrir leurs clefs , & demander les or¬ 
dres de la Reine Plaifir de ma Vie, & du 
Roi, Agramont, qui fe trouvèrent'alors 
poffeflèurs tranquilles < 5 c abfolus de leur 
nouveau Roïaume. 

Pendant la marche l’Ambafladeur 
Mekhifedech,qui avoit évité à fon retour 
la'Flotte des Turcs, &c qui étoit hèureu- 
fement débarqué au Port d’Aftoura, vint 
tendre çompte à Tira» de fa négociarion. 
....... I ÇÇ j Ü 
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Il le trouva dans une Ville où il faifoit 
prendre quelques jours de repos à Tes 
troupes. La Reine deTremecen & celle 
de Fez étoient avec lui ; elles n’avoient 
point quitté l’Armée , 8c avoient ' affilié 
au fiége.Melchifedech préfenta fes Lettres? 
à Jiran.. Celle de ^Empereur étoit con¬ 
çue én ces termes. 

Je ne pùis vous exprimer l’inquiétude, 
8c les craintes que noos avons éprouvées 
dans notre malheur jufqu’à l’arrivée de 
votre Ambaffiideur ; 8C quoique nous 
aïons beaucoup fouffbrt, nous avons été 
plus inquiets de vous, que de nos peines; 
Ce n’eft pas fans raifon, puifque nous 
n’cfpérons de nous-voir délivrés que par 
yous. Nos Ennemis ont profité dè votre 
abfence. Ils font maîtres de tout l’Empire. 
Je me trouve réduit aux feules Villes de 
Conflantinople 8c de Pera, 8c à quelques 
Châteaux qui me font demeurés, parce 
qu’ils font lur la rivière en deçà du Pont 
de pierre. Les Ennemis nous attaquent fi 
vivement, & nous avons fi peu de vivres, 
que nous fouîmes au moment de périr, £ 
moins que Dieu n’ait la bonté de vous: 
çnvoïer ici,vous qui êtes notre feule efpé- 
ia Pff* ï c vous regarde comme mon fils. 
Nous vous regrettons tous le? jours, vous: 

\ J 1 priant 
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priant au nom de Jefus Crucifié , d’avoir 
pitié de nos malheurs, & de ceiix de no¬ 
tre chere fille, qui vous nomme fans cef- 
fe, auffi-bien que tout le peuple : elle n’à 
d’autre efpérance aptes Dieu qu’en vous. 
Soïez touché de notre lituation, & de 
celle de vos Pareils 6c Amis qui languif- 
fent dans l’efclavage, & qui ne foupiréne 
qu’après vous. L’Affrique que vous avez 
conquife, vous permettra de faire la Con¬ 
quête de mon Empire. Car enfin , Tiran , 
la conquête du monde ne feroit rien 
pour vous. Le Grand Turc & le Sultah 
tremblent l’un & l’autre , en penfant que 
vous êtes fur la terre. 

La le&ure de cette Lettre attendrit beau¬ 
coup Tiran. La fituatioh de l’Empereur 
lui fit répandre des larmes. A cette idée 
fe joignit le trille fouvenir du Duc de Ma¬ 
cédoine , 8c de fes autres Parens , qui n’é- 
toient Efclaves qu’à caufe de lui, 6c qiii 
ne pouvoiènt être délivrés que pat lui. Il 
fut étonné d’apprehdre que l’Empereut 
eût perdu en auffi peu de tems tout le 
Pais qu’il lui avoit conquis ; car il fit beau¬ 
coup de queftions à fon Ambafiàdeur. il 
s’inferma, comme l’on peut croire, des 
nouvelle^ de la Princefle i il lui apprit què 
la douleur de fon abfencc l’avoit engagée 
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| fe retirer dans le Couvent de faintç 
Çlaire, ppur y feryir Dieu ; ce qu’elle 
faifoit avec une grande dévotion. Elle 
vous conjure , ajoutai r t - U » d’empêcher 
qu’elle ne tombe entre les mains . des 
Turcs, $c vous demande pardon fi jamais 
elle a pû vous offenfer. Ellçefpcre que par 
les liaifons qu’çlle a avec vous , vous ne 
l’abandonnerez pas : vous affinant que 
tout ce qui lui appartient, vous fera auffi 
fournis qu’elle-même, Après cçla l’Ambaf- 
fadeur lui remit faLçttrc. Tiran la lut, 
ypici ce quelle lui mandoit. 

La douleur où j’étois , & le chagrin qui 
ne m’a point quittée depuis votre départ, 
pnt été fufpendus par votre Lettre , qui 
m’a rendu la yie, quoiqu’en la Yoïant la 
joïe ait penfé me donner la mort. Mon 
premier foin eft celui de vous écrire , ce 
que je fais dans une Cellule de ce Cour 
yént, où je fais, pénitençe de mes péchés, 
La leéture de votre Lettre eft le feul mo¬ 
ment de plaifir que j’aie éprouvé depuis 
votre départ ; votre rçtqur eft mon 
unique efpérance. Je vous fuis acquifç 
pour ma vie. Tout ce que vous avez (ouf- 
îert pour moi çft préfent à mon elprit. Je 
n’ofe attribuer vo,s fuccès à mes prières. Ils 
çtoient dus à votre valeqr & à vos vqrtus, 

■'. ... s\ 
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Si vous ne m’avez point oubliée, quit¬ 
tez l’Affrique au plutôt , & venez vous 
montrer à moi, aufii-bien qu’à ce peu¬ 
ple dont les cris douloureux vous appel¬ 
lent fans celle. Souvenez-vous que l’Em¬ 
pire des Grçcs vous attend. Ce que vous 
avez tant déliré de moi, feroit-il la proie 
d’un Barbare ? Ne fouffrez pas que votre 
époufe tombe entre leurs mains. Je ne 
fçai ce que je dis, ni ce que je fais. Je ne 
fuis occupée qu’à baifer, 8c qu’à regarder 
quelques bijoux que vous m’avez donnés j 
ils font toute ma confolation. Je parcours 
les lieux que j’habite en difant : Ici, mon 
Tiran s’eft affis. Là il m’a embraflce, en 
pet endroit il m’a baifée, & dans celui- 
ci j’ai été toute nuë dans fes bras. Voilà 
quelles font mes occupations le jour 8c la 
nuit 5 mais toutes ces idées s’évanoiiiront, 
Çc je les perdrai fans regret en vous voïant. 
Viens, mon cher Tiran , viens promte- 
ment foulager tous mes maux, 8c fauver 
le peuple Chrétien. 

Tiran fut fi touché de cette Lettre, les 
malheurs de la Princeflè, ceux de l’Em¬ 
pereur , du Duc de Macédoine , & de fes 
Parens fe préfenterent à fon efprit fous 
uneimapc ii vive qu’il tomba évanoiii. 
Cet accident fit grand bruit dans le Pa- 
; .. ' * lais, 
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lais. Plaifir de ma Vie accourut, &c le 
trouva fur un petit lie, fur lequel on l’a- 
voit porté j elle lui jetta de l’eau rofe 
fur le vifage, & lui mit enfuite le doigt 
dans l’oreille fur fon ancienne bleflure* 
Tiran reprit fes efprits ; il étoit fi fort 
troublé, qu’il fut quelque tems fans pou¬ 
voir parler. Enfin, il s’écria : O vous tous, 
qui aimez, reflentez-vous des peines qui 
puilfent fe comparer à celles que je fens î 
Netoit-ce point aflèz d’être feparé de ce 
que j’adore ? Falloir-il craindre encore 
pour fes jours ? Empereur que j’aime, que 
j’honore, & que j’adore comme Dieu $ 
Impératrice qui as porté dans ton fein la 
ieüle efpérance de ma vie j PrincdTe qui 
nous repréfentes la vive image de la Divi¬ 
nité , Beauté plus brillante que celle des 
Anges, Beauté qui captives ma liberté : O 
toi, mon feul bien & mon feul repos, 
dans quel abîme de maux te plonge mon 
abfence ! O qui me prêtera des ailes pour 
me tranfporter en des lieux toujours pré- 
fens-à mon efprit, en des lieux où ma 
préfence eft fi néceflaire L Dieu tout-puif- 
fant, Dieu Créateur & Rédempteur dtf 
Monde, c’eft a toi que je m’adreflè. Prof- 
terné aux pieds de ta bonté, les yeux 8c 
les mains élevés vers toi, j’implore ton 

alfiftance^ 
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affiftance » daigne fufpendre lçs progrès 
des Ennemis de là fainte Loi , julqu’à ce 
que ton ferViteür puifle par ra proteéfcion, 
achever l’ouvrage de leur deftruétion que 
tu as voulu qu’il ait commencé. 

Après que Tiràn eut exprimé ainfi Tes 
regrets, il dit au Roi E^cariano qu’il fàl- 
loit partir à l’infbant, & prendre le che¬ 
min deTunis pour s’en rendre les maîtres; 
il mit fes troupes en bataille , & marcha 
droit à Tunis. Quand les Habitans de ce 
Roïaume furent înftruits die fon appro¬ 
che , ils envoïerent des Ambafiàdeurs of¬ 
frir de fe foumettre 6c de recevoir le Roi 
que Titan voudroit leur donner. L’Ar- 
mce entra paifiblement dans la Ville, 
Tiran fit reconnoître le Roi Efcariano , 
}es Habitans prêtèrent ferment entre fes 
mains. 

Toutes les Villes & Châteaux qui' en 
dépendaient fe fournirent.. Otl vint alors 
avertir Tiran'* que fut gros Vaifïeaux 
Génois étoient arrivés au Port de Con- 
ftantine ; fur le champ il envoïa Melchi- 
fedech avec beaucoup d’argent pour nau- 
lizer ces bâtimens, les charger de bleds), 
& les envoïerà Conftantinoplé. Melchi- 
fedeçh partit 6c exécuta les ordres qu’il *- 
voit reçus. Peu de jours après » lçs Vaif- 
t . feau* 
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féaux fuient chargés, 8c mirent à la voile. 
Après leur départ Tiran tint Confeil avec 
Efcariano & Agramont fur les différera 
moïens qu’ils pouvoient prendre pour at¬ 
taquer les Turs & pour îecourir l’Empe¬ 
reur. Ils convinrent que les troupes de 
-Tremccen, de Tunis 8c de Fez s'embar¬ 
queraient avec Tiran 8c ■ feroient voi¬ 
le vers Conllantinople , -tandis que le 
Roi Efcariano retourneroit en Ethiopie, 
& qu’à la tête d’une Armée qu’il le- 
veroit dans le Païs, H marcherait par 
terre contre les Turcs, afin de leur cou¬ 
per toute communication avec leurs Etats, 
■8c de les prendre en queue , tandis que 
Tiran les attaquerait de front. On con¬ 
vint encore qu’il étoit à propos de faire 
part du projet au Roi de Sicile. Ce Roi 
etoit le Prince Philippe de France -, l’ami 
de Tiran, que la mort du pere, & des 
ireres de fa femme, avoit placé fur ce 
Trône. On ne doutoit pas qu’il ne joi¬ 
gnît fa Flotte » & une partie de fes trou¬ 
pes à l’Armée de Tiran.. 

Les Rois Efcariano 8c Agramont expé¬ 
dièrent les ordres nccelîaires pour faire 
avancer lés troupes de leurs nouveaux 
■Roïaumes, qu’ils deitinoient à cette ex¬ 
pédition,. U yint quarante-quatre mille 
- - . chevaux, 
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la chevaux , 8c cent mille fantaflins des 
jj 5 feuls Roïaunies de Tremecen 8c deTunis j 

i,. les Roïaumcs de Fez 8c de Bougie four- 1 
£ nirent vingt-quatre*mille hommes de ca- 
p valerie, 8c cinquante mille d’infanterie, 
h. Le Chevalier Eipertius avoit mandé qu'il 
3 alloit fe mettre en, mer avec les Bâti- 
mens de cranfport. Il arriva en effet quel¬ 
ques jours après avec urte partie de la 
Flotte > le refte ne tarda pâs à le joindre. 
Bile étoit compofée de céntGaleres, de 
trois cens VaifTeaux de haut bord, ôC 
d’un grand nombre de moindres Bâti- 
jnens. Eipertius fe remit en mer, chargé 
des Lettres de Titan pour le Roi de Sici¬ 
le. Il devoir le prier de faire diligence, 

-c8c de tenir fës Vaiffeaux prêts pour les 
joindre à la Flotte, qui lé devoir aller 
prendre à Mefline. 

Tiran fongea alors à l’embarquement.' 
Quelque nombreufe que fut fon Armée , 1 
il fe trouva plus de Vaiffeaux qu’il ne 
lui en fallait. Il fit charger de bleds SC 
dé vivres de toute efpecey trente Bâti- 
mens. Il craignoit que fon Armée ne fut 
expofée à> la difette dans’ un Païs ruiné 
par plufieurs années de Guerre , il fit 
enfaite affembler fes troupes , de aptes 
être monté far un échàffaut, aïant i 

fes 
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Tes côtés les Rois de Tunis & de Fez, St 
les principaux Barons 8c Chevaliers des 
nouveaux Chrétiens de Trcraecen, & des 
Païs conquis ». il parla fur les devoirs de 
l’honneur & de la Chevalerie il étoit 
trop rempli de fon amour pour ne rien di¬ 
re de la force, de cette paffian » & il ter¬ 
mina fon difçours par ce qu’il leur dit fur 
la perfection de la Loi Chrétienne ; mais 
il ajouta que le Moine qui les- alloit prê¬ 
cher , leur en parleroit bien mieux que 
lui ; alors il fit monter daitt une chaire 
préparée fur l’échafFaut un. Moine de la 
Mercy nommé Frere Jean Ferrier , .grand 
Théologien , & fore habile dans la langue 
Arabe. Il parla, fort au long des avanta¬ 
ges du Chriftiapifme ferla Loi de Ma¬ 
homet » fitJbçfeçoup, d’inveétives contre 
ce dernier, attaqua vivementTes mœurs, 
& le relâchement de fa morale, lui repro¬ 
chant fa gourmandife 8c fa; luxure. Il leur 
montra enfuite k juftice de la caufe pour 
laquelle ils alloient combattre » 8c finit en 

f )rqmetcant à ceux qui aureient emhralTé 
e Chriftianifnie, .la vidoire » pu, du moins 
le Paradis s’ils périlfoient dans cette guer¬ 
re. . . < . . 

Ceux des ^aures qui n’avoient pas été 
bâtifés » furent fi touchés, de ce fermon » 
, qu’ils 
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qu’ils demandèrent fur le champ’ le Bâ- 
teme avec de grands cris.Dans l’efpace de 
trois jours, on bâtifa quatre cens quatre 
mille perfonnes tant de ceux qui dévoient 
s’embarquer que de ceux qui dévoient 
refter dans le Païs.^ 

_ Lorfque les troupes furent embarquées, 
le Roi Efcariano & fa femme prirent con¬ 
gé de Tiran, dePlaifir de ma Vie 8c du 
Roi Agramont,& fe mirent en marche 
vers l’Ethiopie. Les Etats du Roi Efca-. 
riano étoient fort étendus, ils confinoient 
d’un côté avec le Pais deTremecen,& 
s’étendoient de l’autre jufques aux Indes 
& jufques au Pais du Prête- Jan. Le Flcui 
ve du Tigre coule fur les terres d’Efca~ 
riano , & l’on donne le nom de Jam Jean 
àfon Roïaume. 

Après fou départ » Tiran mit à la voile, 
il arriva en peu de jours fur les côtes de 
Sicile. Sur la nouvelle qui s’étoit répan¬ 
due de l’armement confidérable que lest 
Sarrafins avoienr fait en Syrie» le Roi 
avoit levé des troupes, & mis une Flotte 
en mer pour être en état de défenfe au 
cas que les Maures vinflênt l’attaquer. Le 
Roi de Sicile apprit avec joie tout çe qui 
étoit arrivé à Tiran, & promit de fe join¬ 
dre avec lui pour fecourir l’Empereur. 

Les 
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Les fix Vaifleaux chargés de bled eri-< 
voïés par Tiran à Conftantinople firent 
une traverfée heureufe 5 mais lorfqu’ils fu¬ 
rent à la Valone, ils apprirent que le grand 
Turc & le Soudàn, après l’arrivée de leur 
Flotte avoient fait pafter le bras de S; 
George à leur Armee, & que cette Flot¬ 
te bloquoit le Port tandis qu’ils affie- 
geoient la Ville par terre. Ils firent paf- 
ler un Courier par terre pour inftruire 
l’Empéreur que le fecours étoit en mer, 
8c en mème-tems ils dépêchèrent un Bri-* 
gantin pour inftruire Tirah de cès nou-» 
velles ) ils lui mandèrent que la Ville étoit 
extrêmement preflée * que -fans la valeur 
d’Hyppolite que l’Empereur avoir fait 
Général, les Infidèles auroientdéjà pris 
la Ville. Ce Brigantin joignit la Flotté 
lorfqu’elle étoit prête d’entrer danslePorç 
de Mefline. Ces nouvelles firent fentir i 
Tiran combien il lui étoit néceflàire de 
faire diligence. Il defeendit feul à terré 
avec Plaifir dé ma Vie 8c un petit nom-* 
bre de Chevaliers ; le Roi St la Reine de 
Sicile vinrent à fa rencontre & le condui- 
firent au Palais ; on fervit un magnifique 
repas , après lequel, tandis que le Roi dé 
Sicile s’entretenoit en particulier aVec 
Tiran,on commença un grand bal. La 

Reiné 
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Reine de Sicile tira à part celle de Fez, 6c 
l’entretint de la Princeffe Carméfine. La 
Reine de Fez connoifloit la pénétration 
de celle de Sicile * ainfi elle fe tint en 
garde contre les queftions qu’elle lui fit 
au fujetdes amour# de Tiran* 6c par les 
éloges qu’elle donna à cette Reine Fur Ton 
efprit & Fur Fa beauté, elle fit changer 
d’objet à la converfation. 

Tiran & le Roi de Sicile convinrent de < 
mettre à la voile dès le lendemain, i 
la pointe du jour. Les troupes Sicilien¬ 
nes avoient leurs ordres, elles furent 
embarquées avant le coucher du So¬ 
leil.. Le Roi de Sicile qui attendoit Ti¬ 
ran de jour ën jour avoit réglé la forme 
du gouvernement pendant Fon abfence > 
àinu aïant pris congé de la Reine fon 
époufe il s’embarqua dès le Foir même a- 
Vec Tiran & Plaifir de ma Vie. On for¬ 
ât du Port à la faveur de la Lune, &. 
on mita la voile dès la nuit même pour- 
profiter d’un vent favorable. La Flotte 
arriva en peu de jours au Port de la Va- 
lone oùétoient encore les fix VaifTeaux 
chargés. Tiran leur ordonna de le fuivre, 
& il fit voile vers le Canal de Romanie. 

Après que le Roi Efcariano eut quitté 
Tiran, il fit tant par fes journées, qu’il ar- 

Tmt II. D d riva 
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riva dans (on Roïaume d’Ethiopie avec 
la Reine fa femme*, fes Sujets les reçu¬ 
rent l’un & l’autre avec les démonftrations 
de la plus grande joïe , & leur firent de 
grands prélens, charmés de revoir leur 
Maître après les grandes Conquêtes qu’il 
avoit faites. Après quelques jours de re¬ 
pos , il fit aflembler tous les Barons & les 
Chevaliers de fon Roïaume dans la Ville 
de Troglodite, Capitale de l’Ethiopie, & 
leur tint ce difcours : Je vous aflemble 
ici, Barons & Chevaliers, pour vous con¬ 
ter ce qui m’eft arrivé , car je fuis sûr que 
mon bonheur vous donnera de la joïe r 
Vous avez fçu que j’ai eu le malheur d’ê¬ 
tre pris par un grand Général Chrétien , 
nommé Tiran le Blanc, le plùs brave 8c 
le plus généreux qui foit au monde, il 
m’a reçu Frere d’armes, après m’avoir 
donné la liberté. C’eft lui qui m’a fait 
époufer la fille du Roi deTremecen,en 
me donnant ce Roïaume ; mais je lui fuis 
plus obligé du préfent de cette Princef- 
ïe, que n il m’avoit donné le monde en¬ 
tier. Il ne s’en eft pas tenu B, il m’a fait 
préfent du Roïaume de Tunis ; il vent 
faire la Conquête de l’Empire Grec, pour 
lè rendre à l’Empereur de Conftantino- 
ple, que le Soudan & le grand Turc en 

ont 
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•ntprefque dépouillé >'il |m’a prié, com^ 
melon frété & Ton ami, de l’aider de 
toutes mes forces. Je prie donc tous ceux! 
qui voudront me fuivre, de venir à Cohf- 
tantinople à ma folde & à mes dépens. Ses 
Sujets lui étoient tellement attachés à eau- 
fe de fes vertus, qu’ils lui dirent d’une 
voix uhanime , qu’ils vouloient vivre 8C 
mourir avec lui, & lui jurèrent qu’ils 
iraient non-feulement à Conftantinople , 
mais au bout du monde. Le Roi les re¬ 
mercia de leur bonne volonté, 8c leur 
ordonna de retourner dans leurs terres 
pour fe préparer au départ} il leur mar¬ 
qua un jour pour fe rendre dans cette mê¬ 
me Ville , 8c recevoir leur folde. Il en- 
voïa en même-tems des Chevaliers dans 
toutes les Villes de fon Roïaume pour fai- 
ïe publier que tous ceux qui voudraient 
prendre parti avec lui, étrahgers OU gens 
du Païs , n’avoient qu’à le venir trouvée 
à Troglodite. Pendant que tout le mon¬ 
de s’y rendoit de tous les côtés , la Rei¬ 
ne qui étoit très-bonne Chrétienne, 8t 
qui poflèdoit toutes les vertus, téfoluc 
d’augmenter la Foi Chrétienne. A fon dé¬ 
part de Conftantine, elle avoir emme¬ 
né avec elle plufieurs Moines , des Cha¬ 
pelains 8c .deux Evêques dans le deflein 
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de faire bâtir des Eglifes & des Cou* 
vents. Aofli-tôt qu’elle fut à Troglodite, 
elle les fit prêcher. Un grand nombre 
d’Ethiopiens fe firent Chrétiens, parce 
que le Roi & la Reine étoientde cette 
Religion -, mais beaucoup d’autres fe fi¬ 
rent bâtifer par dévotion. Après quoi la 
Reine fit bâtir des Eglifes & des Cou¬ 
vents , aufquels le Roi donna beaucoup 
de revenus. Les Evêchés furent bien é- 
tablis , & l’on éleva plufieurs Eglifes dans 
l’étendue du Roïaume, où la Reine en- 
voïa en Million ceux qui étoient en état 
d’en foutenir la fatigue. On ne fçavoit 
point alors dans l’Ethiopie ce que c e- 
toit que le Mariage, les femmes étoient 
communes, ils ne connoifloient que leurs 
meres, par cqnféquent ils étoient tous 
bâtards : mais comme ils devinrent Chré¬ 
tiens à l’arrivée de la_Reine, on établit 
les Mariages, & les enfâns devinrent lé¬ 
gitimes. H y a dans ce Païs-une grande 
montagne fur le bord de la mer, qui fut 
le midi jette une grande quantité de feu ; 
de ce côté il y a de grands déferts qui joi¬ 
gnent l’Arabie, à laquelle la mer Océa- 
ne fert de bornes. Quand tout le mon¬ 
de fut afièmblé, le Roi donna la folde â 
tous ceux qui la voulurent, il y en eut un 

grand 
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grand nombre qui ne la voulurent point 
recevoir. Ce Roi étoit fort riche, car il 
avoit beaucoup de mines, fa Cavalerie 
étoit fort bonne j enfin c’étoit un des 
plus grands Rois après le grand Kan. 
Après qu’il eut donné ordre à toutes fes 
affaires, & qu’il eut entretenu ceux qu’il 
thargeoit du foin de gouverner fes Etats 
pendant fon abfence, car c’étoit un hom¬ 
me très-prudent, il afligna un jour pour 
le départ de fes nombreufes troupes j il 
avoit eu foin d’avoir beaucoup de cha¬ 
riots , de chevaux & d’éléphans pour por¬ 
ter les vivres & le bagage , pour con¬ 
duire l’artillerie , enfin pour tout ce qui 
étoit néceflaire à la Guerre, fans oublier 
de faire fuivre l’Armée par le bétail né¬ 
ceflaire à fa nourriture. La Reine que Ti- 
ran avoit invité de fe trouver à les no¬ 
ces avec Carméfirte & à celles de Plaifir 
de ma Vie avec le Seigneur d’Agramont, 
ne négligea rien poiir y paraître avec é« 
clat. Elle fit conduire avec elle les plu? 
riches étôffes de l’Inde , ôc les toiles les 
plus fines > les Etats de fon mari four- 
nifloient les pierreries les plus recher¬ 
chées ; elle joighit aux femmes blanches 
de fa fuite un, pareil nombre de fille? E- 
thiopiçnnçs ; la noirceur de leur teine 

Dd 3 don» 


Digitized by Google 



£ix Hist. pu Grand Chevalier 
donnoit un nouvel éclat à celui de Ut 
Reine. 

Le Roi Efcariano partit de Troglodita 
avec toute fon Armée, & arriva fur la 
Frontière de fon Roïaume à une Ville qui 
fe nommoit Sérac, & qui touchoit aux 
Etats du Prête- Jan} il s’y repofa quelques 
jours. Jamais on ne l’avoit vû dans cette 
Ville qui étoit éloignée de cinq cens jour-* 
nées de fa Capitale. ( Ici l’Auteur aban- 
donne le Roi Efcariano & fa grande Ar¬ 
mée qui prenoit le chemin deCpnftan- 
tinople, & parle du Chevalier Efper-r 
tius. ) 

Après avoir reçu fon Audience de corn* 
gé du Roi de Sicile , il avoit été cher-, 
cher Tiran à Conftaneine j mais il l’avoit 
trouvé parti. Il prit donc la toute de 
Conftantinople, & arriva proftitément en 
vûë de Valona > l’Armée en étoit enco¬ 
re partie pour aller dans le Canal de Ron 
manie. Il fit voile pour la joindre, la tem¬ 
pête l’écarta de (a route , fon Vaiffeau fe 
orifa contre des roches à la côte de l’Iflo 
de Langp, l’équipage fe noïa , Efpertius é- 
chappa feul avec dix hommes, qui furent 
à la découverte dans l’Ifle pour voir fi ils 
ne trouveroient point quelque habitation* 
ils rencontrèrent un vieillard qui gardoic 

un 
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jan petit troupeau » ils lui firent plufieurs 
queftions, aufquelles il répondit qu’il n’y 
avoit dans toute l’Ifle qu’un Hameau , 
•dans lequel habitoient quatre familles exi¬ 
lées de Rhodes pour leur malheur, par¬ 
ce que Tille étoit enchantée, & que la 
terre ne pouvoit rien produire. Le Che¬ 
valier le conjura de leur donner quelque 
chofe à manger, l’afliirant qu’en recon- 
noiflance ils l’aideroient de tout leur pou¬ 
voir. Le vieux Paftre touché de leur état 
leur dit, qu’il partageroit volontiers la 
mifere avec eux. Alors il toucha fon 
troupeau & les conduifit dans fa pauvre 
habitation , & leur donna de quoi man¬ 
ger. Le Chevalier lui demanda quel étoit 
celui qui avoit enchanté une Ifle dont le 
terrain paroifloit fi bon. Seigneur, lui 
répondit le Vieillard, Hypocrate étoit 
autrefois Souverain de cette Ifle de Lan- 
go, * auffi-bien que de celle de Crete > 
il aVoit une fille admirablement belle, 
que l’on voit encore aujourd’hui dans cet¬ 
te Ifle fous la forme d’un dragon de fept 

*Langâ y eft le nom que l’on donne à l’Ifle de Cos* 

Î atrie d’Hypocrate, je pere de toute la Médecine. 

a fable que va conter l’Auteur du Roman eft fon¬ 
dée fur Une tradition qui eft encore reçue parmi 
-ceux del’Ifle. Voie** Bofcbini Arcipelag.pag. 4o. 
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-coudées de longueur , car moi qui vous 
parle, je l’ai vû plufieurs fois , elle fe dit 
Maitrefle de l’Ifle, fon habitation eft 
dans les voûtes d’un vieux Château bâti 
fur cette hauteur que vous pouvez voir 
d’ici, elle ne paroît que deux ou trois 
fois dans l’année fans faire de mal à per- 
fonne, à moins que l’on liait commencé 
par lui en faire. Une Déelïè nommée 
Diane , lui a donné cette forme de dra¬ 
gon , & fon enchantement ne peut finir , 
que lorfqu’il fe trouvera quelqu’un al¬ 
lés courageux pour la baifer fur la bou¬ 
che. Un Chevalier de l’Hôpital de Rho¬ 
des, dont la valeur étoit très-grande, 
vint ici une fois pour tenter l’aVanture , 
il monta à cheval, & fe rendit au Châ¬ 
teau , il entra dans la grotte , le dragon 
leva la tète, le Chevalier la voïant fi 
•terrible, prit auifi-tôt la fuite, & fon 
cheval qui l’emporta fur une montagne, 
fe précipita avec lui dans la mer où ils fe 
noïerent. Une autre fois un jeune hom¬ 
me qui ne fçavoit rien de cette avanture , 
aborda un jour dans cetre Ifle , & vint en 
fe promenant à la porte de ce Château. II 
entra dans la grotte,& fe trouva après a- 
yoir marché quelque tems,dans une chamr 
bre remplie dç tréfars , où il vit une De* 
.• tnoifellç 
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taoifelle qui fe pcignoit devant un.miroir. 
Lejeune nomme ne douta point que ce ne 
fût une folle ou quelque femme de bon¬ 
ne compofition qui n'attendoit quel’oc- 
tafion,il demeura fi long-tems dans la 

Î ;rotte, que la Demoifelle l’apperçut, & 
ui demanda <£wqu’il vouloit. Je voudrais 
bien , lui répondit-il, que vous voulufliez 
m’accepter pour ferviteur. Elle lui de¬ 
manda fi il etoit Chevalier, il lui répli¬ 
qua qu’il ne l’étoit pas. Si cela eft, con¬ 
tinua-t-elle, vous ne pouvez me poftederi 
mais retournez à votre VaifTeau, faites- 
vous armer Chevalier, & j’irai demain 
matin au-devant de vous à l’entrée delà 
grotte , vous me baiferez fur la bouche 
fans être épouvanté de l’état où vous me 
trouverez, car je ne voüs ferai aucun mal, 
quelque terrible que je paroiffe alors à 
vos yeux -, un enchantement me force de 
paraître fous la forme d’un dragon , fi 
vous pouvez vous réfoudre à me baifer, 
vous pofïèdercz tous ces tréfors, vous 
m’époufercz Sc vous ferez Maître de cet¬ 
te Ifle. Le jeune homme la quitta, fe fit 
recevoir Chevalier, 6c le lendemain 11 
partit pour achever l’avanture>mais quand 
il vit lortir la Demoifelle fous une figure 
puffi épouvantable, il prit la fuite pohr 

retourner 
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retourner à Ton Vaiflèau. Elle le fuivit 
jufques au rivage > & voïant qu’elle ne 
pouvoir l’arrêter, elle jettâ de grands 
cris pour exprimer fa douleur, & retour¬ 
na dans fa grotte -, mais le Chevalier mou¬ 
rut de la fraïeur qu’il avoit eue ; depuis 
ce tems il n’en èft venu aucun qui n’ait 
eu pareil fort. Cependant il eft certain 
que fi il en venoit un qui eût le coura¬ 
ge de la baifer, bien loin de mourir, il 
leroit Souverain de cette Ifle. E{perdus 
demeura quelque tems à penfer audif- 
coursde ce Vieillard, après quoi il lui 
dit : Bon homme , ce que vous venez de 
m’apprendre , eft-il bien vrai î 11 l’atfura 
qu’il ne lui en avoit point impofé, 8ç 
que pour rien au monde il ne voudroit 
avoir menti. Le Chevalier devint alors 
plus occupé de fes idées, qu’il ne l’avoit 
encore été, il fe difoit à lui-même qu’il 
vouloit tenter cette avanture , Dieu ne 
l’aïânt pointjetté fans fujetdans cette Ifle* 
D’un autre côté , il étoit au défefpoir de 
«’y trouver fans efpérance de rejoindre 
Tiran. Il réfolut donc d’aller tout feul 


à la grotte , fans en rien dire à fes Com¬ 
pagnons , dans- la crainte que n’ofant j 
■venir, eux-mêmes, ils ne voulùflènt l’en 
empêcher. Ils’informa avec foin du Vieil r 

lard 
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lard , en quel endroit le Château étoit li- 
tué. Ils pallerent toute la nuit dans cette 
jnauvaile maifon. 

Le Chevalier rempli de Ton projet ne 
dormit gueres -, il fe leva devant le jour» 
Quand il fut dehors du Village, il pritjun 
bâton à la main, car il n’avoit.aucune for¬ 
te d’armes, & marcha jpromtement au 
Château ; il y arriva au lever du foleil. 
Quand il apperçut l’entrée de la grotte, il 
fe mit a genoux > & demanda â Dieu avec 
la plus grande dévotion , de le préfer- 
ver de tous maux, & de lui donner le coùr 
rage fuffifant pour ne pas craindre le Dra¬ 
gon , afin de pouvoir tirer cette ame de 
peine, & la conduire i la fainte Foi Catho¬ 
lique. Après qu’il eut fait fa priere, il le re¬ 
commanda encore à Dieu , fit un ligne de 
croix, & entra dans la grotte. Quand il 
fut dans l’obfcutité, il fit un grand cri,' 
afin d’avertir le Dragon, qui fortit en 
faifant beaucoup de bruit. Le Chevalier 
commença pour lors à trembler, & fe 
mettant à genoux , il fit pliifieures bonnes 

E riercs •, mais quand il découvrit ccttîs 
orrible figure,fon courage faillit à l’aban¬ 
donner j il ferma les yeux, & tout ce qu’il 
put faire, fut de ne pas prendre la fuite* 
Le Dragon l’appercevaut dans, cet état , 
„ s’approcha 
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s’approcha de lui d’un air flatteur & care& 
faut, comme pour le rafTurer; mais le Che¬ 
valier ne voïoit rien & demeuroit immo¬ 
bile : Alors le Dragon l’embraflà & le bai- 
fa à la bouche ; ce fut alors que le peu de 
-courage-qu’il avoit confervé l’abandonna 
-tout-à-fait, il tomba fans connoiflance. 
■Cependant le charme étoit rompu, la fille 
d’Hypocrate reprit fa figure naturelle, 8c 
devint une belle Demoifelle. Elle fe jet- 
-ta à terre ; elle le mit fur fes genoux, 8c 
■par fes difcours & fes carefïes, elle cher- 
choit à le faire revenir. 11 fut plus d'une 
•heure en cet état : Enfin il fortit de fon é- 
Vanoiiiflement & fe trouva entre les bras 
-d’une belle fille qui l’accabloit debaifers i 
■il fut ébloui dp fa beauté, & conçut pour 
«lie la plus vive paffion \ il la lui déclara 
Jen lui racontant ce qu’il avoit fait pour la 
•délivrer de l’enchantement. Il lui deman¬ 
da s’il lui reftoit encore quelque chofe à 
faire pouf Achever l’avanture ; que depuis 
^u’il 1 avoit vue, il s’expoferoit avec joie 
•aux plus grands périls pour lafervir. La 
-‘Demoifelle lui eut en le‘prenant par la 
sSüain pour le faire lever : Non, Cheva¬ 
lier , il ne vous refte plus rien à faire qu’à 
■prendre pofïèffion des tréfors qui vous api 
•partienneUt fi légitimement j en même. 
' i tems 
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teitis elle le conduifit dans une chambre - 
dont la richeflè l’éblouit : elle étoit parée' 
des plus fuperbes ameublemens, des piler 
de riches étoffes, des monceaux d’or Sc 
de pierreries la rempliffoient. Chevalier , 
lui dit la Demoifelle , tous cès tréfors font 
à vous, Sc fi ma perfonne peut ajouter quel¬ 
que chofe à votre bonheur , comptez fur 
l’amour le plus tendre Sc le plus confiant. 
Le Chevalier ne lui répondit qu’en 
l’embraflànt avec tranfport. Il la prit dans 
lès bras Sc la porta fur un lit où ils paflè- 
rent le refte de cette journée Sc toute la 
nuit fuivante. Le lendemain matin le Che¬ 
valier fongea à l’inquiétude où dévoient 
être fes Compagnons, il en parla à la fil¬ 
le d’Hypocrate: Ils fortirent enfemble de 
la grotte ,& prirent le chemin delaCa- 
barine. Ses Compagnons furent étonnés 
, de le voir revenir en fi bonne compagnie ; 
l’inquiétude qu’il leur avoir causée, fe 
convertit en une joie extrême. Ils vinrent 
faluer la belle Dame > dont le port majef- 
tueux, Sc le maintien prouvoient combien 
die étoit confidérable, 8c remercièrent 
Dieu d’un auffi grand bonheur. La Dame 
les embraffa , Sc leur témoigna beaucoup 
de bontés 5 après quoi ils entrèrent dans 
la maifon du vieux Paftre, auquel elle pro¬ 
mit , 
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mit, aufli-bien qu’à fa femme, de leitf 1 
fait e beaucoup de bien- Efpertius fit ap- 

K rter dans cet endroit tous les meubles,ôc 
tgent monnoïé qui fe trouvoient dans 
le Château ; ils firent venir beaucoup de 
inonde pour habiter l’Ifle, qui dans peu 
devint très-peuplée : ils y firent bâtir une 
grande Ville qui fut nommée Efpertina,A\i 
nom du Chevalier Efpertius, fans oublier 
des Châteaux , des Bourgs » & des Villa¬ 
ges ; mais tous ces bâtimensne furent pas 
fi recommandables , que les Eglifes & les 
Couvents, où l’on chantoit fans cefTe les 
louanges de Dieu, & de fa fainte Me- 
ie. On aflîgnade grands revenus à ces 
Maifons : ils vécurent heureux & tranqui- 
les *, ils laiflèrent plufieurs enfans, qui leur 
fuccederent dans cette Souveraineté. 

Lorfque Tiran fe trouva avec fon Ar¬ 
mée dans le Canal de Remanie, il fit' 
route vers le port Sigée, autrefois l’an¬ 
cienne Troie. Là il attendit que fesVaif* 
féaux fuflènt tous raflemblés. Pour lors il 
tint Confeil avec les Rois de Sicile & de 
Fez, tous les Barons & les Chevaliers qui 
fe trouvoient fous fes ordres, pour déli¬ 
bérer fut le parti qu’ils auroient a prendre; 
car il avoir appris que l’Armée des Turcs , 
forte de plus de trois cens Bâtimens de 

toute 
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fôute grandeur, écoic dans le porc de Con* 
ftanrinopüe. On réfolut de débarquer un 
komme a terre,qui fçavoir bien la langue 
Turque, & de l’envoier à Conftantinople 
pour avertir l’Empereur que Tiran écoic 
arrivé avec Ton armée,& qu’il n’étoit éloi¬ 
gné de la Ville que de cent mille. On con¬ 
vint de ne lui point donner de Lettre, de 
erainte qu’il ne fut découvert & arrê¬ 
té ; mais on l’inftruilit de vive voix de 
tout ce qu’il avoit à dire. Tiran chargea 
de cette commilfion un Chevalier de Tu¬ 
nis , de fang roïal, & qui avoit été Mau- 
xe. Il s’appelloit Sinegerus , il avoit au¬ 
tant d’efprit que de valeur -, & comme il 
avoit été autrefois Efclave à Conftantino- 
ple, il en connoifloit tous les chemins. 
Pour que l’on ajoutât foi à ce qu’il di- 
xoit, il lui remit fon Cachet. Sinegerus 
s’habilla comme un fimple Soldat ; un 
Brigantin le débarqua pendant la nuit à 
«me lieuë de l’Armée des Maures , qui 
faifoient le liège. Il prit le chemin de la 
Ville, mais il ne put éviter d’être pris par 
les Gardes du Camp. Comme il parloic 
leur langue, & qu’il leur dit qu’il étoit de 
leurs troupes, ils le taillèrent palier. 

Quand il fut arrivé à une des portes de 
la Ville, ceux qui faifoient la garde l’ar- 

rêterent, 
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zêterent, le prenant pour un Maure. Il 
leur dit qu’il venoit parler à l’Empereur 
de la part de Tiran. On le conduiut fous 
une bonne efcorte: il arriva comme l’Em¬ 
pereur finiftoit Ton Couper. Sinegerus fo 
mit I genoux devant lui, & lui remit le 
Cachet de Tiran après lui avoir baifé 
les pieds & les mains. A la vue du Ca¬ 
chet , dont il reconnut les armes, l’Em¬ 
pereur l’embraffa , lui fit toutes les ca¬ 
rénés imaginables , en lui marquant la 
joie que lui caufoit fon arrivée. Le Che¬ 
valier Sinegerus lui dit : Seigneur, je fuis 
envoie auprès de V. M. de la part du 
Grand Tiran le Blanc, qui Ce recommande 
à vous, & qui vous prie de prendre cou¬ 
rage : car il efpere , avec l’aide de Dieu , 
de vous délivrer inceftàmment de vos 
Ennemis. Il vous mande de tenir votre 
Cavalerie prête, & de redoubler la gar¬ 
de de la Ville, parce que Dimanche ma¬ 
tin il attaquera l’Armée des Maures. Il 
craint qu’ils n’attaquent la Ville avec plus 
de vigueur, fi leur Flotte eft battue : c’eft 
une précaution qu’il eft toujours bon de 
prendre. Tiran commande une Armée 
puifiànte, & s’il peut détruire leur Flotte, 
il y a grande apparence qu’aucun de vos 
Ennemis ne pourra Ce fauver. Mon Ami, 

lui 
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lui répondit l'Empereur, ce que vous me 
dites me fait un grand plaifir, il faut ef* 
pérer que le Seigneur nous accordera la 
vidpirc que Vous m’annoncez. Nous 
avons eu toujours une grandi efpérancô 
dans le Courage & les talens de Tir an! il 
fcn voïa fur le champ chercher Hjrppolite 
fon Général : d lui apprit le^ bonnes nou-* 
velles qu’il veqoit dè recevoir » & lui 
donna les ordres en conféquence. Hyp* 
polite l’alfura qu’avec, le retour de Tiran * 
il pouvoir fe croire, délivré de fes Enne¬ 
mis , & partit pour wfttdifpofcr. Il cou¬ 
rut à la grande Place i aflembla tous 1 m 
O fficiers leur dit qu’il leur répbndoit 
de leur liberté * puifque Dieu avait bien 
voulu pennBïtré que Titan fut arrive avec 
une grande Armée » fs que le lendemain 
il attaqueroit Jps Turcs* Soïca donc tous 
à vos poftps, mais ffins faire du biiuit »afin 
de me donner aucun fcupçou aux Æ»nri» 
mis. ÇhftTfpés de cette heureufie nouvel v 
le, ils rçndiript des grâces infinies à Dieu* 
8s payèrent la nuit dan» la plus grande 
joïe dp wwle » fans .cependant o£a la 
fîûreéeiafgfci . • ~. :n n , • âfi -I 

. .Sàâegews deifïiandX,Àjr[l*Eihperàiir;;Ji 
permiflion- ,d’aller falucr i’Impératrkcil 3 fe 
la Prinoedet E4e lui fus aceordéfc.Il trou- 
Tome //. E e va 
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va toures les Dames dans le même lieu.' 
Le Chevalier leur baifa la main , & leur 
dit, le genoiiil à terre : Mon Général Ti- 
ran le Blanc fe recommande à vous, dans 
peuil viendra vous fetourir. La Princcfle 
entendant cette nouvelle, fut prête à s'é¬ 
vanouir } la joie qu’elle relïèntit ne fé 
peut exprimer. L’Impératrîfce & elle l’em- 
braflerent, & lui firent autant de carefiès 
que de queftions. Elles voulurent fçavoir 
quels étoient ceux-qui compofoient fon 
Armée. Il fatisfit leur curiofité en leur 
nommant tous les Rois, & les Chevaliers 
qni venoient de France, d’Efpagne ,. de 
Barbarie, & d’Italie, fe foumettre à fês 
ordres, âcaufe de fa grande réputation. Il 
leur apprit aufli l’arrivée dePlaifir de ma 
Vie, qui venoit célébrer fes nôdes auprès 
cl’elles.Ces nouvelles remplirent toutes les 
Dames d’admiration. Si leurs yeux répan¬ 
dirent des larmes de jôïe, en péhfant que 
Dieucpermettoit que Tiran mît finaux 
malheurs de peuple & de l’Empire Grec. 
Elles paflerent une grande partie 1 de la 
fiuicl<s’entretenir de cette façon . Enfin , 
la Princeflè fortit pour pafièr dans fai 
chambre ; leChôVaher lui donna le bras. 
Alors: elle lui demanda pourquoi il lui 
avoit baife la main-trOis fois. Il lui répon- 

■V\-. dit 
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dit que Tiran lui en avoit donné Tordre* 
& quillafupplioit de lui pardonner ; qu- 
autrement il n’oferoit jamais paraître de¬ 
vant elle. La Princefle lui répondit qu’il 
ne Tavoit point ofFenfée , qu’ainfi elle n’a- 
voit point de pardon à lui accorder ; & 
qu’au cas que la chofç fut ainfi, il pou- 
voit en être certain , fi elle le voïoit bien¬ 
tôt, ceqii’elle défiroit plus qu’elle ne le 
pouvoir dire. Après cela l’Ambaflaçleur fe 
retira au logement que l’Empereur lui 
avoit fait préparer. Le Générai Hyppolitc 
pafla la nuit fous les armes. 

. LaVeuve Repofée aïant appris ces nou¬ 
velles ,;fut dans une agitation & dans une 
inquiétude qui ne fe peuvent imaginer y 
elle feignit de fe trouver incommodée, 
& pafla dans fa chambreê Ce fin-là qu’el¬ 
le fe livra aux plaintes & aux regrets : 
car ellë fe voïoit perdue fans reflource, 
n’ignorant pas que fes méchancetés al- 
loient être découvertes. Cependant l’a¬ 
mour qu’elle avoit pour Tiran la tour- 
mentoit encore. Elle pafla toute la nuit 
dans cet état, ne fçacnant à qui pouvoir 
demander confeil. Enfin , pour éviter le 
fupplice qu’elle méritoit, elle avala du 
pôilon , ouvrit la porte de fa chambre , 
& s’étant remife au lit , elle poufla de 

É e 2 grands 
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grands cris , en difant qu’elle alléit mou¬ 
rir* Toutes les Dames accoururent à elle»' 
L’Èmpèf eur ne douta pas à ce bruit, ou 
què les Maures n’euflent pris là Ville* 
oü qu’il ne lût arrivé malheur à la Prin¬ 
cefle j il tomba évanoui. L’on envoïa 
chercher les Médecins. L’impératriée & 
la Princefle quittèrent la Veuve pour ac¬ 
courir â lui.Ils le trouvèrent fans eonnoif- 
fahce. Ce fpeétaele devint très-affligeant- 
Enfin les Médecins le firent revenir. U 
demanda le fujet du bruit qu’il avôit en¬ 
tendu *, on lui dit qu’il avoir été câUfé par 
les cris delà Veuve Repofée qui fe mt>u- 
roit. Il envoïa fes Médecins pour la Re¬ 
courir j mais ils arrivèrent au moment 
qu’elle expiroit dans des convulfiùhs hor¬ 
ribles. La Princefle en lut très-affligée ÿ 
elle l’aimoit tendrement, elle avoit été 
la nourrice» Elle ordonna qu’on l’enter¬ 
rât honorablement. Le lendemain l’Em- 

E ereur avec toute fa Cour, l’Impératrice, 
i Princefle , 8c tous les Magiftrats de la 
Ville accompagnèrent 1cm corps à la gran¬ 
de Eglife de faihte Sophie > où oh lui fie 
un magnifique enterrement, après le-* 
quel l’Empereur revint att Palais. 

Lorfque Titan eut fait mettre à terre le 
Chevalier Sintgetus , il difpofa toute fon 

armée, 
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armée , & donna les ordres aux Vaif- 
feaux qu’il deftinoit contre ceux des En¬ 
nemis, & â ceux qu’il vouloit envoïer 
contre les Galeres. Il ordonna aux Com- 
mandans de chaque Vaiiïèau de faire un 
grand bruit de trompettes, de clairons de 
d'autres inftrumens, il en avoit fait une 
ample provifion ; ce qui joint aux cris & 
au bruit du canon, devoir épouvanter les 
Turcs. Il fit enfuite mettre* la voile. Tous 
les Vaifiêaux partirent fans faire de 
bruit, & marchèrent tout le jour & tou¬ 
te la nuit fui vante. Pendant tout ce tems- 
là le Ciel fut couvert & il fit un brouil¬ 
lard très - épais ; en forte que ni les 
Turcs, ni ceux de la Ville ne purent ap- 
pereevoir la Flotte. Elle arriva auprès de 
celle des Turcs deux heures avant le jour, 
fans qu’ils en euflènt eu la moindre nouvel¬ 
le. Ils fe trouvèrent attaqués avec le bruit 
qufc Tiran avoit ordonné. Chacun de fes 
VailTeaux alluma par fes ordres dçux fa¬ 
naux qui fervoient à fe reconnoître. Les 
Maures furpris 8c fans armes, ne firent 
pas une grande défenfe. Tous leurs Vaif- 
feaux furent pris, mais le carnage fut af¬ 
freux : car on coupa la tête & tous ceux 
que l’on prit. Ceux qui fe jettereat à la 
mer, & qui purent gagner la terre, por- 

Ee 3 terent 
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tcrent au Turc & au Soudan la nouvelle 
du combat.Tout le Camp en fut bien-tôt 
informé ; mais le bruit qu’ils entendoient, 
les lumières qu’ils voïoient, & l’ignoran¬ 
ce où ils étoient de ceux qui les atta- 
quoient , les épouvantèrent tellement, 
qi#ils s’armèrent, montèrent à cheval, Se 
fe mirent en bataille, pour garder le ri¬ 
vage , afin d’empêcher le débarquement. 
Lorfque Tirar^eut pris tous les VaifTeaux 
ennemis , dans le tranfport de fa joie, 
il fe mit à genoux,& fit une priere à Dieu 
avec la plus grande dévotion. 

Cette viftoire fut fi promte,que tout étoic 
pris avant le grand jour J Ceux de la Ville 
entendant le bruit du combat, & voiant 
ces lumières, ne doutèrent point que Ti- 
ran n’attaquât alors la Flotte des Infidèles, 
comme il les en avoit fait avertir ; & quoi¬ 
que cette diverfion dût occuper les Turcs, 
ils prirent les armes, & fe préparèrent à la 
défenfe. A ce bruit l’Empereur fe leva de 
fon lit, & fuivi de ceux qui fe trouvèrent 
au Palais, il monta à cheval, & fe promena 
dans la Ville, recommandant a tout le 
inonde de veiller à fon pofte, & de le bien 
défendre. En même-tems il raffuroit les 
fcabirans de la Ville, en leur difant qu’ils 
talloient être délivrés , & recouvrer tous 

leurs 
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leurs biens. Mais les Maures ne penfoienC 
à rien moins qu’à les. attaquer. Ils étoient 
fi fort épouvantés. de la perte de leurs 
Vaifièaux, qu’ils ne, fongeuient qu’à em¬ 
pêcher la defcente, Lorsqu'il fut toüc-à- 
fait jour, Tiran emmenant avec lui tous 
les Vaifièaux Maures qu’il avoit pris, fit 
mettre à la voile , & fortit du porc de 
Conftantinople avec toute fon Armée, 8c 
partant par le bras de faint George, il 
prit U route de la mer Majeure, perfua- 
dé que s’il s’emparait du pafiàge de la ter¬ 
re ferme avant les Ennemis, ils feraient 
abfolument fournis à lui. Aulfi les Maures 
le voïaftt partir avec leurs Vaifièaux, fé 
crurent-ils perdus.Titan continua la route 
de la grande mer jufques à cg que la* nuit 
empêchât les Maures de le fuivre de vûë» 
.Ce qu’il faifoit pour leur pçrfuader qu’il 
jartoit,& afin qu’ils ne mifiènt point d’opr 
lofition à fon débarquement *, mais quand 
a nuit fut venue, il fit tourner l’Armée 
du côté de terre. Il faut fçavoir que la 
Ville de Conftantinople eft très-belle , 
bien environnée de bonnes murailles, 8c 
qu’elle eft bâtie en triangle fur le bras de 
mer nommé Saint George , qui renferme 
deux des parties de la Ville , 8c que le 
çqté qui dçmeure à décoijverc regarde la 
E e 4 Thraee* 
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Thracc. Tiran marcha de ce eèté , & dé, 
Marquai quatre lieuë* du Camp des Maît¬ 
res avec coûte fon Armée , fan artillerie, 
fcs vivres, & fes réunirions , fans que 
les Maures en fufFenr inftruits. Il laifla. 
lesVaiflcaux avec une bonne garde, 8c 
rout ce qui leur étoit nécelfàire. Après 
qu’il eut donné tous fes ordres, il mar¬ 
cha environ une dômi-li&ië, en remon¬ 
tant une grande riviere jufqu'è un grand 
pont de pierre. Tiran fit faire alte à fes 
troupe* en cet endroit, 1 aidant la rivierç 
entre lui & les Ennemis ; 8c pour que les 
Maures ne vinffertt pas le furprendre, & 
l’inquiéter pendant la nuit, il fit mettre 
fes tîntes fur le pont, afin que perfonne- 
ne le palïdtfins loti cbnfentementjmais en 
tnême-tems il plaça fur ce même pont beau¬ 
coup d’artillerie, afin de recevoir les En¬ 
nemis , au cas qu’ils parulïènt de ce côré- 
ld. Il envoia lès gardes avancées fur le 
Camp des Maures, pour ■ être averti de 
leurs mouvemens. Après cela il fit partir 
à pied un dés liens vêtu en Maure , pour 
aller a la Ville de Conftantinople porter 
une Lettre qui contenoit 

Je puis témoigner à préfent ma joïe â 
puifquc Dieu a permis que nous 
eiduons une viftoire complet ce fur lesEn- 
• nçmis, 
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jaemis, én prenant plus de trois censVaif- 
feaux chargés de vivres & de butin , aux¬ 
quels nous n’avons pas encore touché^ 
Nous n’avons fait aucun quartier à ceux 

3 ue nous avons pris. J’attens les ordres 
e V. M. pour fçavoir ce que je ferai de 
ces Bâtimens. Mais fi elle me le per- 
jnettoit , je renvoïerois ceux du Roi 
de Sicile, fie des autres Amis qui ont bien 
voulu me fecourir, aulfi - bien que ceux 
que j’ai naulizés pour cette entreprife, 8c 
je me fervirois de ceux des Maures -, car 
il me femble qu’avec près de quatre cens 
Vaillèaux, pendant qu’ils n’en ont aucun» 
nous fommes en état de les empêcher d’a¬ 
voir des vivres 8c des fecoürs. Je mande 
encore à V. M. que j’ai débarqué à l’em¬ 
bouchure de la riviere , fie que je fuis 
campé fur le oont de pierre, afin que per- 
fonne ne pafle, 8c que je puifle tenir les 
Turcs enfermés de tous les côtés > 8c je 
fuis certain qu’avant leur départ > j’aurai 
affaire à eux. Je conjure V. M. de dou¬ 
bler la garde laVille,& de prendre plus de 
précaution que jamais ; car je crains le 
défefpoir da'ns lequel ils fe trouvent. Ils 
font lans vivres, & fans efpérance d’en 
avoir \ par conféqucnt ils feront bien-tôt 
çkligés dç fe rendre prifonniers. Je vou- 
. * ’ * drçis 
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drois bien fçavoir l’état de vos vivre* > 
car )’en ai apporté pour plus de deux ans i 
& d’abord que j’aurai reçu vos ordres , je 
vous envoïerai des Vaifleaux chargés. 
J’attens les ordres de V. M. fur tous ce* 
•articles. Si vous avez befoin de troupes 
pçur défendre la Ville, aïez la bonté de 
m’en donner avis. Au refte, jç compte 
envoïer des Vaifleaux le long de la côre, 
Çour incommoder les Ennemis, & leur 
oter toute efpérance de fecours. Après 
cela, j’efpere que nous réüflirons i &que 
Dieu nous aidera. Je demande une prom- 
te réponfp, Il remit cette Lettre à celui 
qu’il avoit choifi pour la porter. C’étoit 
un Grec nommé Charille, qui connoif- 
foit parfaitement le Pais. Il arriva fans 
rencontrer aucun Maure. On le conduifit 
devant l’Empereur,auquel il remit la Let¬ 
tre. Il la reçut, & la lut avec grand plai- 
lir. Charmé de ce qu’elle contenoit, il 
remercia Dieu ; après quoi il en fit part à 
l’Impératrice , à la PrincefTe, aulü-bien 
qu’au Général Hyppolite, qui lui dit qu’il 
l’avoit toujours aUuré , que tant que Ti- 
ran feroit au monde , il ne devoir pas 
perdre l’efpérance. 

L’Empereur lui répondit qu’il étoît dans 

\’admiraÛQa dç fes grandes avions, fie 

jVKSk 


Digitized by Google 


Tiran le Blanc. 44$ 
jura par fa Couronne qu’il le récompen- 
feroit, de façon que lui & tous les liens 
auroient fujet d’en être conte ns. Enfuite il 
le chargea d’examiner ce qu’il y avoit de 
vivres dans la Ville & dans le Palais, afin 
de pouvoir en rendre compte à Tiran. 
Hyppolite trouva qu’il y en avoit enco¬ 
re pour trois mois. Il revint afiurer l’Em¬ 
pereur que les ennemis auroient levé le 
Siégé avant que leurs vivres fuffent con- 
fommés , qu’il pouvoit s’en repofer fur 
Tiran. L’Empereur fit venir fon Secré¬ 
taire auquel il fit écrire une Lettre à Ti¬ 
ran , dans laquelle il lui rendit un comp¬ 
te exad de tout ce qu’il lui avoit de¬ 
mandé.' Il fit enfuite appeller Sinegerus, 
& le pria de porter cette Lettre. Le Che¬ 
valier lui baiia le pied & la main, prit la 
Lettre & fut prendre congé de l’Impéra¬ 
trice & de la Princeflè qu’il trouva enco¬ 
re dans fa chambre. Elle le chargea défaire 
toutes les amitiés polliblesàTiran fon Sei¬ 
gneur , en le priant de ne la point oublier, 
& de penfer à tout ce qu’elle avoit fouf- 
fert depuis fon abfence 5 enfin de ne rien 
négliger pour la voir le plutôt qu’il lui 
feroit poflible. Le Chevalier lui promit 
de s’acquitter de fa commiflion, il voulut 
en s’en allant lui baifer la main, mais elle 

l’embrallà , 
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i’embraffa. Il s’habilla en Maure, & pre¬ 
nant avec lui Charille qui avoit apporté 
la Lettre de Tiran , il partit de la Ville 
à minuit.Ils ne rencontrèrent aucun Mau¬ 
re. Les Gardes du Camp qui les connoif- 
ioient les laiflèrent palier, ainli ils furent 
droit à la Tente de Tiran qu’ils trouvè¬ 
rent déjà levé. Il fut charmé de les voir, 
il lit mille queftions à Sinegerus furie- 
tac où étoient la Ville, l’Empereur, l’Im¬ 
pératrice , & furtouc fa chere Princef* 
le -, il lui fit un récit fidèle de-tout ce qu’il 
avoit vû & de tout ce qu’on l’avoit char¬ 
gé de lui dire. Tiran fut quelque rems 
Luis parler, &fes yeux fe remplirent de 
iarmes au récit de ce que lui mandoit 
Carméfine. Il lui remit enfuite la Lettre 
de l’Empereur qui lui mandoit : 

Le plaifir que nous fait votre arrivée eft 
extrême, Tiran mon cher fils, & nous 
rendons fans ceffe des grâces à Dieu, de 
ce qu’il nous fecoure dans la grande ad- 
verutè où nous étions réduits. Nous e£ 
perons que J. C. vous permettra l’exécu¬ 
tion de vos bons délits. Quant à moi je 
ne délire que de pouvoir vous donner 
des marques de ma reconnoiflan.ee. Au 
relie je vous dirai que les foins & la va¬ 
leur d’Hyppolite , que j’ai fait mon Gé* 

néral. 
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hé-ral, m’ont prouvé qu’il étoit un de# 
bons Chevaliers qui foienc au monde ", ' 
làns lui la Ville eût été pri£c il y a plu- 
fieurs jours, & par conféquent il ne feroit 
rien demeuré de l’Empire Grec ; on ne 
peut compter la quantité de Maures qu’il 
a tués. De plus , nous vous donnons avis 
que nous avons àù moins pour trois mois 
de vivres & de chofes néceflaires pour 
nous défendre, notre Cavalerie eft en 
bon état. Ne vous expofez donc point 
inutilement , faites la guerre à votre aife, 
& donnez la Bataille fans vous preflèr , 
quand l’occafion vous patoîtra favorable. 
c Faites débarquer les vivres des Vaifleaux, 
mettez-en une patrie dans le fort Châ- 
teau de SinOplè, vous les emploierez 
pour votre Armée, & pour les Places 
dont vous ferez la Conquête 5 & l’autre 
vous la mettrez dans la Ville de Pera * 
afin que nous en puiflions prendre quand 
nous en aurons béfoin •, vous y laiflerez 
cinq cens hommes d’armés • de garnifôtt. 
Vous pourrez renvoïer les Vaifleauxqüe 
j,. Vous voudrez a votre diferetioh. J’ap- 
; prouve le ddlèin que vous avez d’envoïer 
les quatre cens Vftifleaux à Conftâhtind- 
* pie, & de les mettre en état » ils nous fefr- 
Virent à incommoder les Ennemis que 

•’ nous 
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nous fommes sûrs d'enfermer 4 e tous cô-> 
«és. Si vous avez befoin d’argent pour les 
Vaifleaux que vous avez naulizés , notre 
tréfor eft ouvert, envoïez ici une Galè¬ 
re ou deux, & nous vous envoierons tout 
ce que vous demanderez* 

Quand le Soqdan& le Turc apprirent 
que Tiran avoit débarqué > & quil s’é- 
toit campé au pont de pierre, ils furent 
confterries , & le crurent perdus fans ref- 
fource, ne fe voïant aucun moïen d’é¬ 
chapper ni par terre ni par mer fans tom¬ 
ber entre les mains de Tiran. De plus ils 
fe voïoient à la veille de mourir de faim , 
car ils n’avoient pas des vivres pour deux 
mois y mais fans témoigner leur inquié¬ 
tude, ils afïembierent un Confeil pour 
voir le parti qu’ils avoient à prendre. Il 
ctoit compofé des Rois d’Alep, de Sourie, 
de Trato, d’Affyrie , d’Hircanie & de 
Raften, du fils du grand Caraman , du 
Prince de Sis & de plufieurs*grands Sei¬ 
gneurs, dont les noms feroient trop longs 
a rapporter. Les avis furent très-partages, 
les uns vouloient que l’on fît fes efforts 
pour emporter la Ville, difant qu’après 
cette expédition ils auroient le tems de 
fe mettre en défenfe, & d’attendre du 
fecours,d’autant qu’elle ne devoir pas être 

trop 
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trop bien munie ; les autres vouloient 
que l’on marchât à Tiran , aflfurant qu’il 
étoit fi brave qu’il ne refuferoit pas le 
combat j qu’il étoit vrai qu’il avoir une 
très-bonne Cavalerie, mais qu’elle n’en- 
fonceroit pas leur prodigieuie Armée, & 
que quand il leur arriveroit d’être battus, 
il valoir mieux mourir en. braves gens 
& en Chevaliers, que de fie laitier pren¬ 
dre comme des moutons ; & que fi la for¬ 
tune leur donnoit la viétoire, ils feroient 
les maîtres ou de s’en aller ou de conti¬ 
nuer le Siège. Il y en eut qui préférè¬ 
rent à cet avis , celui d’envoïer une Am- 
bailadeà Tira» pour lui propofer une Paix 
ou une Trêve, en lui demandant paflàge 
pour s’en;retourner dans leur Pais après 
avoir abandonné tout. l’Empfre Grec , 
éVacué toutes les Places.'& rendu tous 
lés Efclaves & tous les prifonniers. Cet 
avis l’emporta.,On réfoiut d’envoïer une 
AmbalTade à Tiran, ajoutantque fi ilieur 
tefufoit le pafiàge, ils poutréient alors at¬ 
taquer la Ville de toutes leurs forces, 6 c 
que fi,ils ne la pouvoient prendre, il fe- 
roit toujours en leur pouvoir de mourir 
les armes : à la main en vendant chère¬ 
ment leur vie.' .On nomma pour Ambaf- 
fadeurs le fils du grand ' Caraman, & le 

prince 


Digitized by Google 



HtST. DU GfcAND CmEVÀLTÊR. 
Prince de Sis, tous deux fort fages‘& fort 
éloquens, 2c de plus expérimentés dans 
la guerre. Ils promirent d’examiner le 
nombre des troupes que Tiran pouvoir 
avoir. On leur donna leurs inftrudions » 
& ils partirent fuivis de deux cens Cava¬ 
liers , ils étoient magnifiquement vêtus fis 
fans armes. Us envoierent devint eux un 
Trompette à Tiran» pour Lui .demander le 
fauf-conduit qui leur fut accordé. 

Aufli-tôt après que Tiran eut lû la Let» 
tre de l’Empereür, il avoit appelle le Mar-» 
quis de Louzanne Ion Amiral » & lui a* 
voit ordonné d’aflèmbler tous les Patrons 
des Vaiflèaux » de leurpaïér tout ce qui 
leurétoitdfi & de faire exécuter tout 
ce que l’Empereur lui avoit mandé foe 
les vivres#» après quoi il pourroit ten» 
voïer les Bârimens. Il lai du encore de 
faire équipct pour la guette ceux qu’ils 
avoient pris fur les Turcs, avec ordre de 
croifer lur la cote » & de harceler les 
Ennemis. L’Amiral exécuta «es ordres.! 
paya tous les Patrons & lent donna à cha» 
cnn mille ducats de plus qu’il ne leur étoit 
dû » lans complet le butin qu’ils a voient 
fait tur les Vaiflèaux TueCsj Quand ils 
eurent tranfporté les vivres à lent defil* 
nation, ils retoutnerent.chaéun chez eux» 

Les 
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Les Bârimens que l’Amiral fit équiper, 
fe trouvèrent au nombre de quatre cens 
trente-cinq. Tiran ne garda que deux Ga¬ 
lères bien armées , qui demeurèrent dans 
ia riviere auprès du Camp, pour les en- 
voïer où il leroit nécefiàire. Quand tous 
les autres furent en état de tenir la mer ; 
l’Amiral fut au Camp, & dit à Tiran que 
tout ce qu’il lui avoir ordonné étoit exé¬ 
cuté. Pour lors Tiran fut à la tente de 
la Reine de Fez, & la pria de s’en aller 
fur cette Flotte à Conftantinople pour 
confoler & tenir compagnie à la Prin- 
cellè -, car, ajouta-t-il, en quel état ferois- 
je, fi il lui arrivoit le moindre malheur î 
Je ne puis quitter le Camp pour l’aller 
voir, vous ferez plus à votre aife auprès 
d’elle vous pourrez lui parler & l’entre- 
renir de moi avec cette façon agréable que 
•vous polïèdez fi bien, amirez-la que je la 
verrai biénrtôt, que c’eft la chofe que 
je défire le .plus, que je compte tous les 
anomens . Si. qu’après Dieu il n’y a qu’elle 
au monde que je défire de voir & de fer- 
vir. La Reine lui répondit qu’elle n’ou- 
bliroit jamais les grandes obligations 
qu’elle lui avoir, & que puifqu’elle avoir 
eu autrefois tant d’envie de le fervir, à 
moins que d’être ingrate, elle ne pou- 
. Tmt II, F f voit 
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Voit alors s’en difpenfer. Une créature 
aulS belle & auffi parfaite que la Princef- 
fe , ajouta-t-elle, ne peut être poflèdée 
que par le plus brave ,8c le plus généreux 
des Chevaliers. Elle lui demanda fiiln’a- 
voit point d’autres ordres à lui donner » 
l’aflurant qu’elle lui facrifierôit mille vies» 
fi elle les avoir. Alors Tiran l’embrafla» 
8c la baifa à la joue , l’afiiiranr qu’il vou¬ 
drait avoir plus fait pour elle, tant il 
étoit reconnoifiant de fon amitié; il lui 
confeilla de fe préparer au départ. Tirai» 
prit congé d’elle 8c retourna à la tente ; il 
envoïa chercher l’Amiral, & lui ordonna 
de s’embarquer, d’exécuter tout ce donc 
ils étoient convenus, & de mettre à la 
voile auffi-tôt que la Reine feroit fur fo» 
bord. L’Amiral prit congé de lui, & mon¬ 
ta dans fon Vaiuèau. La Reine s’embar¬ 
qua le lendemain, le Roi de Sicile & Ti¬ 
ran l’accompagnerent jufques à fon Vai£ 
feauavec cinq cens hommes d’armes, & 
retournèrent au Camp, pendant que l’A¬ 
miral mit à la voile, & fit route à Con- 
ftantinople. 

Quand lesAmbafiàdeurs desTurcs furent 
auprès dupont depietre,Tiranfitfortirun 
Capitaine fuivi de cinq cens hommes d’ar¬ 
mes armés d’une façon très-brillante, 8c 

montée 
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montés fur de grands chevaux de Sicilô 
bien bardés, pour les-recevoir Scieur Fai-* 
ré honneur. Gette troupe les acconipagna 
jufques àl’endroir où étoitTiran. Il avoic 
fait tendre un pavillon fuperbe de brocard 
cramoifi le plus riche qui fut ,au monde , 
oh l’avoit lait-à Paris. Les 1 Aiabaffàdeurs 
mirent pied à terre, Sc trouvèrent Tiran 
avec les Rois de Sicile 8c de Fei & beau¬ 
coup d’autres Barons & Chevaliers qui 
leùr- rendirent : ce qu’ils devaient à i leur 
rang. Tiran ne voulut pasqu’ilsexpliquaf- 
fent fi-tôt ce qu’ils avoient à dire-y mais 
ïl tes fit entrer fous des 'tentes «magnifi¬ 
ques qu’il leur avoir fait préparer, il leur 
fit fervir un grand repas-avec toutes for¬ 
tes de différens vins. Les Arnbaâàdeurs 
furent dans l’admârationt à. larryûë: de la 
grandeur des chevaux qui les: avoient cC- 
cortés, 8c des Panaches à la rnode d’Italie, 
que portoienc les hommes .d’araaes.'D’un 
autre côté ils virent quatre jaiille che¬ 
vaux aufli bardés, qui voltigeoient & ma- 
nœüvroienc comme ils auroieiit fait dans 
un combat. La grande quantité de Cava¬ 
lerie qu’ils apperçurent dans le Camp de 
Tiran, les etonnù. ils fe direnteûtr’eux, 
que tous les Maures ralfemblés ne pour¬ 
raient réfifter àd’aulli belles croupes que 

F f z celles 
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celles des Chrétiens,non-feulement à eau- 
fê de leur belle Cavalerie, mais encore 
par la bonne difeipline qu’ils obfervoient. 
Ils comptoient avoir fait un voïage inuti¬ 
le, & que Tiran ne leur voudrait accor¬ 
der ni Paix , ni Trêve, ni leur faire aucun 
quartier, & confidérant la pofition du 
Camp, ils convcnoient qu’il leur étoitim- 
poflïble d’éviter la mort ou l’efclavage j 
ils paflêrent le refte du jour & la nuit 
fuivante à faire ces triftes réflexions. Le 
lendemain Tiran fit aflèmbler les Rois & 
tous les Chevaliers considérables duCampi 
pour entendre la Méfié dans fon fuper- 
perbe pavillon. Quand elle fut dite, il 
envoia demander aux Ambafiàdeurs fi ils 
vouloicnt avoir leur Audience. Ils vinrent 
fur le champ avec beaucoup de gravité. 
Tiran les reçut comme il convenoit à 
leur naifiance. Quand ils fe furent affis, il 
leur demanda ce qu’ils a voient à lui dire. 
Le fils du grand Caraman, comme étant 
le plus confidérable, fe leva, & dit après 
avoir fait la révérence au Général : Que 
fans doute fa grande fagefiè lui avoir fou- 
vent fait penfer combien l’on devoit évi¬ 
ter de faire périr des hommes quand on 
le pouvoit empêcher , & que le cas pré- 
fent exigeoit cette réflexion, que l’on 

étoit 
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étoit à la veille de voir couler tant de 
fang que les eaux du Fleuve en change* 
roient de couleur ; qu’il devoit fe laines 
toucher en imaginant l’horreur & la cruau¬ 
té d’un tel combat $ que les grands cou¬ 
rages comme le lien > étoient capables de 
pitié. Pour éviter, continua-t-il, une aulfi 
grande barbarie;, le Soudan & le grand 
Turc nous envoyent pour fçavoir h vous 
voulez faire la Paix ou leur accorder une 
T rêve au moins de trois mois;fi vous voulez 
faire une Paix de cent & un an, ils feront 
charmés d’être de vos amis, ils abandon¬ 
neront l’Empire Grec, vous remettront 
toutes les Places de fon étendue, & qui 
plus eft , tous les Prifonniers Chrétiens 
qui font en leur puiffance, & fe foumet- 
tront enfin tout autant qu’ils le pourront 
fans bleflèr leur honneur: mais fi n’accep¬ 
tant point ces proportions, vous les ve¬ 
nez attaquer , vous éprouverez malheu- 
reufement pour vous , quelle eft la force 
de leurs armes. Alors il fe tut. Tiran char- 
mé de fe voir au moment qu’il avoit tant 
déliré , fut très-content de ce difeours, 
mais il leur dit qu’il leur donneroit* in-> 
ceflamment fa réponfe. 

Les Ambaftàdeurs toujours bien accom¬ 
pagnés, retourneront dans, leurs tentes. 

Ff 3 le 
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Le lendemain Tiran fit fçavoir à tons ceux 
qui s’éroient trouvés au premier Confeil 
qu après* la’ Melle ils délibéreroient fur la 
propafition des Ambalïadeurs. Comme ils 
avoien't tous beaucoup d’attachement pour 
lui , ils fe rendirent à fon Pavillon après 
la Melfe. Tout le monde fe plaça fuivant 
fon rang, & Tiran dit : Vous avez en¬ 
tendu , mes freres & mes amis , ce que 
vous ont fait propofer le Soudan & le 
•grand Turc. Nous pouvons juger de la fi~ 
tuation où ils fe trouvent j mais nous de¬ 
vons faire attention à la gloire que cette 
victoire nous donnera , & à la récompen- 
fe que nous mériterons dans le Ciel, en 
délivrant une fi grande étendue de Pais 
Chrétiens de l’efcîavâge, & du danger de 
changer de Religion. Nous avons encore 
une confidération à faire, c’eft le grand 
étonnement où fera tout le Pais des Mau¬ 
res , en apprenant qu’ils font tous tués on 
pris > & quelle eft la vengeance que l’Em¬ 
pire Grec en a tirée par notre moïen. 
Nous vengerons aulfi tous les Chevaliers 
qui ont péri dans cette guerre. Quand 
ceux-ci feront détruits, la Paix fera plus 
allurée, & la terreur que nous cauferons 
aux autres , procurera une Paix plus fo- 
lide à l’Empire Grec ; il me paroit donc 
f . que 
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«ue le plus grand fervice que nous puii- 
uons rendre à l’Empereur, c’eft de n’ac¬ 
corder ni Paix ni Trêve, & de confentir à 
les recevoir à notre difcretion, fans leur 
répondre ni de leurs vies, ni de leurs biens. 
Si ils ne veulent pas accepter ces condi¬ 
tions, que nous importe î Ne fommes-nous 
pas lùrs de les faire mourir de faim, pen¬ 
dant que d’un autre côté nous fommcs les 
maîtres de leur livrer bataille î Et quoi¬ 
que nous foïons plus forts qu’eux, ce fe- 
xoit unegrande folie à nous, de nous bat¬ 
tre contre des gens au défefpoir, 8c de 
rifquer nos troupes, pendant qye nous 
n’avons qu’un pofte à garder. De plus eu 
les prenant à difcretion, quel butin ne fe¬ 
rez-vous pas, au lieu qu’il eft perdu, fi 
vous les laiffez aller ï Je crois donc que 
nous devons les rcnvoïer, ne pouvant 
leur faire aucune réponfe fans confulter 
l’Empereur, qui nous rendroit garands de 
l’événement ; Donnez-moi donc votre a- 
vis, mes freres & mes amis, comme à un 
homme qui fe confie abfolument à vous , 
dans une chofe qui vous regarde comme 
snoi, fi vous la faites fans l’avis de l’Empe¬ 
reur. Après le difcours de Tiran, le Roi 
<de Sicile fe tourna du côté de celui de 
F« , pour Rengager à parler j mais celui- 
9 r Ff 4 ci 
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ci l’ayant aflùré qu’il ne le feroit pas avaftf * 
lui, de plus prefle par tous les Barons de 
dire Ton avis, il dit en faluant l’Aflèm- 
blée : Avons-nous befoin de donner des 
confeils au miroir de la fageflè divine, à 
ce nouveau Salomon , à cette étoile qui 
éclaire tous les autres, à ce brave Général 
auquel nous obéïfTons 3 Mais enfin pour 
donner mon avis, puifqu’on le veut fça- 
voir, je crois qu’il faut confulter l’Empe-r 
reur » afin que l’on ne puiflè nous rien re¬ 
procher j cet événement l’inté«efïè en¬ 
core plus qu’aucun de nous > mais je fuis 
perfuadé qu’il prendra le parti que vous 
propofez j car il eft non-feulement le plus 
honorable > mais le plus avantageux pour 
le repos de l’Empire Grec ; de plus tous 
vos avis étant fondés fur la raifon, & fur 
toutes les réglés de la Guerre , il n’eft pas 
ppffible de n’être pas de votre fentiment. 
Je n’ai plus rien à dire, finon que je fou- 
mets mon fentiment à celui du Confeil. 
Après ce difcours, tout le monde pria le 
Roi de Fez de donner fon avis. Après un 
peu de jtems, il dit : La connoiilance du 
monde nous apprend à éviter les chofes 
qui peuvent nous nuire& jamais on ne 
ferépent des chofes faites > après y avoir 
bien pensé, mais comme toute l’AfTem- 

blée 
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blée me charge de répondre en fon nom, 
& que nous avons trop peu de tems pour 
répondre aux Ambauaaeurs , je fuis de 
l’avis du Roi de Sicile, & crois que l’on 
doit confulter l’Empereur. Envoïez donc 
promtement l’informer de ce qui fe paflè, 
afin de pouvoir rendre réponfe au Soudan 
& au grand Turc. Tiran le chargea de l’ett 
informer, & chacun retourna a fa tente. 

Les Vailïèaux qui partirent du Camp de 
Tiran eurent le vent fi favorable, qùîavanc 
le coucher du foleil, ils arrivèrent à Conf- 
tantinople, en donnant toutes les marques 
de joïe que donnent ordinairement ceux 
qui apportent du fecours à ceux qui en ont 
befoin, après avoir triomphé de leurs en¬ 
nemis. Le canon tira, les trompettes & 
les cris fe firent entendre pour faluer la 
Ville. Tout le monde étoit lur les murail¬ 
les pour voir arriver ce fecours fi long- 
tems défiré, qui entroit dans le port avec- 
les bannières déploïées de l’Empereur, 
& celles du valeureux Général Tiran. La 
.Ville donna de fon coté des marques de fa 
joïe. L’on fonna les cloches, & l’on chan¬ 
ta les louanges de Dieu. Le vieil Empe-r 
reur monta à cheval, & vint fur le bord 
de la mer , il apprit que la Reine de Fez é- 
tpit fur ces Vaideaux. Il manda cette nou> 

vellc 
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vclle à l’Impératrice & à la PrincdTe, qui 
fur le champ monta à cheval, & fuivie 
d’Hyppolite, de fes Dames, 8c de plufieurs 
autres Chevaliers , accourut auprès de 
l’Empereur,elle ordonnai Hyppolite d’al¬ 
ler dans le Vaiflèau fur lequel étoit la Rei¬ 
ne , pour la faire débarquer : ils fe firent 
mille amitiés à caufe de ce qui s’étoit au¬ 
trefois pafsé entre eux. La Reine lui de¬ 
manda après cela des nouvelles de la Prin- 
celfe. Hyppolite lui répondit qu’elle atten- 
doit le plaifir de la voir fur le bord de U 
mer avec une extrême impatience. Sur le 
champ elle defeendit dans un canot cou¬ 
vert d’étoffes d’or, & deux jeunes rameurs 
la conduifirent à terre avec Hyppolite en 
fort peu de tems. La Princeflè qui vit pa- 
xoître dans tout l’équipage d’une Reme 
Plaifir de ma Vie qni avoir été à fon fep- 
vice, defeendit de cheval pour lui faire 
honneur, & la Reine fe jetta à fes pieds 

Î iour les baifer ; mais fans vouloir le fouf- 
rir, elle la baifk plufieurs fois, & la con- 
duifit i l’Empereur ; elle lui baifa le pied 
& la main ; il l’embrallà & ils prirent en- 
femble le chemin du Palais -, ils y trouvè¬ 
rent l’Impératrice, qui fit mille amitiés à 
la Reine, & à tous les autres. L’Empereur 
•rdonna à Hyppolite de faire promtement 

décharger 
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11,1 décharger les V aifleaux, afin qu’ils retour- 

1 naflênt au Camp. Il 1’aflura que l’on y tra- 
' vailloit déjà, & que les ordres étoient 
donnés *, cependant il y retourna lui-mê- 
me, & fit continuer toute la nuit avec 
: une fi grande diligence, que le lendemain 

1 au matin avant le lever du foleil , ils fe 
trouvèrent en état de partir. L’Empereur 
envoïa prier ce jour-là l’Amiral, & tous 
ceux qui étoient venus avec la Reine, de 
dîner avec lui. Ils s’y rendirent tous avec 
des habits magnifiques. Le dîner fut fomp- 
xueux, & malgré la fituation dans laquel¬ 
le la Ville fe trouvoit, on fervit beaucoup 
d’oifeaux , & des vins exquis de toutes les 
façons ; ils palferent la journée dans les 
Fêtes & lesplaifirs. Le foir l’Amiral prit 
congé de l’Empereur , parce qu’il vouloit 
s’embarquer , & continuer de .tenir l’ar¬ 
mée des Turcs bloquée. L’Empereur l’afe 
fura qu’il ne pouvoir lui fair^plus de plai- 
fir, & lui donna fa main à baifer en lui 
difant adieu. Tous les Chevaliers lui firent 
la révérence auffi-bien qu’aux Princeffes. 
Après cela ils furent s’embarquer, & tou¬ 
te la fiorte prenant le chemin du Camp des 
Maures, mit à la voile à la première Gar-, 
de. Quand ils furent auprès de leur Camp, 
il$ firent plafieurs décharges d’artillerie , 
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qui les firent courir aux armes , croîafù 
qu’on les vouloit attaquer , & l’on peut 
dire qu’ils écoient dans la plus grande con£» 
ternation. 

La Princefïè voulut que la Reine de Fea 
paflat avec elle dans Ton lit la nuit même 
qu’elle arriva , afin de pouvoir l’entrete¬ 
nir à fon aife. 'Quand elles forent cou¬ 
chées , la Princefie lui dit : J’ai relient! 
vivement, ma chere fœur, le tems de vo¬ 
tre abfence, & je n’ai pas. douté que la 
mer ne m’eût séparée de vous pour jamais^ 
à ces trilles idées il fe joignoit le fouvenir 
cruel de Tiran qui m’avoit quittée fans me 
rien dire ; fon procédé me faifoir douter 
de fon amour, & j’aurois préféré la more 
à la vie que je palfois (ans aucune confo- 
latien, séparée de tout ce que j’aimois, 86 
fans avoir d’autre reflouree que celle des 
larmes & desfoupirs. Le malheur de l’é¬ 
tat dont cettê même abfence de Tiran étoic 
auffi la caufe, augmentoit encore mes pei¬ 
nes. Je ra’attendois à devenir efclave; plus 
je m’examinois, & plus je me trouvois in¬ 
nocente *, je ne pouvois me reprocher que 
les obflacles que j’avois opposés par mes 
larmes 8c par mes prières aux ençreprifes 
de fon amour ; enfin je me jettai dans les 
bras de la. Sainte Vierge qui n’abandonne 

pas 
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jpas les malheureux , & j’entrai dans le 
.Couvent de fainte Claire, où je priai fans 
celle pour obtenir quelque confolation 
pour l’Empereur mon pere & pour. moi. 
Je fuis à préfent la plus contente du mon¬ 
de, puifque vous m’êtes rendue, vous que 

{ 'aime de tout mon cœur j & j’ai toute l’o- 
>ligation pollible à Tiran de ce qu’il ne 
vous a point oubliée , & de ce qu’il a fait 
pour vous i mais je vous conjure, ma che- 
je fœur, de m’apprendre en quoi je l’ai 
pu offenfer, & pourquoi il m’a quitté 
comme il a fait a moi qui l’aimois plus que 
ma propre vie , & qui n’ai jamais démen¬ 
ti les fentimens que j’ai pour lui j croïez 
que je l’aime encore plus que je ne faifois 
quand nous avons été séparés* mon amour 
fftau comble, & je ne pourrai vivre long- 
tems fans le voir. Pour lors donnant un 
libre cours à fes larmes & à fes foupirs, el¬ 
le donna le tems à la Reine de lui dire 
qu’elle ne la vouloit point affliger en lui. 
difant ce qui s’étoit pafle, qu’elle étoit 
Jure que cet aveu la reroit évanouir , & 
mettroit tout le Palais en allarmes î qu’il 
valoit mieux remettre cette converfation 
au lendemain, qu’il lui devoit fuflire de 
fçavoir qu’elle n’avoit aucun tort , non 
plus que fon Amant » qu’ils avaient été. 

trompés 
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trompés , & que jamais on n’avoit été plu! 
aimé qu’elle l’étoit par Tiran, qui n’é- 
toit pas un moment (ans penfer à elle, 8c 
fans la délirer, & qu’ainli elle ne pou¬ 
voir mieux faire que d’avoir pour lui les 
plus tendres & les plus vifs fentimens » les 
grandes aétions qu’il a faites en Barbarie , 
le rendent encore plus digne de vous* 
Comptez fur la parole que je vous don-, 
ne, moi qui ne vous ai jamais manqué * 
que vous le verrez incelTammcnt. Qu’a- 
voit-il befoin de revenir ici pour conqué¬ 
rir l’Empire Grec , fi ce n’étoit pas par rap 

{ >ort à vous ? Si il ne vous étoitpas fidé- 
e, n’étoit-il pas le maître d’épouler la fil¬ 
le du Roi de Tremecen, qui joignoit urt 
grand Roïaume à la beauté , & qui l’au- 
roit rendu maître de toute la Barbarie t 
vous jugerez vous-même du mérite de 
cette Princeflè, car elle vient ici unique¬ 
ment pour vous faluer, à caufe des éloges 
que Tiran lui a faits de vous, & de la re- 
connoiftànce de ce qu’il a fait pour elle i. 
elle arrive pour fe trouver à vos noces j 
confolez - vous donc, foïez tranquille , 
& que les chagrins n’alterent pas votre 
beauté ; fongez à paroître avec tous les 
dons que la nature vous a faits , aux yeux 
«de Tiran & des Rois qui font à là fuite % 

avec 
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Avec tant de Princes & de Chevaliers. La 
Princeflè lui dit qu’elle vouloir fuivre fes 
confeils, & qu’elle s’étoit trop fouvent 
reproché de ne les avoir pas fuivis. Elles 
payèrent une partie de la nuit à s’entrete¬ 
nir de cette façon. La Princeflè éprouva 
une grande confolation en retrouvant une 
auili bonne amie que la Reine de Fez. 

Après le Confeil que l’on avoit tenu 
fur la réponfe que l’on devoir faire aux 
Ambafladeurs, où l’on avoit déterminé 
d’attendre les ordres de l’Empereur *, le 
brave Tiran fe trouva au point qu’il défi- 
roit depuis fi long-tems -, c’eft-à-dire» 
qu’il avoit un prétexte valable pour aller 
voir celle qu’il aimoit plus que fa propre 
vie •, & comme cette affaire étoit très-im-' 
portante en elle-même , mais qu’elle l’in- 
tcreflbit plus que les autres, il réfolut d’al¬ 
ler feul, & fans qu’on en fût informé, à 
la Ville de Conftantinople pour entrete¬ 
nir l’Empereur * & fçavoir quel étoit fou 
avis fur une chofe d’où dépendoit le re¬ 
pos de l’Empire Grec -, aufli - bien que 
l’heureux moment qui devoir le mettre 
dans les bras de fa chere Princeflc. Quand 
la nuit fut venue, il parla au Roi de Fez. 
Il lui remit le Commandement du Camp» 
Sc s’étant embarqué fur une des Galeres , 
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il fit route vers Conftantinople, qui n’é- 
toit éloignée du Camp que de vingt mil¬ 
les. U arriva dans le port à deux heures 
de nuit. Il débarqua leul & déguifé, en 
ordonnant au Patron de ne point parler 
de lui. Quand il fut à la porte de la Vil¬ 
le , il dit à la Garde de lui ouvrir, qu’il 
appartenoitàTiran , & qu’il venoit par¬ 
ler de fa part à l’Empereur. On lui ou¬ 
vrit i & il alla promtement au Palais. 1 
Ceux qu’il trouva à la porte lui dirent, 
qu’il étoit couché. Pour lors il alla à la 
chambre de la Reine de Fez, qu’il trouva 
en prières dans un petit cabinet. Elle 
courut à lui, fi-tôt qu’elle l’apperçut, 
le baifa , l’embrafla , & lui témoigna le 
plaifir qu’elle avait de le voir. Je fuis bien 
obligée à Dieu, continua -1- elle, de ce 
qu’il a bien voulu exaucer mes prières. 
Venez, Seigneur , qui méritez route la 
gloire de ce monde, venez jouir de la 
récompenfe de vos peines, & goûter dans 
les bras de celle que vous aimez une fatis- 
faftion que vous méritez par tant de bel¬ 
les aétions. Ne me contredites point à 
préfent. Si vous ne faites pas ce que je 
yeux, je vous jure que je partirai fans que 
rien m’en puifle empêcher. Tiran l’inter¬ 
rompit & lui dit : Ma chere jfocur, je 

vous 
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Vous demande pardon de ne vou» avoir 
pas toujours obéi : je voüs jure par l’Or-* 
dre de Chevalerie de faire à l’avenir tout 
ce que-vous m’ordonnerez , quand mê¬ 
me je devrois en mourir. Nous ver-* 
ions bien-tôt, dit la Reine, ce que vous 
fçavez faire ; câr je vais vous ouvrir 
le champ * 8c je ne vous tiens pas pouf 
Chevalier, fi vous ne fortez vainqueur 
du combat. Demeurez dans ce cabinet, 
continua-t-elle, je vais prier la Princefifô 
de venir coucher avec moi. Aufli-tôt elle! 
le quitta , pour aller dans la chambré dd 
la Princefie , qu’elle troüvà prête à fd 
mettre au lit, 8c qui lüi demanda pour-' 
quoi «lie Vënoit avec tant d’empreflè- 
ment. Elle lui répondit tout bas, qu’elle 
la prioit d« lui faire lé plaifir de venir 
coucher avec elle , parce qu’elle avoir 
beaucoup de ehofes à lui dire , & qu’il' 
venoit d’arriver une Galere de la part de 
Tiran, dont il étoit forti un homme qu¬ 
elle avoir entretenu. La Princefie y con- 
fentit -, car elles étoient alors dans l’habi-^ 
tude d’aller coucher ou chez l’une, ou 
chez l’autre, quand elles avoient quelque 
chofe à fe dire. La Reine prit donc là 
Princefie fous le bras, 8c la mena dans fa 
chambre, qu’elles trouvèrent bien parfu- 
Tomt //, G g mée i 
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mec, fuivant l’ordre quelle en avoit don» 
né en fortant. La PrincefTe fe coucha 
promtement, tant elle avoit envie de fça- 
voir des nouvelles de Tiran , & les De- 
moifellcs l’aiderent à fe déshabiller.Quand 
file fut couchée , elles lui fouhaiterent 
une bonne nuit, qui lui étoit préparée, 
fans qu’elle en eût le moindre foupçon. 
Quand les Demoifelles furent forties, la 
Reine ferma le verroüil en dedans, di- 
fant à fes Demoifelles d’aller fe coucher , 
qu’elle avoit quelques prières à faire avant 
de s’endormir , & qu’elle n’avoit befoin 
d’aucune d’elles. Elles rentrèrent toutes 
dans leur chambre. Alors la Reine entrai 
dans le cabinet, & dit au brave Tiran : 
Allons, Chevalier, mettez-vous en che- 
mife , & faites votre devoir, notre enne¬ 
mi vous attend. Point.de difeours, je n’en 
écoute aucun. Si vous ne m’obéïflèz main¬ 
tenant , je jure foi de Reine, puifque vous 
m’avez fait telle, que du refte de vos 
jours; vous ne vous trouverez en pareil¬ 
le occafion. Tiran tranfporté de joïe, fe 
voulut jetter à fes pieds, & la remercia 
de tout ce qu’elle faifoit pour lui ; mais 
la Reine l’interrompit, en lui difant : Il 
n’eft pas queftion de paroles, il faut le 
mériter par des effets. Déshabillez - vous. 
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Te Chevalier le fut bien-tôt. Alors elle le 
çonduifit au lit de la Princefle, en lui di¬ 
sant : Le voici celui après qui vous fou- 

f (iriez depuis fi long-cems , accordez-lui 
e prix de toutes fes fouffrances > il eft vo¬ 
tre époux,vous fçavez quels font fes droits. 
Profitez du préfent j & lai.fiez l’avenir 
aux foins de la Providence. Peut-être 
cette occasion ne fe retrouvera plus. Ah 1 
faufie fœur , s’écria la Princefle , vous 
m'avez trahi ; mais je me confie en la 
vertu de mon Seignelïr Tiran » elle répa¬ 
rera votre faute. 

Ne eroïez pas que Tiran perdît fon tems 
pendant ce difcours. Ses mains n’étoient 
pasoifives. La Reine les laifla, Si s’alla 
çoucher fur un lit de repos. Après quelle 
fut partie > la Princefle dit à Tiran, qui 
déjà la ferroit de près : Mon cher Tiran , 
ne diminuez point l’extrême plaifir que 
me fait votre vûë , n’emploïez point vos 
forces contre une fille qui ne peut vous 
réfifter. Quelle gloire trouverez - vous 
dans la défaite de celle qui vous eft fou- 
mife, 8c qui vous adore ? Faites-moi donc 
part de votre force & de votre courage» 
pour que je puifl'e réfifter. Eft-ce par la 
violence que l’on témoigne fon, amour ? 
Seigneur , je vous conjure par votre ver- 

Gg x tu. 
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tu, par la nobleflc de vos fentimens, de 
m’accorder ce que je vous demande. Aïez 
pitié d’une fille qui fe trouve fans fecours. 
Cruel & faux Chevalier, je vais crier, 
ajoutoit-elle, comptez que je vais crier. 
Eh quoi 1 Vous n’avez aucune pitié de 
moi 3 Vous m’aimez , & vous me faites 
fouffrir î Non, vous n’ëtes plus ce Tiran 
dont j’ai tant déliré le retour, qui devoit 
faire mon bonheur , & qui fe déclare 
mon ennemi. Pendant ce difcours , les 
forces & la réfiftance dé la Princellè s’af- 
foiblifloient, & le Chevalier 1e trouva 
vainqueur. Elle demeura fans fentiment ; 
& comme elle ne revenoit point, Tiran! 
fe leva fort effraie , croïant l’avoir tuée. 
Il appella la Reine, & ils lui jctterent au 
vifage une bouteille d’eau-rofe. La Prin¬ 
ce ouvrit les yeux, en pouffant un grand 
foupir , & dit : Ah, Tiran î je vois à pré- 
fent que ce n’cft pas moi que vous aimez , 
ee n’eft que votre fatisfa&ion. Si ce font- 
là des témoignages d’amour, faut - il le 9 
donner avec tant de violence 8c de bar¬ 
barie 3 Eh quoi ! un plaifir fi court, vous) 
a-t-il fait oublier votre vertu 3 Encore li 
vous aviez attendu le jour de notre Ma¬ 
riage 1 mais vous n’avez pas eu plus d’é¬ 
gard à ce que vous deviez à votre Prin- 

cefie , 
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çeflè » qu’à ce que vous vous deviez à vous- 
même. Ce jour fera le malheur du refte de 
ma vie. Vous faites bien la dolente, lui 
dit la Reine en riant, comme fi l’on ne 
fçavoit pas que jamais armes de Cheva¬ 
lier ne blélTerent Pucelle à mort. Que 
Pieu m’envoie le mal dont vous vous 
plaignez. Si vous n’en êtes guérie demain 
matin, je confens à mourir de la même 
mort. La Princeflê fans répondre à ces 
folies, continuoit à fe plaindre, Tiran fe 
remit à fes côtés, & la Reine retourna fur 
fon lit. Le Chevalier vint bien-tôt à bout 
d’appaifer laPrinceflè. Ils lie rendirent un 
compte mutuel de ce qu’ils avoient fouf- 
fert pendant la longue abfence qui les 
avoit feparés •, mais la douceur qu’ils goû- 
toiertt à fe trouver réunis, leur fit fouvenc 
perdre de vue leurs fouffrances pallées. 

La Reine voïant que le jour approchoit, 
penfa aux précautions qui n’occupent gue- 
resjes Amans. Elle fe leva, & virtt leur 
fouhaiter le bon jour après une nuit 
qui avoit été fi bonne. Ils badinoient en-, 
lemble, Çc paroifloient fort contêns l’un 
de l’autre. La Reine dit à Tiran : Souve¬ 
rain de l’Empire Grec, il eft-tems de vous 
lever, voilà le jour qui paroît, il faite 
fejrtir, faps que perfonne vous apperçoive, 

Cÿj Tiran 
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Tiran eut voulu que cette nuit n’eût point! 
eu de fin. Ilfupplia la Princefie , en la 
baifant mille fois, de lui vouloir pardon¬ 
ner. La Princefie lui répondit : Mon cher 
Tiran , l’amour me force à vous pardon¬ 
ner , pourvu que vous foïez bien-tôt de 
^retour * car je ne puis vivre fans vous, 
fur tout à préfent que je fçai ce que c’eft 
que l’amour *, & puifque vous m’avez 
vaincue par la force, ne me refufez point 
le fecours que vous demande celle qui n’a 
plus rien à elle, & qui eft à vous toute 
entière. Tiran lui répondit : Vous êtes le 
bonheur de ma vie *, & puifeme vous me 
pardonnez ce qui s’eft pafie , c eft ajouter 
des faveurs à celles, que je viens d’obte^ 
nir. Tout ce que je délire au monde > 
c’cft de vivre dans les bras de V. M. Vous, 
en jugerez par la façon promtc dont la 
Guerre va le terminer , afin que celui qui 
vous eft attaché, ne foit occupé que de 
votre amour. Aptès les plus tendres bai- 
fers, ils fe feparerent. La Reine le prit 
par la main , & le fit defeendre dans le 
jardin par une faufle porte. Il lui voulut 
feaifer les mains * mais elle l’en empêcha , 
lui dit : Eh bien > votre maîtrefie me 
paroît bien contente ; vous voïez qu’elle 
n’a pas tenu fa çolere. Vous repentez- 

YOU* 
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vous d’avoir fuivi mes confeils ; Adieu, 
Seigneur, retirez-vous. Que l’on ne vous 
voie pas ici. Il l’embralTa ; &c après les plus 
tendres proteftations de reconnoiflance , 
ils fe feparerent. 

Tir an alla chez Hyppolite , & la Reine 
vint fe mettre auprès de la Princeffe à la 
place de Tiran. Elles dormirent jufques 
au grand jour. La joie d’Hyppolitefut 
extrême , en voïant fon cher Maître; 
il fe jetta â fes pieds pour les baifer ; 
mais le brave Tiran ne le voulut pas per¬ 
mettre , & lcmbraflà. Ils fe firent l’un à 
l’autre beaucoup de careflès.Tiran l’envoïa 
au Palais Annoncer à l’Empereur qu’il 
étoit arrivé , & qu’il voudroit l’entrete¬ 
nir en particulier. Hyppolite s’aajuita de 
fa commiffion. L’Empereur charme de fon 
arrivée, lui manda qu’il étoit le maître 
de venir comme il le voudroit. Mais com¬ 
me il imxginoit qu’il n’étoit pas venu fans 
en avoir des rations importantes, il le fit 
prier de venir fur le champ.Hyppolite vint 
promtement avertirTiran, & les deux pa¬ 
ïens arrivèrent enfemble déguifés au Pa¬ 
lais. Us trouvèrent l’Empereur qui finifloic 
ion habillement, & qui l’embrauâ, fans lui 
donner le tems de fe jetter à fes pieds » 
tomme il en avoit envie. Enfuite-il le fit 

G g 4 paffeç 
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partèr dans une ^utre chambre; & quand il 
fut aflis à fes côtés , le fouvenir de fes mal*- 
heurs partes, & la joïe de fon bonheur 
préfent, lui firent répandre une grande 
quantité de larmes. Quand elles furent 
un peu fechées, avec une gravité digne 
de lui, il lui dit : Mon fils, & mon bra¬ 
ve Général, la joïe que me caufe le plai- 
fir de vous revoir, eft extrême, Les fer- 
vices que vous m’avez rendus, & ceux 
que je ne puis attendre que de vous feul, 
me font croire que, puifque vous avez 
quitté le Camp fans m’en avertir, vous 
avez d’importantes raifons pour en agir 
ainfi > & quelque chofe a me communia 
quer. Je laifle donc ppur une autre fois 
toutes les queftions que j’aurois à vous 
faire > & toutes les marques d’amitié que 
j’aurois à vous donner, pour ne vous der 
mander quç le fujet de votre venue. Ti¬ 
rai! lui apprit aufli-tôt le détail de l’Am^ 
hartade du Soudan, & du Grand Turc, fur 
laquelle il avoiioit qu’il n’avoit jamais ofé 
décider, ni rendre deréponfe, fans l’or¬ 
dre exprès de S t M. Aïez donc la bonté, 
5pigneur, continua-t-il, d’examiner cette 
grande affaire dans votre Confeil, & de 
décider fur le parti que vous voulez pren-^ 
drç ? afin que je. ne me çrouYC chargé de 
- rien, 
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tien. L’Empetcur lui répondit : Mon fera** 
ve Général, & mon fils, j’ai tant de corn- 
fiance en vouâr, que tout ce que vous fe¬ 
rez , fera bien fait > mais puifque vous le 
voulez ainfi, je vais faire aflfembler mon 
Confeil, afin que vous puiffiez retour¬ 
ner promtement au Camp. Tiran prit 
congé de l’Empereur pour aller faire la 
révérence aux Princeues. Il les trouva 
routes chez la Reine de Fez, où l’Impéra¬ 
trice s’étoit rendue \ parce que Carméfi- 
ne difoit qu’elle étoit incommodée. L’Im¬ 
pératrice fit beaucoup d’accueil à Tiran , 
parce qu’elle en avoit befoin \ & la Prin- 
celïè affeéfca plus de froideur , pour ca«r 
cher ce qui s’étoit pafle. Ils s’entretinrent 
de plufieurs chofes. La Princefïe deman¬ 
da a Tiran, s’il étoit vrai que la Reine 
d’Ethiopie vînt à Conftantinople, & s’il 
n’en avoit aucune nouvelle. Tiran lui ré¬ 
pondit , qu’il avoit reçu depuis trois jours 
line Lettre du Roi Efcariano, qui lui man- 
doit qu’il feroit dans quinze jours au plus 
tarda Conftantinople, & qu’il lui demanr- 
doit en grâces de ne point donner la Ba¬ 
taille auxTurcs avant fop arrivée.La Prin<- 
cefle témoigna l’envie qu’aie avoit de voir 
cette belle Reine. Tiran Faillira qu’après 
elle, on ne pouvoit rien voix de plus beaii 
* & 
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& de plus aimable ; que de fon côté elle 
avoit la plus grande impatience de la voir, 
£c que le long voïage don Welle avoit vou¬ 
lu eiluïer la fatigue, en étoit une preuve. 

Ils s’entretenoient ainli quand la trifte 
DuchelTe de Macédoine entra dans 1a 
chambre. Elle étoit vêtue en Religieufe ; 
car elle én avoit pris l’habit, $c s’étoit 
|ettée dans un Couvent pour n’en fortir 
que le bienheureux jour auquel elle pour- 
roit revoir fon cher Diofébo, Elle fe jet- 
ta aux pieds deTiran,en lui difant avec un 
torrent de larmes : Toutes les Veuves 
vous parlent par ma voix. Seigneur, con- 
folez-nous -, aïez pitié de la douleur où 
nous Tommes, attendrirez avec moi par 
nos cris le cœur de ce Grand Général, 
qui feuL, après Dieu, peut terminer nos 
malheurs. Le Duc de Macédoine eft dans 
4’elclavage, vous devez rougir de le fça- 
voir dans une celle fi tuât ion. Vengez , 
Seigneur, une offenfe qui vous regarde. 
Tiran releva la Ducheflè & l’embraflà, 
■en lui difant qu’il n’a voit jamais oublié 
-Diofébo mais qu’il n’avoit pu juf- 
qu’ici faire autrement qu’il la prioit de 
le confoler, parce qu’il lui promettoit fur 
l’Ordre de Chevalerie -, avec l’aide • do 
Dieu, de lui rendre libres, avant qu’il 

ftt 


Digitized by Google 



Tiran u Blanc. 47Y 
fut un mois , le Duc de Macédoine , & 
tous les autres Prifonniers. La Ducheflè 
un peu confolée par ces paroles, l’em- 
braüa de nouveau & quand ils furent ^f- 
fis, ils s’entretinrent réciproquement de 
leurs malheurs. 

Pendant que le brave Tiran étoit avec 
les Dames, l’Empereur tenoit fon Con- 
feil. Il rendit compte de l’Amball'ade du 
grand Turc & du Soudan. Ces bonnes 
nouvelles firent un grand plaifir à toute 
l’Aflemblée. Les uns difoient -que Tiran 
devoir les attaquer, & qu’il avoit un fi 
grand nombre de troupes, qu’il n’en re- 
viendroit pas un feul, & que jamais au¬ 
cun Turc ne penferoit à- les venir atta¬ 
quer -, les autres, qu’il ne falloir pas don¬ 
ner la bataille, dans la crainte a’expofef 
inutilement tant de braves gens & de bons 
Chevaliers, dautant que les Turcs pour- 
roient fe battre en défefpérés -, mais qu’il 
étoit plus fur de les faire tous efclaves , 
ce qu’ils aimeroient mieux que de mourir 
de faim. Quelques-uns vouloient que l’on 
fît la Paix, & qu’on les laifsât aller,en gar¬ 
dant feulement le Soudan , le Turc, les 
autres Rois & les grands Seigneurs en ota¬ 
ges , jufques à ce qu’ils euflent remis tou- 
fçs lçs Places fie Us Prifonniers ; que cet 
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avis ctoit préférable aux autres, parce qud 
s'ils périfloient au combat dans leurs 
Pais, on éleveroit d’autres Princes fur le 
Trône, qui fe croiroient obligés de ven¬ 
ger ceux-ci, & de faire une Guerre qui 
ieroit encore plus cruelle , & dont on ne 
verroit jamais la fin. Après tous ces dif¬ 
férons avis, on réfolut enfin pour aflfurer 
une vieillefle tranquille à l’Empereur, Sc 
pour réparer les maux que fes Sujets a- 
yoient ibuffertç, auffi-bien que pour re¬ 
couvrer l’Empire, de faire la Paix aux con¬ 
ditions que le Turc & le Soudan fe rendit* 
fent prifonniers, fans efpérance d’obtenir 
jamais la liberté, & que tous lesTurcs s’en 
allafTent à pied & fans armes. L’Empe- 
jreur approuva cet avis. Le Confeil fe sé¬ 
para. Ce Prince paffa chez l’Impératrice , 
où il trouva le brave Tiran qu’il fit a£? 
feoir auprès de lui pour lui faire fçavoiir 
fes intentions} il lui dit le réfultat du 
Confeil, l’aflura qu’il s’en rapportoit 4 
lui pour l’exécution, & convint cependant 
(de ne faire que ce qu’il lui confeilleroit, 
Tiran l’inftruifit alors du Confeil qu’il a-r 
voit tenu dans fon Camp , & que l’avis 
..qu’il préféroit étoit celui qui l’avoit em¬ 
porté fur les autres. Je crois donc, ajou-r 
jtg-t-il ? que Dieu veut que nous fuivions I 3 
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pluralité des voix. L’Empereur le pria de 
retourner promtement au Camp pour don-' 
ner la téponfe aux Ambaflàdeurs. Ce qui 
lui fît prendre fur le champ congé de lui * 
& des Princeflès qui le prièrent de travail¬ 
ler le plutôt qu’il le pourroit à délivrer 
l’Empire de fes Ennemis. La Reine de Fez 
le fuivit jiifques à la porte de la chambre 1 
pour lui dire de venir chez elle parla por¬ 
te du jardin d’abord que la nuit feroic 
venue, & qu’il s’entretiendroit avec la 
PrincefTe. Tiran l’aflùra qu’il obéïroità un' 
ordre aufli agréable. Il attendit chez Hyp- 
polite & fe déguifa ; il parta par le jardin, 
& arriva dans la chambre de l’aimable' 
Reine, qu’il trouva avec la Princeflè qui 
l’attendoit, & qui lui fit toutes les caref- 
les imaginables. Ils paflèrent tous les trois 
dans la garde-robe delà Reine, où ces A- 
mans fe dirent les chofes les plus tendres 
jufques à ce que l’heure de fe coucher fut- 
venue. La Reine fe mit au lit, & dit à fes' 
femmes de fe retirer. Après cela elle fe : 
releva, & donna fa place au brave Tiran, ; 
qui fut reçu de la Princeflè avec plus d'a¬ 
mour que la nuit précédente. Tiran ne lui 
laiflà pas fermer l’œil de toute la nuit. 
Quand le jour approcha, il dit à la Prin- 
ceflè : Mon bien , ma vie, il faut que je 
'■ vous 
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Vous quitte -, car j’ai promis à l’Empereut 
d’être au lever du foleil dans mon Camp* 
Je voudrois, lui dit la Princefïè, que ja¬ 
mais vous ne fuffiez séparé de moi * pouc 
une peine que je fentois, j’en vais éprou¬ 
ver mille -, il m’eft impoffible de vivre fans 
vous : fi vous voulez m’empêcher de mou¬ 
rir , revenez promtcment > mon cher Ti- 
ran, le falut de l’Empire & la liberté me 
peuvent feuls faire confentir à votre dé¬ 
part. Tiran fe leva, s’habilla promtement, 
Sc partit après le plus tendre des baifèrs 
mêlé des larmes de la Princelfe. Paflànc 
par le jardin , il fe rendit chez Hyppolite 
qui fe leva fur le champ * le conduific 
à la porte de la Ville pour la lui faire ou¬ 
vrir. Tiran s’embarqua, fortit du Porc 
fans faire de bruit, & fe trouva dans fon 
Camp une heure après le lever du foleil. 
Ij.es Rois de Sicile & de Fez fçachant fon. 
arrivée, furent au-devant de lui avec beau-* 
coup de troupes , & le conduifirent en 
grande pompe à fon fuperbe Pavillon. Ils. 
paflèrent le jour dans la joie & dans le9 
plaifirs. Tout ce qu’il leur apprit de laré- 
iblution de l’Empereur ne les diminua 
point. 

Le lendemain, matin le généreux Tiran, 
les Rois, & les grands Seigneurs de fon 
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Armée s’étant aftèmblés dans fon Pavil¬ 
lon , entendirent la Melfe , après laquelle 
on fit avertir les Ambafi'adeurs de venir 
recevoir leur réponfe.Lorfqu’ils furent en¬ 
trés dans le Confeil avec les honneurs dus 
à leur rang : Seigneurs , leur dit Tiran , 
vous fçavez que la lenteur 1 réfoudre, 8c 
la promtitude à exécuter , font deux qua¬ 
lités également requifes dans ceux qui 
commandent ainfi vous ne ferez point 
fiurpris du tems que nous avons pris pour 
délibérer fur vos propofitions : Je n’ai pas 
«ru que dans une affaire qui intéreffe l’Em¬ 
pereur que nous fervons, il nôus fut per¬ 
mis de rien conclure fans avoir pris fes or¬ 
dres. Il eft touché de l’état auquel vous 
êtes réduits ; car vous n’ignorez pas qua 
votre vie eft en fes mains, & que nous 
iommes les maîtres de faire tout ce que 
nous voudrons de vous; il eft très-alluré» 
de la cruauté que vous auriez exercée fui? 
lui & fin; fes Sujets » fi la fortune eut fé¬ 
condé vos projets s mais afin que vous aïez 
des preuves de fa douceur & de fa bonté , 
il confient à vous donner la vie, à condi¬ 
tion que le Soudan 8c le grand Turc, les 
autres Rois & les grands Seigneurs de vo¬ 
tre Camp feront fes Prifonniers ÿufques à 
ce qu’on lui ait remis toutes les Places de 

ion 
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fon Empire, comme vous T’avez offert J 
& qu’on lui ait amené généralement touà 
les Chrétiens que vous avez dans vos Pais*' 
L’Empereur veut donc bien donner la li¬ 
berté aux Maures, mais ils s’en iront à 
pied & fans armes -, en ce cas il accorde la 
Paix au Soudan & au grand Turc pour 
cent & un an, & promet de le fecourir 
contre les Maures, mais non contre les 
Chrétiens. Si vous n’acceptez pas la 
grâce qu'il vous accorde , n’attendez que 
la mort ; & je jure par l’ordre de Cheval 
lerie que j’ai reçu, de ne faire grâce à au¬ 
cun de vous. Les Ambafladeurs remerciè¬ 
rent beaucoup Tiran de la réponfe qu’il 
leur faifoit, & lui demandèrent trois jours 
pour lui rendre une réponfe dont ilferoit 
content. Tiran confentit à leur demande * 
ils prirent congé de lui, & montèrent à 
cheval fortcontens de .ee qu’ils avoient 
obtenu > car ils s’attendoient à n’avoir 
point de quartier- Ils arrivèrent à leur 
Camp, & rendirent compte au grand Turo 
& au Soudan, delà favorable réponfe quo 
leur avoit rendu Tiran : ils en furent très- 
eontens > ils leur firent auffi le détail do 
la magnificence, & de la nombreufe Ar-* 
mée des Chrétiens , de la belle Cavalerie 
qu’il avoit à fes ordres, & des.honneurs 

qu’o» 
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^ü’dnleur avoit rendus. Tous les Maù-^ 
res qui trembloient au récit qu’on leur 
avoit fait de Tiran , furent confôlés en 
apprenant le bon parti qu’il vouloit bien 
leur faire. Le lendemain matin ils tinrent 
Confeil. Il y fut réfolu d’accepter les pro- 
pofitions de Tiran , & de lui taire fçavoir 
que l’on feroit tout ce qu’il ordonneroit. 
Les Ambaflade'ucs revinrent donc encore 
line fois à fon Camp. 11 $ y furent d’autant 
mieux reçus , que les vainqueurs commet 
les vaincus défiroient également la Paix. 
Lorfque Tiran eut appris qu’ils fe fou- 
mettoient à lùi, il leur répondit : Quand * 
le grand Turc, le Soudan, les autres Rois ÿ 
& les grands Seigneurs de votre Armée fe 
feront rendus à moi, je donnerai paflage 
à vos troupes, Vous promettant de neleur 
faire aucun mal, &deies laifïer en pleind 
liberté. Les AmbalTadeurs retournèrent 
encore pdrter cette réponfe, & tous ceux: 
qui dévoient demeurer pbuv otages , mon¬ 
tèrent à cheval au nombre de vingt-deux , 
dont les noms feroient trop longs à rappor¬ 
ter. La faim dont ils commençoient à feC- 
fentir les horreurs dansdeur Camp, leur 
fit hâter leur marche vers un lieu où re- 
gnoit l’abondance. Tiran les fit recevoir 
avec tous les honneurs qu’ils auroient vit 
Terne II . H h attendre 
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Attendre de leurs propres Sujets, 8c les 
conduifit en arrivant à un grand repas qui 
fut fervi avec autant de magnificence que 
s’il eût été dans une Ville. Après le re- 

Î >as il s’embarqua avec eux fur deux Ga- 
cres > & fe rendit à Confiaittinople. 
Lorfque l’Empereur apprit que fon Gé¬ 
néral arrivoit avec les Prisonniers, il fut 
au comble de fa joïe, & manda â l’Impé¬ 
ratrice & à la PrincdTe de fe préparer pour 
recevoir Tiran qui leur amenoit le Sou¬ 
dan » le grand Turc, 8c vingt autres Pri- 
fonniers confidérables, La Princefie fut 
«tranfportée en apprenant le dégré de la 
gloire de fon Amant,peus’en fallut qu’elle 
ne perdît connoifiànce : Elle fe para de ce 
qu’elle avoit de plus magnifique, en imagi¬ 
nant qu’elle allait paroître devant une auffi 
fuperbe Afièmblée-L'Empereur ordonna à 
Hyppolite de faire tendre la grande Place 
qui était devant le Palais, des plus belles 
tapifièries, delà couvrir de draps de cou¬ 
leur , & de faire drefièr à l’une des extré¬ 
mités de cette même Place un échafiaut 
très - élevé , orné des draps d’or les plus 
magnifiques, auprès duqueL il en fèroit 
élever un autre plus bas 8c couvert feule¬ 
ment d’étoffes de foïe.Aupiedde ces échaf- 
fauts, il voulut qu’on en élevât un troifié- 

roe , 


Digitized by Google 



TïRAM SH B t A KC. 4 if 
me» fur lequel dévoie être placé un buffet 
garni de vafes d’or Sc d’argent en grand 
nombre. Tout cela fut promtement exé¬ 
cuté* Au bruit de l’arrivée de Tiràn , tout 
le peuple fortit en foule fur le Port 8 C 
dans les rues > tout retentiffoit des louan¬ 
ges de Titan, & des avions de grâces quëf 
L’on rendoit au Ciel.Tiran ne voulut point 
for tir de fa Galere que l’Empereur ne lui 
eût envoie Hyppolite accompagné de plu- 
ûeurs Chevaliers qui luiditsMonfeigneur, 
l’Empereur vous prie de vouloir bien dé¬ 
barquer. Tiran lut répondit qu’il étoit diA 
pôle à exécuter fes ordres , üc les Galeres 
s’étant approchées de terre, il fortit avec 
tous fes Prtfonniers. Il fut reçu fur le bord 
de la mer par tous les Magiftoats de la 
Ville S Ils allèrent cnfemble au Palais fui- 
vis d’une foule innombrable.Quand ils fu¬ 
rent dans la grande Place, ils apperçurent 
L’Empereur ntr le plus haut de Ion éehaf- 
faut affis dans la Chttie impériale, l’Impé¬ 
ratrice à la gauche » &c la Pri'ncefle à fa 
droite » mais un peu plus bas, pour mon¬ 
trer quelle devoir iucceder i l’Empire. 
Son. habit étoit dé damas jaune, dont les 
fleurs étoient tracées délicatement avec 
des rubis » des diamans, des faphirs » 8 t 
des émeraudes» qui jetzoient un éclat p<% 

Hh i digieox. 
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digieiix j au bas de fa juppe il y avoit un 
grand bordé rempli des-plus groflès per¬ 
les d’Orient avec des fleurs & des Feuilles 
formées par des pierres de couleur difpo- 
Fées avec unart admirable. Sa tête n’étoit 
ornée que. par fes beaux cheveux épars & 
bien frisés, qui convroiërit fes épaules •, ils 
étoientféparésparuneagraffe formée d’un 
feul diamant en Table fi-grand» & qui jet- 
toit un fl grand feu , que les yeux ne pou- 
voient en foutenir l’éclat : Elle avoit un 
collier de trës-grôfles perles, duquel il 
pendoit un rubis de la plus belle & de la 
plus vive couleur. Sa robe étoit ouverte , 
Sc laifloit voir un corcet de velours noir 
brodé de perles » qui marquoit la fineflè 
de fa taille, & laifloit imaginer la forme 
de fa gorge. Tiran & tous les Prifonniers 
prirent le genou à térre d’abord qu’ils ap- 
perçurent l’Empereur^ après quoi ils mar¬ 
chèrent à lui.: Quand-ils furent au haut 
de l’échaffaut, il lui Firent une profonde 
révérence, 1 Tiran voulut lui baifer les 
pieds, mais il ne ’ put que lui baifer la 
main ». car l’Empereur le releva, & lui 
donna un baifer fur la bouche. Tous les 
autres, lui baiferfiiit les pieds » ilTès reçut 
avec douceur & politeflè',- & les envoïa fe 
placer fur l’autre iécha$u|t. Auflï>tôt après 
; • x d h les 
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le» tables furent dreflees, & chacun fe 
plaça fuivant fon rang. L'Empereur fit 
mettre Tiran à fa table & vis-à-vis la Prin- 
cefle avec la Reine de Fez ; ils étoient 
cinq, & chacun avoir fon plat & fon E- 
cuïer tranchant.Hyppolite leur fervoit de 
Maîtrc-d’Hôtel. Les Prifonniers quoi- 
qu’infidéles, furent fervis avec honneur 8 c 
diftin&ion. La magnificence du repas les 
étonna, & ils convinrent que les Chré¬ 
tiens étoient pltf$ habiles que les Maures 
dans l’art des repas. Après le dîner Tiran 
demanda à l’Empereur la permiffion d’al¬ 
ler au Camp des Maures, afin de les ren- 
-voïer en Turquie. Après avoir falué 
les Princeffès il monta fut les Galeres , 8 c 
vogua vers la Flotte qui étoit moiiillée 
vis-à-vis le Camp des Maures. L'Amiral 
le reçut avec de grands cris & au fon 
des trompettes & des clairons. Il vint re¬ 
cevoir fes ordres. Tiran lui ordonna de 
mettre tous fes Vaifleaux le plus près de 
terre qu’il le pourroit, afin d’embarquer 
les Maures , & de les palier en Turquie. 
Après cela il envoïa un Chevalier du Sou¬ 
dan , qu’il avoir amené avec lui * pour di¬ 
re à toutes les troupes qu’elles pouvoient 
s’embarquer fans rien craindre. Les Mau¬ 
res qui n*a voient point de plus grands dé- 
; l Hh 3 firs. 
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flrs, & qui mouroient de faim, obéirent 
très-promtement, & laiflèrent leurs ar¬ 
mes , leurs chevaux, & leur Camp tendu. 
Quand les Vaifleaux furent chargés , ils 
les mirent de l’autre côté du bras de S, 
George , ce qui fut bien-tôt fait, car le 
pa!Tage eft étroit. L’on peut juger de leur 
nombre, en difa nt que plus de quatre cens 
Bâtimens de toute efpeee furent obligés 
de faire trois voïages pour les tranfpor- 
ter. Les troupes du Çamp de Titan appre¬ 
nant le départ des Maures , accoururent 
pour avoir part au butin, & ceux de la 
Flotte n’aïant plus perfonne à transpor¬ 
ter , y coururent aum de leur côté. Ils ar¬ 
rivèrent en meme-tems, & l’on peut dire 
que c’étoit le Camp le plus riche qui eût 
jamais été;, caries Maures avoient eux- 
mêmes pillé tout l’Empire Grec , & tous 
fes tré fors s’y trouvoient ralfemblés , de 
façon que les troupes devinrent riches i 
jamais. Après ce pillage Tiran ordonna à 
les troupes de retourner à leur Camp. Les 
Rois de Sicile & de Fes furent les feuls 
qui vinrent à la Ville pour faluer l’Em¬ 
pereur. Les Vaifleaux rentrèrent dans lo 
Port. 

Après je dîner l’Empefeur ordonna à 
Hyppaüte de mener les Prisonniers dans 

. ' ' 1« 
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les hautes tours du Palais préparées pour 
les recevoir : U alla fur leur écnaffaut leur 
dire de le Cuivre ils lui obéirent après 
avoir falué l’Empereur. Le Soudan & le 
grand Turc furent placés dans une cham¬ 
bre très-ornée. Hyppolite ajouta à ce bon 
traitement des excules de la part de l’Em¬ 
pereur , de ce qu’ils n’étoient pas encore 
mieux traités. Ils répondirent qu’ils é- 
toient touchés des attentiqps que Ton a- 
voit pour eux , & qu’ils le prioient del’at 
Curer qu’ils n’en ïeroient point ingrats , 
quand ils auroient recouvré leur liber¬ 
té , que pour lors ils lui donneroient des 
preuves d’attachement & de reconnoiC* 
Cance. On eut les mêmes attentions pour 
les autres Prifonniers •, aucun ne manqua 
de rien. L’on pofa de bonnes gardes aux 
tours. L’Empereur revint au Palais avec 
les Dames, après avoir ordonné qu’on 
laifsât les choCes dans la Place telles qu’el¬ 
les étoient ; car Tiran lui avoit mandé 
que les Rois de Sicile Sc de Fez venoient 
pour le voir. U ordonna à fon grand Sé¬ 
néchal d’avoir beaucoup de différens oi« 
féaux, & tout ce qu’il falloir pour leur 
faire bonne chère. Il chargea en même- 
tems Hyppolite de pourvoir à leurs loge- 
mens, ce dont il s’acquitta à merveille. 

H h 4 Fort 
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Fort peu de jours après on vint dire à l’Em* 
pereur que Titan & les deux Rois étoient 
arrêtés à une lieue de la Ville. Il envoïa 
Hyppolite pour les recevoir avec tous les 
Magiftrats , & les Chevaliers qui fe trou- 
voient alors dans la Ville. Pour lui, fuivi 
de quelques perfonnes, il fut les attendre 
à la porte, pendant que l’Impératrice & la 
Princeffe, avec la Reine de Fez fui vies de 
toutes leurs Dames parées magnifique¬ 
ment, defcendirent dans la Place pour 
leur faire plus d’honneur, & leur témoi¬ 
gner le plaifir qu’elles avoient de les voir. 
L’Empereur prit avec fes nouveaux Hô¬ 
tes le chemin de fon Palais * mais quand 
il fut prêt d’y arriver, il tourna fon che¬ 
val , & monta fur fon échaffaut impérial,' 
Tir an de les Rois mirent pied à terre , & 
trouvèrent les Dames qui les faluerent, 8 c 
les embrafierent. Après cela le Roi de Sfr 
cile donnant la main à l’Impératrice, ce- 
lui.de Fez à la Princefle , & Tiran à la 
Reine de Fez, ils marchèrent doucement 
fuivis de tous les Chevaliers qui menoienç 
chacun une Dame, & montèrent à l’é- 
chafFaut, fur lequel le vieil Empereur é- 
tpit affis j il les fit placer chacune fuivant 
fon rang. Ils demeurèrent quelque tems 
è sçptretenir. fes nouveaux Hôtes étoient 
~ dau$ 
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dans l’admiration de la beauté des Da^ 
mes , & fur tout de celle de la Princefle, 
On avertit l’Empereur que le dîner étoit 
fervi. Il fit placer le Roi de Sicile entre 
l’Impératrice 8 ç la Princefle, & la Reine 
4 e Fez entre lui& le Roi Ton mari. Jamais, 
quelques prières qu’on lui en fît, Tiran ne 
voulut fe mettre à table j mais il leur fer r 
vit de Maître - d’Hôtel. Les Barons ôç 
les Chevaliers furent placés fur un autre 
échaffaut \ on les fervit magnifiquement. 
Les concerts d’inftrumens rendirent le dî¬ 
ner charmant. Après que l’on eut ôté les 
tables, on commença de très-belles dan- 
{es. Le Roi de Sicile prit l’Impératrice * 
& quoiqu’elle eût été bien ïông-tems fans 
danfer , elle s’en acquitta à merveille \ 
car dans fon tems elle avoir été très-bon^ 
nç danfeufe. Tout le peuple étoit témoin 
de cette Fête, Les plaifirs & les danfes 
regnoient aufli dans la Ville. La joïe que 
donnoit la Paix > avoit fait exécuter fans * 
peine les ordres que l’Empereur avoit don¬ 
nés. LesFçtes duterent huit jours. On ai- 
lpit le matin à l’Eglifç, où l’on faifoit des 
Procédions & des Offices fplemnels. Après 
lç dîner on danfoit *, après la danfe on 
fpupoit dans le même ordre aux lumiè¬ 
res y après quoi on fe retiroit pour s’allej: 

repofer, 
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repofer. Tiran ne quitta pas un momenr 
le Roi de Sicile , il en étoit convenu avec 
la Princellè -, cependant il s’entretenoit 
Couvent avec elle, & la prcflôit de termi¬ 
ner Ton mariage , afin de pouvoir fans 
crainte fatisfaire leurs défirs. Elle l’allura 
qu’elle en avoit plus d’envie que lui par 
amour & par Religion i elle lui rappella 
toutes les obligations qu’elle lui avoit, & 
lui dit que l’Empire ;Grecétoit à lui, & 
qu’elle ne doutoit pas que l’Empereur, qui 
n’en pouvoir plus loutenir le poids , ne le 
lui remît inçeflàmment en contentant à leur 
mariage. Tiran l’afiura qu’il ne défiroir en 
aucune façon d’avoir l’Empire, mais qu’il 
vouloit feulement que l’Empereur le re¬ 
gardât comme fon fils & comme l’efclave 
de la fille. La Princeflè attendrie de ce 
difeours, répandit quelques larmes, lui 
jetta les bras au col , le baifa plufieurs 
fois, & lui dit que jamais il n’y avoit eu 
fur la terre d’homme aufii accompli que 
lui ; elle fit enlùite des vœux pour que 
le Seigneur le garantît de tous les dangers, 
& le Taillât long-tems en poflèffion d’un 
Empire qu’il avoit conquis , & d’une Prin- 
celïe qui ne défiroit au monde que de vi¬ 
vre avec lui. Après ces tendres aflurances 
ils fe séparèrent. 

Tiraa 
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Tiran paflà la nuit qui fuivit leur con-> 
verfation , dans l’agitation de ces tendres 
idées » &c délirant beaucoup de voir paroîr 
tre le jour ; il vint enfin, &c quand on pur 
Je voir il alla chez l’Empereur, auquel il 
dit.; V. M. le fouvient de la promeue qutf 
lui ont faite le grand Turc & le Soudan, 
de lui rendre toutes les Terres de fon Em¬ 
pire. Si vous me le.permettez, j’irai faire 
exécuter le Traité, & li il en eft befoin, 
j emploierai la force pour y joindre tout 
ce que pollèdoit Juftinian votre prédécef- 
feur, L’Empereur loi répondit qu’il voïoir 
avec plailir le zele & l’ardeur avec lefquels 
il vouloir étendre les bornes de fon Em-» 
pire, & que les grands & lîgnalés fervi- 
ces qu’il lui avoit rendus, le mettoient 
hors d’état de s’acquitter envers lui, quand 
même il lui donneroit fes Etats. Cepen¬ 
dant , ajouta-t-il, je veux vous les donner 
à vous & aux vôtres, avec la Princeflè 
Carméfine, li vous y conlèntez. Mon âge 
ne me permet plus de gouverner, encore 
moins de défendre l’Empire ; tout ce que 
je connois en vous me prouve combien 
vous en êtes digtle -, je vous regarde com¬ 
me mon fils, & je vous conjure de ne pas 
refufer ce que je vous offre. 

Titan pénçtté de çes paroles, fe jetta a 

fiçs 
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fes pieds, & lui dit : Monfeigneur, Dieit 
ne permettra jamais queTiran le Blanc,qut 
n’eft que votre humble ferviteur, confente 
que V.M. fe dépouille de Ton Empire en fit 
xaveur.Mais fi vous avez la bonté de m’ac- 


*corder la Pfincelîè, c’eft une grâce préfé¬ 
rable à dix Empires ,' & qu’en fervant V. 
M. toute ma vie, je n’aurai pas allez mé¬ 
dité. L'Empereur touché , le releva, le 
baifa fur la bouche , & .le mena chez la 
belle Prineeflfe, qu’il trouva dans fa cham¬ 
bre aflife, centime à fon ordinaire , fur 
«n petit lit, qui cherchoit avec fes Dames 
à amufer, le Roi de Sicile. Il s’aflit à fes 
côtés, la mettant à fa droite, & Tirant 
à fa gauche, aïant le Roi de Sicile en 
face j & fe tournant vérs la Princeflc ,11 
lui dit iVous fçavez , nia fille, quels font 
les fmportans fervices que nous avons 
reçus de Tiran, & lés malheurs dont il 
nous a préfervés. Je n’ài rien au monde 
de plus chér que vous. J réfolu de vous 
donner à lui ; acceptez-lé pour époux ; 
foïez le prix des fervices qu'il nous a ren¬ 
dus. Ma fille, il fera votre bonheur, & 

, edui d’un nerc qui vous aime pardeffiis 
toutes choies. La Princeflè cachant avec 
peine la joie qui brilloit dans fes yeux , 
îui répondit, qu’elle étoit pénétrée des 
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grandes obligations que tout l’Empire 
avoit à Tiran j quelle ne fe flattoit point 
£en pouvoir être un digne prix \ mais 
que s’il vouloit s’en contenter, & la rece¬ 
voir , non pour Ton époufe , mais pour 
fon Efclave, elle étoit prête d’obéir.L’Em- 
pereur fit appeller fur le champ le Patriar¬ 
che pour les fiancer. On peut juger de la 
jjoïe dont ils étoient remplis. A peine fe 
pouvoient-ils parler. Le Patriarche arri¬ 
va : la cérémonie fe fit en préfence de tout 
le monde. Aulfi-tôt les Fêtes commencè¬ 
rent dans le Palais , & dans toute la Ville. 
On ne peut décrire ni leur magnificence , 
ni les tranfports de joie qui éclatoient de 
toutes parts. Lés Fêtes durèrent huit jours. 
JL’Empereur fit publier par toute la Ville , 
çpiç tout le monde eut à reconnoîtreTiran 
pour fon fils, & pour Empereur. Il lui fit 

{ Prêter lé ferment en cette qualité par tous 
es Ordres de la Ville. Pour lors Tiran prit 
le nom de Céfar, & le peuple applaudit 
par mille cris de joie à tout ce que l’Em- 
jpereur fit en fa faveur. 

_ Xiran aïant été reconnu pour Céfar, 
Lfempereur fe retira dans fon Palais, fui- 
y i de toutes les Dames , dés Rois , des 
.Chevaliers, & du nouveau Céfar , qui 
Toïoit avec chagrin les circonftances qui 
1 ’obligeoient à fe féparer de ce qu il ai- 

moit. 
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*noit,& qui rerardoienc la fin d’un Maria¬ 
ge qu’il défiroit avec tant d'ardeur. Il au- 
roit voulu partir promtement , afin de 
mettre l’Empereur en poftefiion de l’Em¬ 
pire Grec. D’un autre côté il ne pouvoit 
fe réfoudre à quitter la'Princeflè. L’incer¬ 
titude des événemens de la Guerre , qui 
fouvent ne permet pas d’exécuter tout ce 
que l’on fe propofe, le tourmentoit enco¬ 
re j il avoir eu nouvelle que le grand Roi 
Efcariano avec fon Armée innombrable * 
étoit déjà fur les * frontières de la Grè¬ 
ce, & qu’il n’étoit plus qu’à dix journées 
de Conftantinople. Toutes ces circonf- 
tances l’engagèrent à aller au-devanr de 
lui, pour l’empêcher de venir faluei l’Em¬ 
pereur i ce qui lui feroit perdre un tenu 
confidérable, par la façon dont il Vôu- 
droit le recevoir, aimant mieux emploie* 
ce tems à foumettre l’Empire. Il prit donc 
congé de l'Empereur, des Princeflès, & 
des Dames, avec les Rois Sc les Cheva¬ 
liers. Tiran fit écrire pendant la nuit des 
Lettres de créance' au Grand Turc & an 
Soudan , qui ordonnoientà tous les Com- 

* L’Efpagnol dit le Pays des Pinchtntys, on ne 
peut trop deviner ce qu’il entend par-là •, mais la 
Géographie de l’Auteur eft fouvent delà même na¬ 
ture que fa Chronologie. 

mandatis 
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ffiàndans de mettre les Places- entre les 
mains de Tiran nouveau Céfar de l’Em- 

! >ire de Grèce, & de faire tout ce que 
eur diroit le Prince de Sis Chevalier 
Maure qu’il emmenoit avec lui. Après 
avoir pris ces précautions, il partit pour 
fe rendre à fon Camp , fuivi des Rois & 
d’un grand nombre de Chevaliers. D’a¬ 
bord qu’il y fut arrivé , il fit fonner les 
trompettes pour décamper le lendemain. 
Toutes les troupes fe préparèrent, & mar¬ 
chèrent à la rencontre du Roi Efcariano, 
auquel le nouveau Céfar écrivit en même- 
tems pour le prier de l’attendre, où fa Let- 
trefetrouveroit.Voicicequ’il lui mandoit. 

Au Grand Roi, & notrt cher Frere £Ar- 
. nus le Roi do Tunis , Prince de Treme- 
. cen, & Souverain de toute l'Ethiopie. 

. Tiran le Blanc de la Roche-Salée,Céfar, 
Général de Succefieur de l’Empire Grec. 

A notre cher Frere & Compagnon d’Ar- 
mes le Roi Efcariano, Salut. Remplis de 
la joie de vous revoir tout autant que 
fi nous vous devions la viétoire , & déli¬ 
rant de vous recevoir comme il convient ' 
à un Prince tel que vous , nous vous 
prions de vouloir bien arrêter votre Ar¬ 
mée , 
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mée, & fixer votre Cour dans le lieu oâ 
cette Lettre vous trouvera ; puifque nou 9 
avons eu tout l’avantage que nous pou¬ 
vions efpérer fur les Infidèles, remettant 
au plainr de vous voir un détail plus 
éxaét* 

Le Roi Efcariano fut charmé des nou-» 
velles qu’il apprit pat cette Lettre, non 
fans admirer le bonheur & la conduite 
de Tiran, qui l’avoit rendu vainqueur 
de ces peuples fi puifians. Se trouvant au¬ 
près de la grande Ville d’Eftrena » il y 
établit fes troupes* Cette Ville étoit très- 
belle , fituée fur une grande riviere. Elle 
n’étoit éloignée que de cinq journées de 
Conftantinople. Le Courier revint prom- 
tement apprendre à Tiran que l’Armés 
avoit fait alte. Pendant ce tems il étoit ar¬ 
rivé avec la fienne devant Sinople > à la¬ 
quelle il envoïa les Chevaliers Maures, 8c 
les ordres du Grand Turc, & du Soudan. 
Celui qui commandoit, après avoir baifé 
& lu la Lettre, fe fournit aux ordres de foi» 
Maître. Tiran en prit polfeflion, & reçut 
les hommages de tous les Chrétiens. Il fit 
rentrer à la Foi Catholique ceux qui l’a.- 
voient abjurée. Pendant qu’il étoit dans 
cette Ville, on lui apporta les clefs de dix 
Châteaux voifins. Les Maures fortirent 

des 
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dès Places, dans lefqufelles il établit des 
Gouverneurs Chrétiens. Le Céfar ne fût 
pas long-tems ‘dans cette Ville , il mar¬ 
cha à Andrinople, qui fe fournit de la 
même- façon, aufli-bien que tous les Forts 
qui en dépendoieiit. 

Quand il fut i une demi-lieue de la 
Ville d’Eftrena, où le Roi Efcariano é- 
toit campé , il le rencontra qui venoit aii- 
devant de lui, fuivi des plus grands Sei¬ 
gneurs de fon Armée. Ils s’embraflèrent ; 
Efcariano voulut allervoir lesRois de Sicile 
& de Fez , que Tiran avoit avec lui.-Après 
toutes ces démonftrations d’amitié, ils re¬ 
montèrent â cheval, & prirent le chemin 
de la Ville. Ils allèrent defcendre à la ten¬ 
te de la bellè Reine d’Ethiopie. Çendant 
ce tems on envoïa fdmmer la Ville-, qui 
fe rendit, cômme avoient fait toutes 'les 
autres. Les Rois & les, Princes y furent 
loger, après y avoir fait une magnifique 
entrée. Tiran fit camper fon Armée de¬ 
vant celle du Roi Efcariano ; l’une & l’au¬ 
tre fut abondamment pourvûë de toutes 
les chofes rtéceflaires pendant les huit 
jours de repos que Tiran voulut faire 
prendre au Roi, & à la Reine d’Ethio¬ 
pie. Ils avoient fait plus de cent journée* 
de marche avec une extrême diligence, 

Tome II. I i pour 
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pour fe trouver \ la. Bataille contre les 
Maures. 

. Tiran leur raconta ce qui lui étoit ar¬ 
rivé depuis leur féparation , & les bontés 
dont l’Empereur l’a voit honoré : il finit 
par le prier de vouloir bien l’açcompa- 
gner dans la conquête de l’Empire qu’il 
vouioiç achever > & par lui confeiller d’en- 
yqïer la Reine, à Conftantinople , parce 
qu’elle y feroit plus, commodément avec 
fachere Princene,qui défiroitardemment 
delà voir. Le Rqi Elcarianoaflnra Tiran 
qu’ille fuivroit jufques aux enfers. Tiran 
.commanda 500 hommes d’armes fuperbe- 
ment parés, pour efcorter la .belle Reine 
jufques à Conftantinople. Les Rois& les 
Seigneurs l’accompagnerent pendant une 
Jjoyë. Après cela ils' revinrent à la Ville. 

JjTiran dit au Roi, Efcariana que le défir 
de revoir ce qu’il aimoit , l’eneagcoit à 
ne point perdre de rems. Ainfi iï lui pro¬ 
posa de partir quand les troupes fe fe- 
roienc repofées. ils prirent la .route de 
Thrace. La forte & belle ViUed’Eftran- 
ges, fe fournit ; mais celui qui en éroie 
gouverneur , le pria dagr^er ; fçs fervi- 
ces, & de le faire tarifer avec Ta femme s 
ftc fes enfans. Tiran lui laiftà fon Gouver¬ 
nement , & lift promit d’avoir foin de fa 

fortune. 
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fortune. Les Armées Te campèrent auprès 
de la Ville , dans laquelle Tir an & les Rois 
vinrent loger. Le lendemain le Gouver¬ 
neur lui demanda le bâtême. Le Céfar or¬ 
donna à un Evêque qu’il avoitavec lui de 
confacrer de nouveau l’ancienne Eglife 
des Chrétiens, dont les Maures avoient 
fait une Mofquée. Ses ordres furent exé¬ 
cutés, & l’on fit un bel Autel, fur lequel 
on plaça l’image de la très-Sainte Vierge. 
Tiran y fut entendre la Mefïe fuivi de 
tour le monde j elle fut dite par l’Evêque 
& chantée par les Chantres de la Chapelle 
qui fuivoit le nouveau Céfar y la mulique 
étoit fi bonne, que les ^taures étoient dans 
l’étonnement, & admiroient la Religion 
.Chrétienne. Apres l’Office on bâtila le 
Gouverneur que le Roi Efcariano tint fur 
les fonds y il fut nommé Jean Efcariano. 
Tiran rendit le même ferviçe à fa femme , 
à laquelle on donna le nom d’Angele. 
Après cela on bâtifa fes cinq fils, dont lg 
plus jeune avoir vingt ans y il les reçut 
Chevaliers, & leur donna des armes & 
des cheyaux y par la fuite ils devinrent de 
• très-bons Chevaliers. L’exemple du Gou- 
. verneur qui étoit fort aimé, engagea deux 
mille Maures à fe faire bâtifer ce même 
. jour. Après cela Tiran fit reconcilier tous 

lia- les 
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les Grecs qui avoient abjuré, & leur fie 
prêter ferment comme Empereur. On 
chafla tous les Maures qui ne voulurent 
pas fe faire Chrétiens. C’eft dans cette 
. Ville que prit naiflànce le grand Philofo- 
phe * Ariftotc, que les Grecs regardent 
comme un Saint. Pendant le féjour que 
Tiran fit à Eftranges, il envoïa les Ambaf- 
fadeurs Maures pour faire évacuer toutes 
les Placés ; on lui envoïa les clefs, il y 
fit pafièr des Garnifons & des Gouver- 
’ neurs. 

Ils partirent de cette Ville, & prirent 
le chemin de la Macedoine pour le ren¬ 
dre à Olimpe, qui prend fon nom d’une 
montagne voifine fort élevée. Ils y furent 
mieux reçus que dans aucune autre, par¬ 
ce que les gens qui l’habitoient, fçavoient 
qu’il étoit coufin germain de leur Duc 
Diofebo ; ils fe rendirent donc fans at¬ 
tendre qu’on les fommât. En peu de jours 
tout le Duché de Macédoine fe trouva 
-fous la domination de l’Empereur. Ils en 
partirent pour fe rendre à Trébifonde , 
qui fe fournit à leur approche , tant le 
feul nom de Tiran inlpiroit de terreur 
aux Maures ; car il y avoit dans cette Vil¬ 
le 

La Patrie d'A riftote fe nommoit St agir», l'Au- 
ciu ea a fait Eftranges. 
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le plus de quatre cens mille combattans. 
Tout ce Roïaumc fut fournis en moins 
d’un mois. Le grand Turc & lé Soudan 
avoient envoïé leurs Prifonniers dans la 
Ville d’Alexandrie ; mais ils avoient or¬ 
donné qu’on les amenât à Tiran ■> ce fut 
à Trébifonde qu’il les rencontra au nom¬ 
bre de cent quatre-vingt-trois Chevaliers. 
Tous les autres avoient péri les armes à la 
main, ou dans la Prifon. Le Prince Ti¬ 
ran demanda en les voïant lequel étoitle 
Duc de Macédoine. Ôn l’amena devant 
lui, car il étoit fi défiguré, que jamais il 
n’auroit pû le reconnoître î il étoit cou-, 
vert, aufli-bien que les autres , de fa bar¬ 
be Sc de fes cheveux. Diofebo fe jet ta 
aux genoux de Tiran pour lui baifer les 

f ûeds -, mais il le releva, & tout attendri 
ui dit en le baifant : Que rien n’égaloit la 
joïe qu’il avoit de le revoir, que u peina. 
& les chagrins que lui avoit caufé. tout ce 
qu’il avoit fouffert ; qu’il lui demandoit 
pardon de n’êjtre pas venu plutôt à fon fe- 
cours *, qu’enfin Dieu lui avoit fait la grâ¬ 
ce d’y parvenir, aufli-bien qu’à la conquê¬ 
te de l’Empire Grec >& lui donnant une 
Lettre de là Duchefle, il l’exhorta à ne 
penfer qu’au bonheur de fa fituation pré- 
fcntç. Le Duc de Macédoine lut la Let- 

Ii j tre 
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Kc de là DucheiTe fa femme, dont il fut 
Couché vivement. Le Marquis de S. Geor¬ 
ge les interrompit, pour remercier Tiran 
de là liberté qu’il venoit de lui rendre. Le 
Dut de Fera fon frère , & le Prieur de S. 
George-, chacun félon fon rang, lui té¬ 
moignèrent leur reconnoilfance. Le Céfar 
kur fit toutes les amitiés poffibles. Diofe- 
bo fut après cela faluer le Roi Efcariano , 
& le Roi de Sicile & de Fez, qui lui fi¬ 
rent d’autant plus d’honneur qu’il ’étoit 
ebufin de Tiran. Le nouveau Céfar fe 
donna lés foins néceffaires pour faire ha¬ 
biller & armer tous ces Chevaliers qui 
fortoiént d’efclavage. Tandis qu’il appor- 
tbit fes foins pour leur faire oublier tous 
fes maux quïls avoient foufferrs, il envola 
un Courier à la Bucheflè de Macédoine , 
pour lui mander des nouvelles de fon ma¬ 
ri. Elleavoît beforn de cette confolation j 
lia vûë du bonheur deftiné à la Princefle 
& celle des Fêtes célébrées avec tant d’é¬ 
clat , n-avoient fervi qü’à aigrir fes dou¬ 
leurs par la confidération de les malheurs 
pàtticuliers. 

- La Reine d’Ethiopie étant,- arrivée à 
Conftàntinoplé i l’Empereûr tenvoïa la 
Priricdïe Carméïihe au-devant d’elle, 
fui vie de l’aimable Reine de Fez, de la 
~' J «. Duchelïè 
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Ducheflè de Macedoine, de cent Dames 
d’Etat » de cent filles magnifiquement pa¬ 
rées , & d’un grand nombre ae Gentils¬ 
hommes. & de Chevaliers. Avant de for- 
tir de la Ville , elle envoïa un riche pa¬ 
villon de brocard cramoifi magnifique¬ 
ment brodé de figures d’oifeaux 8 c d’a¬ 
nimaux, avec ordre de le dreflerdur le 
chemin de* laReine.Ce qu’elle avoit appris 
de fa beauté par la Reine de Fez luiinf- 
piroit une curiofité fi vive, qu’elle alla à 
la rencontre jufqu’à une lieuë de la Ville. 
L’amitié q^e Tiran avoit pour elle, la lui 
rendoit chere avant même de l’avoir vûë ; 
affûtée du cœur de fon Amant, elle ne re- 
gardoit les charmes de laReine d’Ethiopie 
& l’amour qu’elle a voit fenti autrefois pour 
le Chevalier, que comme un triomphe qui 
flattoit fa vanité. Quand la Princeffe rut 
arrivée au Pavillon,cllc y mit pied à terre. 
Les Chevaliers marchèrent julqu’à ce qu’il 
euflent rencontré la Reine, ils la falue- 
rent, & la fuivirent jufques au Pavillon. 
La Reine avertie que la Princellç l’atten- 
doit en cet endroit,defcendit promtement 
de cheval. La Princelfefeleva& vint au- 
devant d’elle. La Reine mit les genoux 
à terre , mais la PrincelTe la releva, 8 c 
l’aïant baifée trois fois fur la bouche, elle 

Ii 4 la 
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la conduifit pour s’affeoir à fes côtés, elle 
lui parla dans fa propre Langue. La Reine 
lui répondit en Langue Greque. Du mo¬ 
ment quelle a voit formé le projet daller 
à Gonftantinople, çlle avoit appris ce lan¬ 
gage. Malgré tout ce quelles avoient oui 
-dire l’une dej’autre, elles ne purent fe dé¬ 
fendre de la furprife qu’elles fe cauferent 
mutuellement, ni peut-être même d’un 
léger fentiment de jaloufie &'de dépit ; 
elles en eurent hpnte, & s embraflerent 
de nouveau comme pour s’en demander 
mutuèilement pardon. Elles ^montèrent 
â cheval & prirent le chemin de la Vil¬ 
le fuivies de leurs Dames. La Princeflfe 
ne put jamais engager la Reine d’Ethio- 

F ie à prendre la droite. Elles trouvèrent 
Empereur & l’Impératrice qui les atten- 
doient à cheval à la porte de la Ville. La 
Reine s’approcha de l’Empereur pour lui 
baifer la main j mais fans le vouloir per¬ 
mettre 9 il l’embrafla* Elle fut après ce¬ 
la à l’Impératrice pour lui rendre les mê¬ 
mes devoirs, elle ne: lui en donna pas le 
tems,elle l’embrafla &ç la baifa trois fois 
iiir la bouche. Ils arrivèrent au Palais 
fuivis d’une foule de peuple. La R’eine 
fut conduite dans une chambre meublée 
d’étoffes d’or & de foie. Qn lui lai (là. 

• . prendre 
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prendre quelque repos. Ce jour-là elle fut 
magnifiquement fervie chez elle. Tous 
ceux de la fuite furent très-bien logés. Le 
lendemain l’Empereur voulut quelle vînt 
dîner avec lui dans la grande falle, où fur 
d’autres tables , les Chevaliers & les Da* 
mes de la Cpur de Grece & d’Ethiopie 
furent magnifiquement fer vis. Un grand 
nombre de Muficiens placés fur des gra¬ 
dins , fo-rmoient une umphonie d’autant 
plus agréable pour la Reine , qu’elle lui 
étoit abfolument nouvelle. Les Princeflès 
furent fervies par des Chevaliers.Hyppo- 
lite fervoit de Maître d’Hôtel. Le repas? 
fut fuivi d’un bal. La Reine d’Ethiopie 
portoit une vefte étroite de damas vert 
en broderie d’or à grands ramages, femés 
avec art des pierres les plus fines & les 
plus brillantes. Elle avoit par-defliis un 
doliman de velours noir enrichi à toutes 
les extrémités d’un ouvrage d’or émaillé, 
garni de gros diamans *, une chaîne d’or 
émaillée de même & couverte de rubis , 
ornoit fou col, un fil de perles rattaché 
fur le front par un gros nœud de diamans, 
formoit un diadème dont l’éclat étoit re- 
haufle par la couleur de fes cheveux bruns 
& naturellement frifés. Les cent Dames 
de fa fuite, magnifiquement parées,fe fer^ 

voient 
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voient mutuellement de luftre par l’oppo- 
fition de leur teint j & dès que l’œil etoit 
revenu de fa première furprife, la noir¬ 
ceur des Ethiopiennes ne fervoit qu’à faire 
regarder avec plus d’admiration la finef- 
fe de leur peau & la jufte proportion de 
leurs traits. La beauté de la Reine d’E¬ 
thiopie étoit à peine effacée par celle de 
la PrincefTe, & quelque prévenue que 
fut la Reine de Fez en faveur de cette der¬ 
nière , elle ne put s’empêcher de s’appro¬ 
cher de fon oreille pour lui demander fi 
elle ne fentoit pas combien fon Chevalier 
avoit eu de mérite à lui demeurer fidèle, 
b Au milieu du bal> il arriva un Courier 
âvec beaucoup d’empreflèment qui de¬ 
manda la Ducneflè de Macédoine. Il fut à 
elle , & fe mettant à genoux en lui don¬ 
nant la Lettre dont il étoit chargé, il lui 
dit qu’il venoit lui apprendre que le Duc 
fon mari étoit en liberté , & qu’il l’avoit 
kiflë à Trébifônde avec le Céfar & les au¬ 
tres Prifonniers. La joie de la Ducheffe 
fut fi grande qu’elle ne put rien répondre, 
& tomba évanouie ; on quitta la danfe 
pour la fecourir, on apporta de l’eau rô¬ 
le qu’on lui jetta fur le vifage, mais elle 
fut plus d’une heure fans connoifïànce , 
gïant toujours la Lettre dans les mains. 

Quand 
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Quand elle fut revenue à elle , elle y lut; 
avec tranfport les témoignages de fop a- 
mour & de l’impatience ou il étoitde la re¬ 
voir -, elle fit apporter mille ducats qu’elle 
donna au Courier, après quoi ellefe leva, 
fut fe mettre aux genoux de l’Empereur,& 
lui remit fa Lettre qu’il lut avec l’Impéra¬ 
trice. Il ordonna que l’on fonnât toutes les 
cloches de la Ville, & que l’on fît de gran¬ 
des réjoüiflTances , mêlant enfetnble la dé¬ 
livrance des prifonniers, & l’arrivée de 
la Reine d’Ethiopie. Le peuple touché 
des idées de bonheur & de repos qu’il pou- 
voit envifager , fe livroit avec plaifir a ces 
Fêtes. Leurs péchés ne permirent pas 
quelles fulfent de longue durée. 

Quand le Céfar crut avoir donné afles 
de repos au Duc de Macédoine & aux au¬ 
tres Prifonniers, il leur permit de s’en al¬ 
ler à Conftantinople, ils y furent reçus 
avec la plus grande joïe. Leur retour fit 
recommencer les Fêtes. Mais fans en en¬ 
treprendre le détail, retournons à ce que 
failoient Tiran & le Roi Efcariano. Après 
le départ des Prifonniers , le nouveau 
Céfar fit décamper les deux Armées pour 
marcher au Pais de Bend'tn diftanr de fix 
journées de Trébifonde. D’abord que l’on 
eut fignifié à ce Roïaume les ordres dit 

grand 
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f ranci Turc & du Soudan > il fe rendit.' 

Iran reçut les hommages du Païs> laif- 
fa des garnirons dans les Places, 8 c fut 
continuant toujours fon chemin , prendre 
poflelfion des Provinces entières * de Bla- 
say , de Foxa & de Bocine , qui toutes 
etoient dépendantes de l’Empire Grec » 
8 c quirentroient volontiers dans l’obéïf- 
fance, étant mécontens du Gouvernement 
des Maures. Après s’être alluré de cesPaïs» 
il mit garnifon dans les Villes d’Arcadie» 
de Megea , & de Turine j il fut s’empa¬ 
rer du Royaume de Perfe, qui n’étoit 
point de la dépendance du Turc ni du 
Soudan, mais qui avait fon Roi parti¬ 
culier •, il fournit la Ville de Tauris, que 
fa beauté & fon commerce rendoient re¬ 
commandable ; de celle de Boterva & de 
celle de Segnoregante que traverfe le 
grand Fleuve Phrifon , avec plusieurs au¬ 
tres , dont l’Auteur n’a pas fart mention» 
non plus que de toutes les autres Conquê¬ 
tes que fit Titan avant que de revenir en 
triomphe fur les terres de l’Empire. En un 

* Blagay eft (ans doute le Païs des Ulaques on 
Valaques. Bocine eft la Bolnie, mais il ne laut pas 
chercher ûne Géographie bien exade dans tout ced. 
le Païs des Romans fait partie du Païs de 
rie, décrit dans Rabelais. 

mot 
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fnot il fournit par fes grandes actions la 
Grèce, l’Afie Mineure, la Perfe & les 


Etats de Salonich qui renferment Ga- 
lipoli, la Morée, le Cap de l’Arte 8 c 
la Vallona. Pendant le tems qu’il éten- 
doit par terre les bornes de l’Empire, il 
envoïa ordre à fa Flotte qu’il avoir laifïeè 
dans le Port de Conftantinople , d’aller 
s’emparer de plufieurs Ifles. Le Marquis 
de Louzanne fon Amiral exécuta fes or¬ 


dres & fournit toutes celles qui dépen- 
doient autrefois de l’Empire, celles de 
Calliftro, de Colcos, d’Ortigie , de Ni- 
moche, de Flafen , de Tesbrie, de Me- 


clota, de Pace & de plufieurs autres. L’A¬ 
miral , après avoir fournis toutes les Ifles , 
rentra triomphant dans le Port de Con¬ 
ftantinople. Le peuple accourut fur les 
murailles pour voir entrer la Flotte. L’A¬ 
miral débarqua, & avec fes Chevaliers 
alla faluer & baifer la main & le pied de 
l’Empereur. Ce Prince donna à l’Amiral 
le Gouvernement de toutes les Ifles qu’il 
venoit de foumettre, & le déclara fou 


grand Amiral avec cent mille ducats de 
rente pour lui & pour les liens, en lui 
faifant époufer une Demoifelle qui fe 
nommoit Elyfée, fille unique du Duc de 
Fera, qui lui-même étoit veuf, 8 c avoit 

fait 
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Fait avant l’arrivée de Tiran, tout ce 
qu’il avoit pu pour époufer la Princeffè. 
Le brave Amiral remercia beaucoup l’Em¬ 
pereur, lui baifa encore une fois le pied & 
a main,en l’alïiirant qu’il préferoit la bel- 
! e Dame qu’il lui donnoit, aux cent mille 
ducats de rente. Sur le champ l’Empereur 
les fit époufer, & ordonna de grandes Fê- 
tes,dans lefquelles laPrincefle ne négligea 
rien de ce qui pouvoit amufer les deux 
Reines. L’Empereur, pour récompenfer 
lesChevaliers qui avoient été prifonniers, 
leur fit époufer des filles de l’Impératrice 
& de la Princefle avec de grands reve¬ 
nus qu’il leur, alfigna. On fulpendit la cé¬ 
lébration de ces Mariages jufqu’à celui 
de Tiran avec la Prinçefle. Mais fon bon¬ 
heur auroit été trop grand, la fortune ne 

f >erjnit pas qu’il en joüît.Dieu.n’a pas vou¬ 
lue les hommes pûflent goûter fur la 
terre des plaifirs parfaits, ils ne font déjà 
que trop difpofés à perdre de vue la fin 
vers laquelle ils doivent tendre. Tiran 
comblé de gloire par fes exploits , élevé à 
la première dignité de l’Univers, deftinc 
à régir un grand Empire qui étoit l’ouvra¬ 
ge de fa feule valeur, auroit-il eu quel¬ 
que chofe encore à délirer, fi la poffellïon 
de fa Prin celle eût mis le comble à fon 
bonheur. Il 
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Il revenoit à Conftantinople plein d’ar¬ 
deur & d’impatience j on préparent tout 
pour Ton triomphe, on avoit fait abattre 
vingt toifes des murailles de la Ville, afin 
qu’il pût entrer à la tête de fon Armée. Il 
n’étoit plus qu’à une journée de la Ville. 
L’Empereur lui envoïa dire de féjourner 
où il étoit pour donner le tems d’achever 
les préparatifs. Les Rois d’Ethiopie, de 
Fez ôc de Sicile étant avec lui, il les en- 
tretenoit de fon bonheur fur le bord d’un 
fleuve où ilsétoient campés, lorfqu’il fur 
frappé d’une violente douleur de côté, fes 
forces l’abandonnèrent ,‘fes amis le portè¬ 
rent dans fa tente ; les Médecins de l’Ar r 
mée accoururent. Les fecrets de leur art 
furent bien-tôt épuifés ; le mal redoublant 
à chaque inftant, ils perdirent toute efpé 1 - 
rance. Tiran avoit vu fouyent la mort de 
près , mais jamais elle ne s’étoit préfentée 
a lui dans un tems oùil entrant de mor 
tifs de délirer la vie *, fon courage n’en fur 
point ébranlé, la Religion qui avoit été Jç 
motif de toutes fes entteprifes, ne l’aban¬ 
donna pas dans ces infijansvil envoïa cher¬ 
cher un Moine de faint François qu'il avoir 
amené avec lui •, il fe confefla 8 c remplir 
tous fes autres devoirs , avec les fentimens 
de la pieté la plus édifiante, après quoi.il 
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diéta Ton teftament. Il y chargeoit la Prin- 
celTe Carmcfine & le Duc de Macédoine 
de le faire exécuter ; il ordonnoit que foti 
corps fut porté en Bretagne dans le sépul- 
chre de fes peres. Il prioit l’Empereur de 
partager entre fes parens, fes amis & fes 
ferviteurs * ce qui lui revenoit pour fa part 
du butin immenfe fait fur les Maures. Il 
nommoit le brave Hyppolite fon parent 
pour fon héritier. Il diéta enfuite une Let¬ 
tre pour la Princeflè , il la fupplioit de vi¬ 
vre & de combattre fa douleur ; il la prioit 
•de protéger fes parens & fes amis, de les 
regarder comme les relies d’un homme 
qui n’avoit vécu que pour elle & que par 
elle. 

Dès le commencement du mal de Titan, 
le Roi de Fez avoit dépêché un Courier 
avec une Lettre à l’Empereur , pour lui 
demander fes Médecins, lui marquant 
qu’il craignoit qu’ils n’arrivallènt trop 
tard. L’Empereur les fit partir fecrete- 
ment, & cacha la douleur que lui caufa 
cette nouvelle; il craignoit qu’elle ne don¬ 
nât la mort à la Princelïè. Il fit feulement 
partir le Duc dé Macédoine & Hyppoli¬ 
te , aufquels il en fit part. 

Tiran fentoit cependant fon mal redou¬ 
bler à chaque mitant; fes. forces s’étei- 

gnoient 
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gnoient & l’abfence de fa Princeflè péné-- 
trait fon ame de la douleur la plus amere} 
il auroit voulu mourir du moins entre les 
bras de ce qu’il aimoit, qu’elle eût pû re¬ 
cevoir fes derniers regards & recueillir 
lès derniers foupirs. Il demanda à cetJx 
qui l’entouroienc d’être porté à Conftan- 
tinople -, & pour l’obtenir d’eux, il les a£- 
fura que la vûë de fon époufe étoit le feul' 
remede dont il pût attendre du fecours. 
Malgré fa foiblefle exceffive, on ne crut 
pas lui devoir refufer une chofe qui ne 
pouvoir hâter que de quelques inftans une / 
mort inévitable ; on le mit fur un bran¬ 
card , & des hommes le portèrent. Dio- 
fèbo & Hyppolite avec les Médecins de 
l’Empereur, le rencontrèrent â quelque*' 
lieuës du Camp, accompagné du Rois 8 c 
des principaux Officiers ; le reltfe étoit de¬ 
meuré pour contenir l’Armée qui étoit 
dans le plus violent défefpoir. 

Tiranfit arrêter fon brancard à la vûë 
de deux hommes qu’il cherifloit tendre¬ 
ment : Il les embraflà en leurdifant que 
' ce moment feroit le dernier où ils fe ver- 
roient. Ils fondoient en larmes, & pouf¬ 
faient les . cris les plus douloureux. Tiran 
lés exhortoit à rappeller leur courage, les 
conjurait de vivre pour fervir, honorer • 
, Tome II. K k Sfr 
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$c défendre celle qu’il avoit adoré pen¬ 
dant fa vie, & pour laquelle il auroir fa- 
crifié mille vies. Le Duc de Macédoine 
voulut lui dire que fon mal n’étoit pas 
làns éfpérance : Non , mon Coufin, ré¬ 
pondit Tiran d’une voix foible, je meurs , 
je ne la verrai plus. En ce moment la vio¬ 
lence de la douleur lui arracha un cri ai¬ 
gu ; il voulut parler encore pour implorer 
le fecours de Dieu, & lui recommander 
la chere Prineelïe ; mais fes forces l’aban- 
donnerent, la parole mourut dans fa bou¬ 
che , il tomba fur fon lit en pouflànt un 
loupir, & fes yeuxfe fermèrent pour ja¬ 
mais. . 

La douleur que_reflêntirent en ce mo¬ 
ment ceux qui l’accompagiioient, ne fe 
pourroit jêxprimer. Après, les premiers 
xranfportnl Fallut fonger aux meiures que 
l’pn, devoit prendre pour annoncer certe 
fatale nouvelle à l’Empereur, & pour y 
préparer la Prinoeflè , on conduifit lente¬ 
ment le brancard pour n’arriver à la Ville 
qu’à la nuit fermee. On dépofa le corps 
dans une maifon où les Médecins 8 c les do- 
meftiques demeurèrent pour le garder 8c 
pour fe préparer à l’embaumer. Efcaria- 
no n’ofant fepréfenter à l’Empereur 8 c à 
U Princeflè dans une ferablable circonf- 

tance , 
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tance, & pénétré lui-même de là douteur 
la phis amerc retourna au .Camp. 

Hyppolite, Diofebo, & le Roi de. Eee 
allèrent au Palais. L'Empereur itoit fçul. 
Dès qu’il les vit,il lut fut leur vifàge la nou¬ 
velle qu’ils apportaient -, il fe jertàÀ.jme, 
déchirant. fes habits » & fondant e» lar¬ 
mes, il paflà la nuit entière dans cet état » 
éc dès le matin il voulut aller voir le corps 
de font Général. On l’a voit porté avant 
le jour dans l’Eglifede Sainte Sophie. 

Malgré îles ordres précis que l’on àvoit 
donnés:, de cacher, tout Ce qui s’étoit pâlie 
à la PnncefTe, la triftefle qu’elle apper- 
çut fur le. vifage de fes femmes, i’agira- 
tion ,&/le mouvetiiént quelle ^entendit 
dans, le .Palais, lui fit craindre tponr les 
jours de fbn perei ^u pour xems.del'Imi- 
pératricé. Un filence morne teguoit, au¬ 
tour d’elle; on ne répondoit. Xes 

queftions . Elle, entendit pouffesjdesjcris 
.pçrçans dans la -Elasejfur laquelle! dott- 
jioiehrfes, fenêtres elle y ccuintéj» relie 
npperçuti Diofebo dans les tranfpotfs.d’tr- 
ne douleur furieufe >il revenoit de. l’Egli» 
fe oùlfoh avoit plaxéTirau fur iio-iit.de pa¬ 
radé, Alqrs une defes femmes voïaot qu’on 
ne lui pouvoir plus rien cacher * lifi.apprit 
la perte qu’elle avoir faite. A cé. récit el- 

K K 1 le 
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e rcfta immobile dans un faififlèmem qui 
ne lui permettoir ni de Te plaindre, ni de 
verfer des pleurs. Après quelques momens 
defilence,elle ordonna à Tes femmes de lui 
apporter les habits préparés pour la céré¬ 
monie de fon mariage: elle s’en fit revêtir 
(ans prononcer une parole. Pendant que 
l’on y fut occupé > la plus ancienne de fes 
femmes voulut lui demander raifondece 
qu’elle faifoit, mais fans lui répondre» 
fans même l’avoir entendue, elle lui dit : 
Ne l’a-t-on pas porté dans Sainte Sophie ? 
Et fans attendre fa réponfe , elle forât de 
fa chambre & du Palais fuivie de fes fem¬ 
mes ; elle marcha vers l’Eglife d’un pas 
précipité , courut à l’échaffaut où étoit le 
corps de fon époux, & fe jetta deftus : el¬ 
le le tenoit embrafie, le moüilloic de fes 
larmes, & remplifioit l’Eglife de fes gé- 
mifiemcns & de fes cris. 

On courut annoncer à l’Empereur ce 
qui fe pafloit ; il ordonna qu’on l’arra¬ 
chât de ce lieu funefte, & qu’on la ra¬ 
menât au Palais; on la porta fur un lit» 
«lès qu’elle y fut, elle demanda l’Etnpe- 
•pereur & l’Impératrice : ils voulurent la 
confoler. Non, leur dit-elle, je vais re¬ 
joindre mon époux ; ma douleur va me 
réunir à lui pour toujours ; je fèns appro 

cher 
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cher ce momeat heureux, rien ne peut le 
retarder ; en même-tems elle demanda 
fon Confeffeur, très-fçavant homme, & 
.Gardien d’un Couvent de S. François. 
Lorfqu’il fut arrivé , on voulut Te retirer. 
Non, dit-elle> que tout le monde demeu¬ 
re. Votre préfence ne m’empcchera pas 
de découvrir des chofes que la préfence 
du Dieu que j’adore ne m’a pas empêché 
de commettre. Alors elle fit à haute voix 
une confeffion publique de toutes fes fau¬ 
tes , fans rien cacher de ce qui s’étoitpaf- 
fé de plus fecret entre elle & Tiran. 
Après avoir reçu l’abfolution, elle de¬ 
manda ifbnperc lapermifîion de faire fon 
teftament : il la lui accorda ; elle nomma 
Diofebo & Stéphanie pour fes exécu¬ 
teurs i elle leur demanda que fon corps ne 
fut point séparé de celui de Titan , $C 
qu’on le portât avec lui en Bretagne El¬ 
le ordonna qu’un grand Comté qui lui ap- 

S »artenoit en propre , fût vendu avec tous 
es meubles & toutes fes pierreries, pour 
êtrepartagé entre les D.emoifelles qml’a- 
voient fetvie. Elle inftitua l’Impératrio* 
famere héritière des droits qu’elle avoit 
â l’Empire après -la mort de l’Empereur. 
Elle leur demanda enfuite leur bénédic¬ 
tion d’une voix qui s’affoibliflbit à. chaque 
fit j inftanc. 
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uiftant. L'Empereur voulut fe lever pour 
s’approcher d’elle y mais dans ce cruel mo* 
ment fa douleur dont il avoit voulu cacher 
une partie, devint la plus forte i il tomba 
fans > fentimenr, on le porta fur un lit voi- 
fin-où 'il expira de faifmèment.Ce nou¬ 
veau malheur fit pouffer de grands cris à 
ceux qui l’entouroient, . L’Impératrice y 
courut, -mais il ne vivoit déjà plus. La 
Princefïè dont la douleur ne pauvoit re- 
, cevoir d’accroiflèmept s’étant fait relever 
fur fon lit, ordonna aux Chevaliers par 
l’autorité dont elle étoit revêtue en ce mo¬ 
ment, d’apporter à fes côtés le corps de 
fôn pere & celui de fon Amant » elle leur 
recommanda d’obéir à l’Impératrice ; elle 
baifa les Demoifelles les unes après les au¬ 
tres. Ses ordres furent exécutés, elle goû¬ 
ta encore-une fois la-cruelle douceur de 
voir ce qui reftoie de fon Amant : fon a- 
mour ne lui fit point oublier ce que la Re¬ 
ligion demandoit d’elle : elle expira fur 
le cbrpsde fon époux, tenant lé Cruci¬ 
fix entre fes bras. A l’inftant deefa mort 
On vit une grande clarté qui remplit toute 
la chambre 5 c’étoit les Anges qui empor- 
toient fon ame 8c celle de-Tiran en Para¬ 
dis.- - ’ • ‘ "J,> ':!■ 

Ainfi fut éteinte ^ancienne vace des Em- 
. pereurs 
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E éreurs de Grèce au moment qu’elle fem- 
lait devoir être plus brillante que jamais-. 
Tel eft le fonds que l’on doit faire fur Jes 
grandeurs temporelles & fur les faveurs 
de la fortune. 

L’Impératrice touchée de tant demàh- 
heurs, demeura long-tems évanouie. Hyp- 
polite étoit auprès d’elle dans le dernier 
défefpoir la croïant fans efpérance j à la 
fin elle revint à elle, on l’emporta fur 
fon lit. Hyppolite qui n’avoir plus dd rai- 
fons de fe contraindre ne la quittoit point, 
lui témoignant par fes embraflèmens Sc 
par l’ardeur de fes baifers, l’intérêt qu'il 
prenoit à elle. . Les malheurs publics & les 
foins de la Guerre n’avoient point inter¬ 
rompu leurs amours : ils n’avoient pas 
meme été troublés par le moindre nuage. , 
Malgré la. douleur qu’avoit reffenti Hyp¬ 
polite de là mort de fon Maître, il avoit 
pensé que cet événement pourrait lui êtte 
favorable i l» mort de la Princefle & celle 
de l’Empereur le mettoient en état de: tout 
efpérer de- latendreffe de l’Impératrice, 
Lorfque ia première douleur fut paflée , 
elle fe tr otïvaifenfible aux careflès d’Hyp- 
polire ; elle lui promit'de partager fa di¬ 
gnité & fon pouvoir avec çelui qüi faifoît 
tout le bonheur de fa vie.. En même-tems 
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«Ile le chargea de prendre tous les foins 1 
néceflàires pour les triples funérailles. U 
foftu de fon appartement, fit fur le champ 
porter le ciorps dé Tiran fur fon échaffaut. 
Par fes ordres on en conftruifit un autre 
plus riche St plus élevé pour l’Empereur. 
Il fit placer la Princeflè aux côtés de Ti- 
xan. Après cela il fit publier dans la Vil¬ 
le que l’on délivrerait dans une maifon 
qu’il indiqua-, lé deuil à tous ceux de l’un 
-St de l’autre fexe qui voudraient le por¬ 
ter ; il fit avertir-tous les Moines & les 
Prêtres à deux journées aux environs, pour 
le rendre aux Obfeques. _ 

Après avoir ainfi donné tous les ordres 
néceflàires, H yppo lire retourna chez l’im- 

{ >ératrice -, il ne la: quitta point ; il paflà 
a nuit avec elle, 8c cette nuit redoubla 
l’impatience où elle étoit de partager fon 
Trône avec lui. Il la quitta dès le matin 

I iour ordonner la pompe funebre. Tous 
es. Barons & les Chevaliers qui avoienc 
été avertis, s ? y trouvèrent. Le premier 
jour on rendit les derniers devoirs à l’Em- 

f jereur; avec une quantité prodigieufe de 
umiéres. Le. lendemain On fatisfit à ce 
-que l’on devQjt_ila Princeflè , 8e le jour 
riiivànt fué emploie pour Tiran. On pleu¬ 
ra tant pendant les trois jours,que perfon- 

ne 
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ne n’eut envie de pleurer de plus d’un an. 
On mit l’Empereur dans un tombeau de 
jafpe enrichi d’or & de pierres de couleur 
qui repréfentoient Tes armes > 3c celles de 
l’Empire. Pour Tiran 3c la Princeflè, on 
les mit dans un cercueil de bois de cedre, 
■parce qu’on devoit les tranfporter en Bre¬ 
tagne. Après ces trilles cérémonies > les 
Rois de Sicile & de Fez allèrent avec le 
Duc de Macédoine trouver le Roi Efca- 
riano, pour lui dire qu’ils avoîent réfolu 
d’élever Hyppolite à l’Empire. Il en fut 
très-content, le connoilTant pour un bon 
£c brave Chevalier; il le chargea d’en fai¬ 
re la propolition à l’Impératrice : elle re¬ 
çut à merveilles cette fuperbe AmbafTade * 
cependant elle lit d’abord quelques diffi¬ 
cultés pour la forme;elle allégua plufieurs 
raifons qu’elle fçavoit bien qui feraient 
détruites. Mais enfin elle fe rendit à leurs 
.prieres. Ils la quittèrent fort contenspour 
aller rendre compte à Hyppolite de la 
converfation qu’ils venoient d’avoir .Hyp¬ 
polite , charmé: de fon bonheur, les re¬ 
mercia; ils le menèrent fur le champ chez 
-l’Impératrice avec un Evêque de la Ville 
.qui les fiança en préfence de la DucheÜe 
de Macédoine, de la Reine de Fez 3c de 
toutes les Dames: de la Ville qui virent 

cette 
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cette cérémonie avec quelque plaifir. Le 
«Jeiiil les cnnuïoit, & elles craignoieut 
qu’il ue durât encore long-rems. On célé¬ 
bra. enfuiteles noces de la Reine de Fez 
8( du Roi Agrarnont , mais ces noces ne 
furent accompagnées d’aucunes réjoüif- 
lances. La fortune favorifa le brave Em¬ 
pereur Hyppolite •, il étendit confidéra- 
olement .les bornes de l’Empire Grec; il 
omada de grands tréfors , il fut aimé & 
craint de les Sujets, auffi-bien que des 
Princes voifins de fes Etats. Peu de jours 
après fon élévation à l’Empire, il donna 
la liberté au grand Turc & au Soudan , 
& il conclut: avec eux.une Trêve pour 
cent & un an. Il accompagna leur liber¬ 
té de tant de politeffes, qu’ils lui firent 
en le quittant toutes les offres de fervice 
imaginables. Hyppolite vèquirlong-tems, 
mais l’Impératrice ne furvcquit que trois 
uns à la Princeffe fa fille. Devenu veuf, 
il épaula la fille du Roi d’Angleterre, 
.Princeflè belle, fage & ttès-bonne Chré¬ 
tienne i il en'eut deux Allés 8c trois fils , 
.qui devinrent d’excellens Chevaliers. 
L’aîné pofta lq nom d&fon : pere ; l’Hif- 
ttoirè tdppbrte fes harçns faits d’armes. 
iL’Empeœux avant fà. mort récompenfa 
jinagnifiqueiBÊHt «tous, fes parens • 8c . ceux 
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qui lui avoient été attachés, il mourut 
fort vieux, & le même jour que fa der¬ 
nière femme. Ils furent mis dans le même 
tombeau, . que l’Empereur avoir fait pré¬ 
parer. Il fe conduiut li bien, que nous 
devons croire qu’il eft en Paradis. 1 


Fin de la quatrième & derniere Partie 
(k Tir an le Blanc. 


Bayrrischs 

München 


Digitized by Google 
/ 


Digitized by Google 


itized by 


G , e 


Digitized by Google* 



yG00g * 








